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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
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MÉMOIRES 

Pour   servir    a    l'Histoirx 

DE  es  Siècle. 

ParM. Dagues  DE  Claireontaine^ 

de  V  Académie  des  Sciences  ^  Arts  &  Belles^ 
Lettres  JC Angers  ^  &  de  la  Société  Royale 
d^ Agriculture   de  la  Généralité  de   Tours. 


Homines  a4  Deos  nolU  le  propiik*  accédant ,  quàin  falutem 
bomaùhiu  daado.  Cicen.  Orat.  Pro.  ligario.  Cap.  ii. 


TOME    PREMIER. 
A     PARIS, 

Chez  J.  F.  B  A  S  T I E  N ,  Libraire ,  rue  du  Petit- 
Lyon  ,  Ëinzbourg  St.-Gerniain. 
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M.  DCC  LXXVIH. 
Avec  Approbation  &  Priyiltg*  du  Roi. 
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E  PITRE 

DÉP  ICATOIRE. 

A  Monfieur  le  Comte  Wiéf- 
Korski ,  Chevalier  de  l'Ordre 
f^        del'Aigle-blanc  de  Pologne, 
}        &  de  l'Ordre  Palatin. 

*   -  ■   ^  ■  ■     --'.-'.:  -^■■■  :.  À  v::;-.  « 
K        Monsieur  LE  Comte  , 

r     '  ''-Mon  :^  pour  ma-  -Bàtrie 
\     »  m'as  fait  entreprendre  eeiOuf 
«3 
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*■  vraâ^*  Vmmt'ié  k  plus  tendre , 
«•  L'Attûchement  Itplus  invudable 
»  &  le  plus  refpeçtueuxMOUs  le 

« 

»>  dédient.  Traiter  de  la  Bienfai- 
«  ûiice^  /  cV/?  intére^h-  votre 
»>•  f ^r  ,  çefi  en  mêmç-tems  en 

»wlif  condition  ^  en  accepiant 


e  ♦ 


»  OTû  dédicacé  ;  cette  de  prof  crue 
»>  WKJ  /<ej  «Vr^J  </wJ  a  votre  naïf- 


t  •» 


*>fdnce  &  a  vos  dignités,  titres 
v.fMfiy&UsdM^l  cGnUfie-^n- 
-t^Ms&yâ^  qm  jnénttnt  4m  ^et 
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DÉDICATOIRE   vij 

»  Î£  mépris  du  f âge  h.  force  (ta»' 
»  voir  été  prodigués  pat  Taduîa^ 


»  tion. 


»  Je  me  borne  donc  a  remplir 
»>  deux  devoirs  importons  ;  ce  que 
»»yV  dois  a  ma  Nation ,  ce  que  je 
»  dois  a  vos  bontés. 

Je  fuis  ^  avec  un  profond  ref 
peci  ^ 

Monsieur  le  Comte, 

Votre  très-hamble  &  très-obéillànt 
ferviteor  »  Dagues  db  Clair- 
fontaine,  &c.  4  Oâobre  177^* 

Uota.  Si  la  réponse  de  ce  Seigoeitr ,  honorable 

^4 


«ij.  ÉPIT.  DEDIC/: 

fOiU  lu  Lettres  ;  ne  ttatejxipit.  "pas  des  ^olës 
trop  flaiteufes  pour  moi,  &  fi  je  n'euifê  craint  de 
lianti  Ta  confiance  Se'  Ct  niodeftic  pai  une  îndifcr^ 
don ,  j'aoïoîs  fait  imprimer  fa  lenic  i  la  fuite  de 
non  Eplue  Dédicatoiie.  .       .  '■   .i 


JFANT-PROPOS.    r 

U  N  Citoyen  décoré,  témoignoîc 
un  jour  à  un  Libraire  de  ma  con- 
noiflance>  fa  furprife  de  ce  qu'oa 
n^avoic  point  encore  penfô  à  don- 
ner une  CtUeâionde  traies  de 
Bienfaifance  en  l*h'onneur  de  la  Na-^ 
tien  Françoife",  »I1  feroii  ji  défirer , 
»  a;oura-t-iI ,  que.  taûf  de  traits  de 
»vertus  &  d'Iiéroiïhie  difpcrfés 
»dans  quantité  d'autreà^  Ouvrages, 
»  préfent^eot  un  enfemble  qui  pût 
«former  un  monument  k  \k  gloirp 
39 des  Fr^tiçofs.  Ceferptt  même  une 
«fonc  d'ouvrage  élémentaire  pro- 
»  pre  aux  jeunes  geos  &  aux  jeunes 
nperfonnesdu  fexe ,  qui  leur  infpi- 


»  reroic  Tamour  du  bien ,  &  leur  don- 
91  neroit  du  goût  pour  THifloire  ce . 

Tel  eft  le  but  de  ces  Mémoires  , 
dont  les  recherches  mVccupent  de- 
puis un  crès*grand  nombre  d'années. 
C'eft  après  avoir  cotifulté  des  amis 
judicieux  &  des  Gens  de  Lettres 
éclairés  ,  que  je  me  fuis  décitlé  k 
les  publier.  On  trouvera  dans  la  Pré^ 
£ice  le  plan  détaillé  de  cet  Ouvr^ge^ 

Nous  invitons  nos  Leâeurs  de 
nous  faire  part  des  traits  honorables 
qui  incéreflent   leurs   familles   ou 
leurs  amis  ;  lettres  de  noblefie  6c 
autres  titres  illuftres ,  &c.  Les  hif^ 
truâions  ou  Mémoires  qu'on  vou» 
dra  bien  nous  faire  parvenir  ^  feront 
adreffés  ^  francs  de  port ,  à  M.  BaP 
tien ,  Libraire ,  rue  du  Petit-Lyon , 
&uxbourg  St.-Germain.  Nous  en 
ferons  l'u&ge  qu'il  convient ,  &  fui- 
▼ant  leur  date ,  à  la  fuite  de  cet  Ou-^ 
Vrage. 


V  • iC 
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PR EF  ACE 

•         •  •         » 

La  connoîJTaiice  âe  ncmâ<»méme$ 
^knt  être  îe  bût  prit)ci)>âl  de  àôtrè 
^^tude<,  Tout  ce  <)m  tend  au  dévelop^ 
^ment  de  notre  propre  cisùr  ,  )i 
"décDovrir  les  principes  i^neftes  de 
nos  paflSons ,  k  exw^  fios  hûbku>- 
des  vicie^BS,  pour-y-fHbftittœr  IV 
ffttnôw  4u  bien  9  cé  %ëte  ardent  ^  ce 
vtf" jfltAét  de  là  verra  ;  voifà  «ai  àtvtx 
mot»  la  fcfèflce  précî^fe^  de  IÎkmïi^ 
me^i  là  1^6  "vraiment  ^utate  &  n6- 
<xlfeiî?e.    .  -    -  ^ 

Nôtis  avons  a^^  de  ableanx  de& 
misères  bumatnes  :  <mvtons  les  Êiflsà 
iJe  ttufloire;  que  de'tràits  hiiftitlîanfe 
pour  Hiomanké  !  ^é  ^é  crime*  ft 


r^ 


12        PRÉFACE. 

d'horreurs  prefque  incroyables  pour 
des  cœurs  vertueux ,  des  âmes  pures  ^ 
honnêtes  &  fenfibles  ! 

Je  laifTe  aux  Hiflioriens  le  pénible 
foin  de  tracer  aux  yeux  de  l'univers 
étonné  les  n^erveilles  des  Conquérans 
jambitieux  -^  de.  ces  Guerriers  trop 
Jameux^ fans  doute,  pour  le  bonheur 
du  genre  humain.  .On  n'apperçqit  de 
/coûtes  parts  que  des  lauriers  enfan* 
plantés  9  flétris  par  la  douleur;  par- 
tout la  viâoire  n'eft  couronnée  que 
de  cyprès.. «;....  Semblables  à  ces 
tQrrens  impétueux  qui  portent:  ja  dé- 
solation dans:  les  campagnes  ;  les 
Conquérans  ne  font  comme  epxqu^ 
Jes  âéaitx  du,  g^tc  humain  ;  ;  ils  nf 
laiiTent  après  eux  que  des  ^m^is  dç 
pdndres  ;  des  nations  détru^te^ ,  des 
^milles;  en  pleurs.  Un  qœut  fenfî*- 
Jl^ç  ne  peut;que-jémirrur4epareil$ 

Qriomphes  ;  ils  .coâteot  trop  jcher  à 
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F  RÉ  F  A  C  ^.        13 

la  Nature ,  à  l'htimaaité. .  • . .  Ils  foDC 
le  prix  du  fang  ,  de  la  vie  de  nos 
frères  &  de  nos  femblables. 
.    Héros  vertueux ,  dignes  appuis  du 
trône  ,^  généreux  défènfeurs  de  la 
Patrie ,  vous  feuls  n^éritez  nos  hom- 
mages &  notre  admiration  !  L^hon-» 
neur  &  le  devoir  arment  vos  mains 
fidèles  y  toujours  prêtes  à  repouflet 
les  traits  des  ennemis  de  FEtaf,  so^ 
Cre  fang  coule  pour  Ja  Patrie;  voâ 
derniers  vœux ,  vos  derniers  fbupirs 
tie  tendent  qu'à  fa  confervatign  &  h 
(a  gloire.  Vous  expirez  heureux  & 
contens  de   Ja  voir  furyivre  à  vos 
derniers  efibrts. 

Un  traité  de  Fexcellence  de  l'Hom- 
me ne  fembleroit-il  pas  pour  le 
moins  anflî  utile ,  aulli  néceflàirei  Ce 
ièroit  un  grand  tableau  tiré  d'après 
FHiftoire ,  qui  repréfenteroit  les  plus 
fublimes  traits  de  la  nature  humai- 
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14       P  R  Ê  F  AC  E. 

ne.  On  y  verroit  l*hiftoire  des  vép- 
eus»  du  métite  ôl  des  talens.  Ce  fe-^ 
roienc  les  faftes  du  triomphe  ê& 
l'homme ,  ôc  le  livre  d*or ,  oà  le  fa- 
vori ne  feroic  pas  placé  à  coté  du 
Héros  ,  k  moins  qu'oïl  ne  Feût  raé-^ 
rite  par  quelque  aâe  de  vertu. 

Ce  Recueil  feroît  comme  le  Re- 
giftre  public  des  grandes  &s  belles? 
aâions.  Quel  eft  lliomme ,  quel  eft 
Je  vrai  François  qui  n^auroit  pas  re-- 
gret  de  mourir  fans  y  avoir  ricrf 
fourni  ,  fans  avoir  produit  un  feu! 
afte  de  bien&ifance  i&  dlitrmanité? 

Mon  but ,  dafts  cet  Ouvrage ,  eft 
de  propofer  également  des  traits  deJ 
la  vie  privée  &  de  la  vie  publique. 
Darts  la  vie  fii-ivée  nous  découvrirons 
les  vertus  domeftiques  ;  il  eft  plus 
avantageux  qu'on  ne  penfe  de  puîjfcr 
dans  la  elai^  des  Citoyens  rcnfer-* 
mes  dans  le  (cm  de  leur»  fimtlks: 
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kur  fim{4icieé  noblement  exprimée 
a  qoelque  diofe  de  plus  touchant 
^  la  dignité  des  mceufs  héroïques. 
Les  Ternis  domeftîqnes  font  un  p»t(^ 
ianc  aiguillon  pour  enflammer  les 
kommes  de  Tamour  de  leur  de<» 
Toir. 

L'éloge  eft  un  encouragement  \t  la 
verm,  c'eft  une  forte  d'engagement 
public  qu'on  fait  contraâer  k  Thorn^ 
me  vertueux  ;  c^eft  un  des  plus  ibits 
tppuis  q¥i*on  puifle  prêter  à  la  foi* 
bleflè  iMimaine  ;  ainfi  nous  croyant 
ne  pouvoir  nous  diifpenfet  de  célé« 
brer  tes  Sçavans ,  les  Hommes  de 
Lettres ,  fur^our  ceu:»  qui  ont  con« 
Ëicré  leurs  talens  k  la  gloire  de  II 
Religion  ,  au  bien  de  TEtat  &  au 
bonheur  de  l'humanité^  ces  Artiftes    \ 
&meux  3  qui  dans  le  cours  de  leur     \ 
^e  ont  fourni  des  traits  bien&ifans ,      \ 
i  ^ui  tournant  à  leur  propre  célébrité  y 
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contribuent  pareillemêot  à  la  gloire 
de  leur  £ècle.  Ces  noms  illuftres  ne 
doivent  jamais  périr  dans  la  mémoire 
des  vrais  Citoyens.  Le  moyen  de 
multiplier  les  grands  Hommes  y 
d'exciter  le  génie ,  les  talens  &  les 
belles  aâions  j  c'eft  d'honorer  le  mé- 
rite &  de  célébrer  les  vertus. 

Je  commence  mes  Mémoires  , 
k  répoque  du  règne  de  Louis  XV , 
dit  le  Bien ^  Aimé.  Ce  feroit  répé- 
ter ce  qu'ont  déjà  dit  plufieurs  Au« 
teurs  y  que  de  fixer  l'époque  de 
mon  Ouvrage  au  commiencement 
du  (iècle.  Le  Continuateur  de  Bol^ 
fuef,  les  Mémoires  du  Père  d'A- 
vrigny  ,  &  plufieurs  autres  noi% 
conduifent  jufqu'à  la  mort  de  Louis 
XIV^ 

BIENFAISANCE 


BIENFAISANCE 

FRANÇOISE. 

ou 

MÉMOIRES 

POUR  SERVIR  A  L'histoire 

SE   CB-SlÈCtB, 


A  K  N  i  n    1715. 

Xl  faut  avoir  vu  les  derniers  momens  <ie 
Loub  le  Gtand ,  pour  croire  la  fsrmecé 
chrétienne  Se  héroïque  avec  laquelle  il  a 
Iburenu  les  approches  d'une  mon  qu'il  ft^a- 
voic  {irochaine  &  inévitable.  11  n'a  prefque 
pas  laitTépaSeï  un  moment  dans  cette  cruelle 
m^dîe ,  fans  faire  quelqu'aâÎQn  illuftie  6c 
religieufe  ;  non  poi^t  ï  l'exemple  de  ces  an- 
Tom.  I.  A  . 


ciens  Romaios ,  qui  #at  atfeâé  de  btairec 
k  mort  ;  mais  ttvec  une  m^Mère  naisurelle 
Se  (impie  ,  comme  Us  aâioiis  qu'il  avoic 
!e  plus  accoutumé  4e  faire,  ne  parlant  à 
chacun  que  des  chofes  dont  il  convenoit  de 
lui  parler ,  ^  avec  cette  éloquence  jufte  Sc 

Erécife  qu*il  a  eu  toute  fa  vie ,  &  quifeni- 
la  s*être  encore  augmentée  dans  les  der- 
niers momens.  Enfin ,  quelque  grand  qu'il 
ait  été  dans  le  cours  id'mi règne  de  -^i  ans» 
il  s'eft  fait  voir  encore  plus  grand,  dans  fa 
mort.  Son  bon  efprit  &  fa  fermeté  ne  Tonc 
pas  abandonné  un  moment  \  parlant  avec 
dôttceur  &  jivec  bonté  à  tous  ceux  qui  Ten- 
vironnoient ,  il  a  cdnfervé  toute  la  gran- 
deur jufqu'au  dernier  foupir. 
•  Lorfqae  la  gangrène  parut  à  fa  jambe  y 
les  Médecins  ïc  les  Chic urgteas ,  n*ofoient 
pas-«  faire  une  incifion^^dans  la  crainte 
que  S.  M.,  qui  étoit  fore  aiSbiblie ,  ne  mou- 
rût dans  l'opération.  Le  Roi  les  voyant  dans 
l'embarras  ;  Feur  dettianda  n  s'il  n'y  avoit 
})  point  de  rafoirs  ;  &  il  ajouta ,  qu'ils  n'a»^ 
»  voient  qu'à  couper,  unt  qu'ils  le  juge*. 
99  roient  à  propos  «• 

Ce  Prince  vit  les  approches  de  la  mort 
avec  cette  même  intrépidité,  dont  il  lavoit 
autrefois  envifagée  dans  les  combats ,  ôc  die 
i  ceux  qui  cherchoient  à  le  confoler  6c  à 
le  pcéparer  :  »  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  je 
»  peme  continueUemeni^à  mouàr  en  Roi 
M  chrétien  ». 
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Quelcaes  jours  avant  fa  mort  y  ce  Mo^ 
narque  m  venir  le  'Dauphtn  dans  fa  cham- 
bre ,  où  il  entra  avec  la  Dûcheffe  de  Vcrf^ 
tadout  fa  eonvetnànte  j  après  ravoir  (xk 
aifFebit  fiir^n  lit,  &  l'avoir  embtafic ,  S. M; 
lui  dit: 

»  J'ai  trop  aimé  la  guerre';  ne  ttCim\t€t 
M  pas  en  cela,  non  plus  que  dans  les  trop 
31  grandes  dépenfes  que  j'ai  faites.  Toutvo^ 
»  tre-  bonheur  dépendra  d'être  fournis  à 
S}  Dieu ,  Se  du  foin  que  vous  autet  ^é  ïbu^ 
»  lagcr  vos  p^etiples  t*. 

Les  dernières  paroles  de  Louis  le  Grand-, 
futem  confacrëesdans  une  Ode  de  M.  l'Ab- 
bé Carelet,  Chanoine  &  Archidiacre  de 
VEglife  de  Soiffons,  Membre  de  ÎAtitêé^ 
taie  Royale  de  ccfttè  même  Ville:  voidlà 
manière  dont  le  Poèce  s'exptime  : .  . 

Ici  inùa  tPftk  fc  nppdfe 
.  CttéùAc  àéitu  digne  dt  toi  » 
Oii  tu  lui  traças  le  moAtic 
Du  vrai  Héros  Se  chi  gîtiul  ^oi  : 
«3  Qu'à  vos  Coufeits  la  ipfiiK  ftéCiJk  [ 
M  Bien  mieux  <]Ue  la  valeirr  d*Aidde  ^ 
»  £He  rend  ks  Péujâés  faeuitax  : 
»  Image  da  foaveiaiti  Être  , 
33  Mt>n  fBs  »  phts  en  père  qu'eq  maître , 
»  Apptcneï  à  règtitt  fur  eux. 

^  Pour  roas  ^  Madame ,  àk  ce  Pi;iTice  4 

Al 
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If  la  DuchefTe  de  Vencadour  ,  j'ai  bien  des 
«»  remercimens  à  vous  faire  du  foin  avec  1er 
99  Quel  vous  élevez  cet  enfant  &  de  la  ten* 
»  are  amitié  que  vous  avez  pour  lui.  Je 
*)  vous  prie  de  la  lui  continuer ,  &;  je  lex* 
»9  horte  à  vous  donner  toutes  les  marques , 
19  poflSbIes  de  fa  reconnoi (lance  <<• 

Il  embraflà  enfuite  le  Dauphin  par  deux 
fois,^&  lui  donna  fa  bénédidion. 

Le  jeune  Prince  fortit  en  pleurant  avec  la 
Duçhede  fa  gouvernante.  Ce  tendre  fpec- 
tacle  tira  des  larmes  de  tous  ceux  qui  en 
furent  rémoins. 

S.  M.  adreflànt  enfuite  la  parole  aux 
Grands  Officias  de  la  Couronne  .  leur  re« 
commanda  la  fidélité  pour  fon  jeune  Suc- 
ce(îèur:  o  Vous  avez  pu  voir,  leur  dit  il  ^ 
>>  quelques  perfonnes  pendant  mon  règne 
»  qui  fe  font  éloignées  de  leur  devoir  pour 
99  un  tems  ;  elles  s'en  font  repenties  toute 
9>  leur  vie  ^  profitez  de  leur  exemple ,  &  ne 
'  »  les  fuivez  pas  «'• 

Louis  XIV.  termina  enfin  fa  carrière  le 

premier  Septembre  171  S*  ^'  ^^^*^  '^  Doyen 
des  Souverains  de  l'Europe.  Son  règne  pré- 
sente à  la  poftérité  des  fmgularités  au'on  ne 
rencontre  point  dans  tout  autre  fièc  le  ;  c'eft 
un  ti(C\x  de  faits  héroïques ,  un  enchaîne- 
ment de  merveilles ,  d'évènemens  glorieux , 
Se  de  ces  revers  fameux ,  qui  faifant  fentir 
aux  Princes  le  néant  des  grandeurs  b^^ojai^ 
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nés  i  les  engagent  â  faire  un  retour  fur  eux- 
mêmes  ,  &  à  fe  détacher  de  cette  pompe 
Êtftueufe  qui  les  environne.  Ils  parviendront 
à  fe  convaincre  qu'ils  céderont  d'être  les 
dieux  de  la  terre  »  en  fubiil^nt  cette  loi 
terrible ,  impofée  à  tous  les  humains  »  qui 
confifte  â  payer  le  tribut  fiinèbre  â  la  nature* 

Quand  Louis  XIV.  eut  les  yeux  fermés  » 
le  Duc  d'Orléans  alla  avec  tous  les  Pf  inces 
du  Sang ,  faluer  le  jeune  Roi.  Dès  que  cet 
Augufte  enfant  s'entendit  traiter  de  Sire  6c 
de  Majefté  >  il  fondit  en  larmes  &  en  fan- 
glots ,  £ms  qu'on  lui  eût  dit  que  le  Roi  fût 
mon. 

Louis  XV.  naquit  le  itf  Février  1710» 
Lorfqu^il  vint  au  monde ,  il  fut  nommé 
Duc  d'Anjou ,  porta  le  nom  de  Dauphin 
après  la  mort  du  Duc  de  Bretagne  fbn  frère, 
£c  celle  du  Duc  de  Boui^ogne  fon  'père. 

La  minorité  du  jeune  Louis ,  dit  un  Au- 
teur moderne-,  fût  la  première  époque  de 
ion  règne;  tems  critique,  où  les 'Princes 
encore  enfans  n'ont  aucune  part  au  Cou- 


de guerres ,  fut  ,un  tems  de  calme  &  de 
paix  ,.par  cdmparaiibn  avec  les  minorités  de 
Louis  XIIL  &  de  Loui^  XIV. 

Les  fàges  précautions  de  PhiUppe ,  Ré- 
gent,  entretinrent  la  Capitale  &'  tout  lo 

Aj 
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Roj^uibQV  dans  la  plus  parfaite  tranqiiilicéi 
TouftliBsyçttjc  j  iritîftant,  s  ouvrirent  >  pour 
a4iiiirec  la  conduite  du  Prince»  qui ,  le  len- 
di^tnasn  ,  fe  rendit  dans  la  Capitale  >  où  il 

rit  poflièffipn  de  b-  q[ualité  de  ÎUgent ,  due 
A)n  riang'&  à  fa  nailTance ,  dans  la  Grand' 
Çfhimht^  du  Palais  »  qù  s'étoient  afl^bmiblés 
pont;  cet  effet  le  Parlement»  les  Pairs  du 
foyftAme,les  Maréchaux  de  France,  les 
Gouyecneurs  &  Lieutenans-Géncraux  des 

S^ovinc^Sw 

Ctrtie  oér^otûe  finie,  le  peuple  qui  fe 
tTiOuva  fur  h  palTage  4u  Duc  Régent ,  ietta 
mille  cris  de  joie  &  de  bénédidion  de  fe 
yoir  un  (î  dign^^  fucce(I^ur  à  raqtorité  d'un 
g^andRoi qu'il. venoit  de  perdre.  Sa.  gêné* 
roHcé:  répondit  fur-le-cbamp>  à  ces  accla* 
inanons.    . 

Ayant  dqa  convaincu  toute  TEurope  de 
l'habilité  &  de  la  fupériorité  de  fon  génie , 
ce.  Rrioce  s  attacha  d'abord  i  réparer  les 
défi^rdliss .  que  lps«  longues  guerres  avoienc 
c^ufés.  dans  le  royaume;  àloulager  lespeat 
pks.ajccablés  ^à.récompenfer  le  mérite  &  la 
venu-,;,  à^corciger  les  abus  qui  pouvoient  s'ë* 
tregU({ës.dan$radminiftration  desaââiresi 

h^  Roi  parfît  de  Vincennes  le  ii  Och 
tohre.  pour,  venir  au.  Parlement  tenic  fon 
Lit  de  Juftice.  Une  circonftance  fingulière  » 
c'^  que  la.Ducbe(Ie  de  Vencadour  y.affifta 
afiife  au  bas dtt.trôxie à^  SaMajeflf, avan* 
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tage  <tu*aacune  femme  avant  elle  n'avoit 
eu»  &  donc  elle  aucatc  été  privée  s'il  y 
avoic  ea  une  Reine-Mère  &  Régente  poue 
condaire  elle-même  lé  Roi  ion  fils  à 
cette  aog^fte  fonâion. 


igas 


Les  proriftons  de  la  charge  de  Comman*^ 

denr  &r  Grand-Tréforier  de  l'Ordre  dtr 

Sc.-£fpfir,  dont  LouÎB  XV  honora  le  fieuc 

Croistc^  font  un  des  premiers  monumens 

de  ractèncion  dé  ce  Pdnce  à  encouragev 

&  à  Uluftrer  te  commerce*  iti  voici  les 

difpofitions  :  »  Louis ,  Sec.  Le  Roi  y  norre 

99  crès-honorë  Seigneur  de  Rifayeul  ayant  ^ 

I»  par  fon  Edir  du  mois  d* Août  1 66^ ,  peiy 

t)  mis   aux  Gentilshommes  d*etercer  paff 

99  eux  ou  par  perfonnes  ihr^pofées  ,  le 

M  commecce  nsariciictie ,  &ii$  déroger  à  la 

M  noblelTe ,  noos  avons  vu  avec  facisfaâibfi 

99  que  pluRearS'  s'yr  &mt  adonnés  pour  le 

99  bien  de  notre  état;  mais  entre  ceùX  oui 

9»  sy  font  diftingués ,.  perfonne  ne  l'a  mit 

tf  avec  ^us  de  nobleiTe ,  de  bonne-fei ,  de 

99  bonheor  8c. plu»  d'utilité  pour  la  Patrie , 

9»  que'  notre  amé  &  fëal  Confeiller  Si  Se« 

99  crétaite,  MaifoA  Se  Couronné  de  Frailce 

•'Se  àt  nos  Finances»  le  (ieur  Antoine 

99  Crozat ,  qui  par  {on  ïèle ,  fon  application 

99  8c  retendue  de  fes  connoifTances  dans  le 

99  commerce  maritime»  a  procuré  à  notre 
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»  royaume  de  grands  avantages ,  ic  une 
19  grande  quanti^  de  matières  d'or  Se  dar- 
19  gent ,  dans  des  rems  qu'elles  lui  étoienc 
I»  h  néceflfaifes  ;  c'eft  ce  qui  porta  le  Roi 
%9  notre  prédécefTeur  Se  bifayeul ,  d  accor^ 
j»  der  audit  fieur  Crozat ,  par  des  Lettres- 
9>  Patentes  du  14  Septembre  1711,  la  fa* 
»>  culte  de  faire  feul  le  commerce  du  pays 
»  de  la  Louisiane  y  dont  le  fuccès  commen- 
»  ce  de  répohdre  à,  nos  efpérances;  mais 
»  voulant  témoigner  plus  particulièrement 
•»  notre  fatisfadlon  audit  ueur  Crézat  ^  & 
M  faire  connoître  à  nos  fujets ,  au  comr- 
»  mencement  de  notre  règne ,  le  défir  que 
M  nous  avons  de  les  rendre  heureux ,  en 
»  excitant  l'émulation  de  ceux  qui  par  leur 
99  induftrie  &  leurs  talens,  font  en  état  de 
«sieur  procurer  Tabondance^  nous  avons 
19  réfolu ,  en  fuivant  les  intentions  du  Roi 
«>  Louis  XIII ,  marquées  dans  fon  Ordon- 
»  nance  de  1^29  ^  de  relever  8c  faire  ho- 
»  norer  ceux  qui  s'occupent  du  commerce 
f>  maritime.  C7eft  pourquoi  nous  avons  cru 
»  ne  pouvoir  donner  une  plus  giande  mar* 
»  que  d'honneur  audit  (ieur  Crozat ,  qui 
»  convienne  mieux  aux  alliances  qu'il  a 
9>  faites ,  &  de  lui  témeiener  la  fatisfàc-^ 
9>  tion  que  nous  avons  de  les  fervices  Se  de 
»  ceux  qui  nous  été  rendus  par  fa  famille 
M  dans  les  charges  de  Confeitler  au  Parle- 
»  ment ,  Maîtres  des  Requêtes  &  autres 
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»  emplois,  qu'en  lui  donnant  la  charge  de 
»  Commandeur  &  Grand-Tréforier  de  nos 
a  ordres.  A  ces  Caufes,  &c.  ■• 

On  ne  peut  rien  diie  qui  ^e  mieux 
l'éloge  du  fieuc  Crozat ,  &  qui  prouve 
davantage  (on  mériie,  que  la  copie  de 
iès  pioviiîous  que  nous  venons  de  donner. 


Les  Officiers  étrangers  qui  ont  rendu 
des  fervices  eflentiels  à  l'Etat ,  i  notre  Pa- 
trie ,  méritent  d  tous  égards  d'avoir  part  1 
nos  éloges  \  ils  font  naiuralifés  FFançois  dès 
qu'ils  eu  ont  adopté  les  fentfmens  &  le 
zèle. 

Conrard  de  Rozen ,  Comte  de  Bollevt- 
ler.  Maréchal  de  France,  &  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  ctoii  originaire-  de  Livo- 
ms ,  de  la  plus  ancienne  NoblefTe,  &  d'une 
des  meilleures  Maifons  de  cette  Province. 
Il  vint  en  France  fervir  fous  ioti  parent  I& 
Général  de  Rofen  ,  fi  connu  dans  les  fe- 
meufes  expéditions  du  Duc  de  Saxe  Wey- 
mar,  &  fe  dévoua  ,  comme  luij  an  fer- 
vice  du  Roi.  Depuis  s'étant  toujours  dif- 
tinga^    dans  tous  les  emplois  Militaites 

Par  lefquels  il  a  palTé ,  &c  ayant  donné ,' 
efpace  de  plus  .de  ^  o  ans  ,  des  marquet 
Se  d'une  entière  fidé- 
Se  pour  l'Etal,  il  mé- 
r-  dihonnçui  auquel  ïl 
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»>  royaume  de  grands  avantages ,  Se  une 
19  grande  quantité  de  matières  d'or  8c  d'ar* 
i>  gent ,  dans  des  tems  qu'elles  lui  étoienc 
I)  n  néceflfàires  ^  c'efi;  ce  qui  porta  le  Roi 
»  notre  prédécefTeur  Se  bifayeul ,  d  accor- 
M  der  audit  fieur  Crozat ,  par  des  Lettres- 
i>  Patentes  du  14  Septembre  1711  >  la  fa* 
»y  culte  de  faire  feul  te  commerce  du  pays 
99  de  la  Louifiane  >  dont  le  fuccès  commen* 
S)  ce-  de  répohdre  à  nos  efpérances;  mais 
S)  voulant  témoigner  plus  particulièrement 
f>  notre  fatisfaâlon  audit  heur  Crôzat  j  Se 
M  faire  coniioître  à  nos  fujets ,  au  corn* 
»>  mencement  de  notre  règne ,  le  dé(ir  que 
j>  no\is  avons  de  les  rendre  heureux ,  en 
»>  excitant  l'émulation  de  ceux  qui  par  leur 
99  induftrie  Se  leurs  talens,  font  en  état  de 
»  leur  procurer  l'abondance  \  nous  avons 
i>  réfolu ,  en  fuivanc  les  intentions  du  Roi 
99  Louis  XIII ,  marquées  dans  fon  Ordon- 
»>  nance  de  161^  y  de  relever  Se  faire  ho- 
»  norer  ceux  qui  s'occupent  du  commerce 
99  maritime.  Ceft  pourquoi  nous  avons  cru 
tf  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  mar- 
»  que  d'honneur  audit  fieur  Crozat ,  qui 
»  convienne  mieux  aux  alliances  qu'il  a 
»  faites  y  Se  de  lui  témoigner  la  fatisfàc-r 
>»  tion  que  nous  avons  de  les  fervices  Se  de 
99  ceux  qui  nous  été  rendus  par  fa  famille 
M  dans  les  charges  de  Confeiller  au  Parle- 
»  tnent  »  Maîtres  des  Requêtes  &  autres 
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9»  emplois,  ou  en  lui  donnant  la  charge  de 
>9  Commandeur  &  Grand-Tréforier  de  nos 
>9  ordres.  A  ces  Caufes,  &c.  •« 

On  ne  peut  rien  dire  qui  fafTe  mieux 
réloge  du  fieuc  Crozac  ,  Se  qui  prouve 
davantage  fon  mérite,  que  la  copie  de 
fes  provifions  que  nous  venons  de  donner» 


■di  .  ssal^ 


Les  Officiers  étrangers  qui  ont  rendu 
des  fervices  eflfentiels  à  TEtat ,  à  notre  Pa- 
trie ,  méritent  à  tous  égards  d'avoir  part  à 
nos  éloges-,  ils  font  naturalifés  François  dès 
qu'ils  en  ont  adopté  les  femfmens  Se  le 
zièle. 

Conrard  de  Rozen ,  Comte  de  Bollevi- 
1er,  Maréchal  de  France,  &  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi ,  étoit  originaire*  de  Livo- 
nie,  de  la  plus  ancienne NoblefTe,  &  d'une 
des  meilleures  ^aifons  de  cette  Province» 
Il  vint  en  France  fervir  /bus  fon  parent  le 
Général  de  Rofen ,  (î  connu  dans  les  fà- 
meufes  expéditions  du  Duc  de  Saxe  Wey- 
mar.  Se  fe  dévoua ,  comme  lui^  au  fer* 
vice  du  Roi.  Depuis  s'étant  toujours  dif« 
ûngué   dans  tous  les  emplois  Militaires 

far  lefquels  il  a  paffé ,  &  ayant  donné  » 
efpace  de  plus  ,de  5  o  ans ,  des  marques 
de  capacité ,  de  zèle  Se  d'une  entière  ndé- 


ité  pour  Sa  Majeftc  &  pour  l*Etar,  il  mé- 
ira  le  fuprème  degré  d'honneur  auquel  il 


lité 
rira 
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E lac  an  Roi  de  l'élever  en  170^.  Son  ha* 
ilecé ,  fa  vigilance  &  fon  exaâicttde  infi- 
nie pour  le  fervice  ,  dans ,  les  difFérens 
commandemens  donc  le  Roi  l'a  honoré  » 
&  dans  les  occafions  les  plas  confîdérables 
où  il  s'eft  crouvé ,  lui  ont  méricé  la  con- 
fiance &  Teftime  de  fon  Prince  &  des  plus 
grands  Capitaines.  Ses  fencimens  nobles 
&  élevés  ,  fes  aâions  pleines  de  raifon  , 
de  folidicé  ôc  de  circonfpeékion  ,  l'onc  fait 
admirer  de  cous  ceux  qui  l'onc  connu  par- 
ciculiàremenr.  Homme  de  cèce  &  d'une 
bravoure  connue  ,  écanc  à  Metz'  il  reçut 
ordre  de  faite  changée  de  garnifon  au  Ré- 
gîmenc  de  fon  nom  ;  il  ordonna  à  fon 
Liencenant-Colonel  de  partir;  les  Officiers 
cefufenc  d'obéir  fous  precexte  qu'il  leur  eft 
du  quelque  conrribucion  de  corps.  Le 
l^ieurenanc-'^'olonel  en  avercit  le  Comce 
de  Rozen  ;  il  arrive  >  voie  le  Régiment  en 
bataille ,  ordonne  au  premier  Gapicaine  de 
parcir,  &  fur  fon  refus  lui  cafTe  latèce;  il 
donne  le  même  ordre  au  fécond  qui  lui 
obéit  fur-le'-champ,  &  tous  les  autres  Of- 
ficiers fuivirent  fon  exemple* 

Après  fa  more  il  parut  un  Mémoire 
manufcric.  Il  contient  une  inftruâion  de 
fisncimens  d'honneur  &  de  probité ,  que 
ce  Maréchal ,  dans  fon  grand  âge  y  laifla 
à  Ton:  petit^fils  lorfqu'U  l'envoya  i  Paris 
pour  y  hic  élevé.  Il  feroic  à  fouhaiter  que 
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les  jeunes  Seigneurs  qai  encrent  dahs  le 
monde  connuflènt  &  voulurent  fuivre  des 
confeils  auffi  faees;  celui  pour  lequel  ils 
avoienc  été  cents ,  fut  màtheureufemenc 
moifTbnoc  à  la  fleur  de  Ton  âge. 

9>  Le  grand  âge  où  je  me  vois ,  dit  ce 
1»  reipedbtble  Maréchal ,  ne  me  permet  pas, 
n  mon  (ils ,  d'efpérer  pouvoir  vous  guider 
9>  moi-même  dans  la  fuite ,  lorfque  vous 
»f  ferez  engagé  dans  le  monde  «  &  vous 
»  faire  remarquer  avec  une  tendrefTe  pàter^ 
9%  nelle ,  les  écueils  où  vous  pourrez  don- 
3>ner.  La  feule  fatisfaâion  qui  me  refte^, 
»eft  de  vous  kiiiTer  par  cet  écrit  des  con- 
9»  feils  que  la  con(i:ience  &  l'honneur  m'o- 
9)  bligenc  de  vous  donner,  &  que  je  vous 
»  prie  de  fuivre  comme  mes  dernières  vo- 
yi  lontés  y  perfuadé  que  le  bien  efl;  infiniment 
ti  plus  précieux  qne  ce  que  là  fonune  vous 
1»  pourra  jamais  préfenrer. 

o  Je  vous  recommande  fur  toutes  chofe» 
9)  la  crainte  de  Dieu ,  qui  eft  le  commence- 
>}  ment  de  la  fageflc  Se  le  principe  de  tout 
M  honnête  homme.  Si  vous  b  po(I2dez  au 
M  fond  de  votre  coeur  &  que  vous  mecciezr 
M  toute  vorra  efpérance  &  votre  confiance^ 
»9  dans  le  Seigneur ,  il  vous  protégera  8c 
99  vous  conduira  par  fa  divine  Donte. 

99  Honorez  votre  père  &  votre  mère  ;  fou«« 
91  venez*vous  que  vous  leur  devez  Tètre,  5r 
9*  que  Dieu  vous  ordonne  de  Içur  porter 
99  du  refpeâ:  &  de  rattachement. 
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f>  Ayez  toace  la  déférence  imaginable 
»pour  celui  qui  eft  préprofé  pour  vous 
99  gouverner  &  pour  avoir  foin  de  votre 
4>  educarîon  ;  foyez  accencif  à  fuivre  fes 
iiconfeils  8c  fes  bons  avis,  puifquil  vous 
»»  doit  tenir  lieu  de  tout. 

>»  Soyez  honnête  Se  poli  envers  tout  le 
»  monde,  vrai  dans  vos  paroles ,  plein  de 
99  droiture  8c  de  probité  dans  toutes  vos 
>«  aâions.  Ne  fréquentez  jamais  que  d'hon- 
»  nètes  gen<;  »  remplis  de  venu  &  de  bonnes 
M  mœurs  \  tâchez  ae  les  imiter ,  &  propofez 
»  vous  toujours  les  plus  grands  modèles. 

99  Je  vous  recommande  d'avoir  une  ap* 
»>  plication  continuelle  à  vos  études  &  à 
»>  vos  exercices  ,  afin  de  vous  mettre  en 
f»  état  de  fervir  le  Roi  dignement  &  de 
»  marcher  fur  les  traces  de  vos  Ancêtres. 

s>  Evitez  les  jeux  de  hazard  8c  ne  vous  y  * 
»9  engagez  jamais.  Perfuadez*vous  que  ces 
99  fortes  de  jeux  font  capables ,  non  feule- 
99  ment  de  vous  ruiner ,  mais  encore  de 
s»  vous  attirer  cent  mauvaifes  affaires  qui 
M  vous  feroient  perdre  votre  fortune ,  vo- 
j>  tre  honneur  8c  votre  réputation  :  appre^ 
s»  nez  ceux  qui  fe  joueront  toujours  parmi 
»  les  honnêtes  gens  ;  tâchez  de  vous  y  per« 
»  feâ:ionner  pour  n'y  erre  point  duppe  ; 
>»  foyez  égal  dans  la  perte  &  dans  le  gam , 
»8c  faites- vous  un  point  d'honneur  de 
f>  paiTec  da(is  le  monde  pour  un  beau  joueur 
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»  incapable  de  faire  de  mauvaifes  difpuce^. 

79  Fuvez  la  débauche  &  les  femmes  d  yne 
»  vie  déréglée  y  car  elles  ne  fonc  propres 
»  au  a  ous  pe^re  d'ame  Se  de  corps.  Ne 
»  néauencez  que.  celles  qui  ont  de  la  verm 
99  Se  de  refpric ,  capables  de  vous  faire  l)on- 
»  neur ,  pour  apprendre  d'elles  rhonnècecë 
99  8c  h  polireflè  <<• 

99  Quand  vous  voudrez  vous  régaler  avec 
a»  VOS  amis  ,  n'allez  jamais  au  cabaret .  ni 
99  chez  les  Traiteurs  j  car  il  s'y  trouve  (bu^ 
M  vent  des  âloux ,  des  bretteurs  &  autres 
99  mauvais  efprits ,  qui  ne  refpirent  que  le 
99  défordre:^  vous  tomberiez  dans  des  in- 
9»  convéniens  qui  vous  perdroient  dans  Tef- 
99  prit  du  Roi ,  &  des  honnêtes  gens  «• 

99  Lorfque  vous  ferez  en  â^e  de  vous  pro* 
90  duire  dans  le  gr^nd  monde ,  foyez  atten* 
9»  tif  à  faire  votre  cour  au  Roi,  aux  Princes, 
99  aux  Officiers-Généraux ,  aux  Miniftres  Se 
•9  autres  gens  de  diftin&ion.  Tâchez  de  mé- 
19  Hter  Jeurs  bonnes  grâces ,  leur  appui  Se 
99  leur  protection  \  vous  y  parvienarez  par 
99  une  grande  retenue  Se  une  réputation  de 
99  fageue  qui  attire  l'eftime  &  la  confiance; 
99  joignez-y  .  une  attention  Angulière  à  ne 
99  jamais  blâmer  les  démarches  de  ceux  qui 
99  £3nt  au-deffus  de  vous,  foit  dans  lecom* 
99  mandement  à  laguerre ,  ou  dans  l'admi* 
99  niftration  des  affaires  y  perfuadé  qu'outre 
99  les  raifons  de  juftice  Se  de  fidélité  qui 
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v  régnent  dans  lun  &  dans  Tautre^  il  y  a 
9>  toujours  des  refTotts  de  prudçnce  &  de 
wr  politique ,  où  il  n'eft  pas  permis  de  pé- 
»  nétrer  ««.    * 

>>  Tâchez  de  vous  perfeârionner  dans  les 
>>  Belles-Lettres  y  dans  les  Langues  i^trangè- 
ti  TtSj&c  les  autres  Sciences ,  propres  à  vous 
»  élever  à  quelque  chofe  de  grand  ;  car  on 
$>  n'épargnera  rien  pour  votte  éducation  ce. 

9»  Rendez-vous  auflî  adroit  au  &it  des 
j>  armes  j  non  pour  vous  ériger  enbtettèur , 
53  mais  oour  fçavoir  vous  défendre  dans  ie* 
s>  occaiions.  Si  quelqu'tin  vous  agace  par 
»  des  railleries  piquantes ,  ne  prenez  pa^ 
>»  feu  d'abord  \  mais  tacbett  ,  par  utl  air 
9>  froid ,  par  des  réponfes  ambtgufe's ,  d*ë/K 
>>  détourner  les  {tiites;  fi  après  câa  il  vous 
»  preflfe ,  faites-lui  comprendre  que  fi  tou$ 
^  vous  tenez  dans  les  Domes  de  la  mode- 
»  ration ,  ce  n'eft  pas  faute  de  ientiment  6t 
»  de  courage  «s 

»  Soyez  fidèle  à  vos  amis  ^  incaplbl^  de 
j>  révéler  un  fecret  qu'on  vous  aura  confié, 
>>  Ne  parlez  jamais  mal  de  perfonne,  pas 
»  même  de  vos  ennemis.  Ne  foytepas  trop 
»  avide  de  parler,  pefez  vos  paordiès ,  &  fai- 
»  tes  réflexion  fur  vos  difcoun.  Ne  conreC- 
»  tez  [amais  avec  opiniâtreté  dans  l'incerti- 
9  tude,  ou  dans  une  mauvaife  caufe;  x^>^  ^^ 
s>  vaut  mieux  céder  honnèrement ,  que  de 
f>  foutenir  avec  confafion  «. 
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s>  Quand  vous  i'erez  en  bonne  çomps^ 
n  gnîe ,  perfoadé  que  vous  (H  en  fréquence^ 
n  rez  jaimis  d  autres;  ne  faites ^i  lefanfar- 
j»  ron  y  ni  le  petit-maître  \  ne  vous  vantée 
•>'  jamais  de  rien ,  mais  tenez-vous  dans  une 
s»  honnête  modeftie  \  vqus  ferez  aimé  & 
19  ^OK  de  tous  ceux  qui  vous  verront^. 
j>  Ne  foyez  avate ,  ni  dépenfier  mal  à-pro- 
99  pos  \  •  ne  donnez  pas  dans  la  bagatelle ,  ni 
n  dans  les  colifichets  :  évitez  cependant  de 
»  paflèr  pour  m^quin ,  quand  il  s*a^rar  de 
»>  vous  faire  hoimenr  «• 

*  9  Quand  vous  ferez  en  état  d'avoir  queU 
"  que  ismpbi  Milicaire ,  tenez-vous  à  votre 
»  croupe  fans  la  quitter  ;  foy ez  exaâ^  atcei»- 
«»  ^&  vî^bnt  à  votre  devoir  ;  voirez  toutes 
I»  cbafes  par  vous-même ,  &  ne  vous  repo* 
99  £ez  )aœais .  fur  ce  cpie  feront  les  autres» 
t»  Ayez  fioii^ours  quelqu'un  à  la  découverte^ 
99  pour  ne  pas  erre  furpcis  \  Se  gnvez  bien 
99  dans  vorre  esprit  qu'un  feol  quarr^d'heure 
^9  deparetfè  ou  de  négligence»  eft  capable, 
t9  'iion*£sulement  de  vous  faire  perdre  tout 
•9  le  fruit  de  vos  fervices^  mais  auffi  de  ter^ 
n  AÎr  ^ttc  jamais  votre-  honneur  ôc  votse 
»  réputation  «• 

99  Si  Dieu  irons  fait  la  graœ  de  vouséle- 
99  ver  ià  des  emplois  coi^idéràbles ,  où  (è 
n  trouvent  èit^  Officiers  fous  votre  com- 
n  mandement ,  &  x}u'il  arrive ,  malheureux- 
ft  fement  à  quelqu!an  d'avodr  Eût  une  faute 
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9»  dans  le  fervice ,  ne  le  traitez  pas  avec  rî- 
9>  gueur  j  ni  avec  dureté ,  en  lui  Êdfant  une 
9)  réprimande  sèche  ^  plaignez-le ,  &  re- 
$>  montrez-lui  avec  douceur,  le  tort  qu'il 
Il  s'eft  fait  d'avoir  manqué  ;  priez-le  d'être 
9>  une  autre  fois  plus  exa&  &  plus  rceulier 
»  à  remplir  fon  devoir ,  pour  vous  éviter  le 
9)  déplaifir  que  vous  auriez  d  être  contraint 
»  à  lui  &ire  du  mal  contre  votre  inclina- 
9>  tion  &  votre  naturel. 

»  Aimez  ceux  qui  vous  corrigent  &  qui 
»>  vous  font  remarquer  vos  défauts  j  ce  font 
«  vos  véritables  amis ,  car  ils  n'en  ufent 
f>  aind  que  pour  votre  bieii^  au  lieu  que 
»>  vos  ennemis  feront  toujours  ceux  qui  vous 
j»>  flatteront  en  votre  préience,  dans  la  ma- 
9>  ligne  efpérance  que  vous  confervetez  vos 
j»  imperfections ,  qui  leur  donneront  rou- 
»  jours  de  l'avantage  fur  vous ,  &  la  £icilité  ' 
È>  de  vous  détruire  plus  aifément  «• 

»  J'aurois  encore  bien  des  chofes  â  vous 
19  dire  pour  le  détail  d'une  vie  qui  mérite 
»  tant  de  réflexions  j  j'en  laiflè  le  foin  à  vo* 
rt  tre  Gouverneur ,  qui  vous  les  fera  remar- 
-È»  quer  dans  les  occalions  Se  dans  vos  entre- 
f>  tiens  particuliers  «. 

97  Si  vous  faites  attention ,  mon  cher  fils , 
99  d  ces  confeils  paternels,  comme  je  Pef«^ 
^  père ,  &  que  vous  les  imprimiez  dans  vo- 
M  tre  efprit }  vous  pouvez  compter  que  je  me 
*3  retrancherai  fur  tout ,  pour  vous  mettre 

»  en 
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f>  en  état  de  /bucenir  votre  naiflance  hon« 
»  nècement  ,&€<«•• 


Daniel  de  Moncefquioa  dePréchac; 
Lieutenant  -  Génctal  des  Armées  du  Roi  » 
Gouverneur  de  Scheleftat,  Commandeur 
de  l'Ordre  de  S.  Louis  j  Sénéchal  d'Ârma- 
gnac ,  fervit  dans  l'armée  &  fous  les  yeux 
deXouis  XIV.  Il  fe  trouva  à  dix  (iésesj 
où  il  montra  beaucoup  de  valeur  &  d'in- 
trépidité. Blefle  dangereufement  au  pied 
gauche  à  Antoin  ,  il  fe  diftingua  de  même 
au  combat  d' Atheneim ,  où  il  eut  un  che^ 
val  tué  fous  lui  >  &  le  talon  droit  percé  d'ua 
coup  de  moufquet  ;  au  fiége  de  Rofes  donc 
il  obtint  le  Gouvernement,  aux  Ciégés  det 
Palamos  »  de  Girone ,  d'Oftcabie  &  de  Càf* 
ceUFouillet.  Chargé  de  feireentrer  un cqo* 
vol, il  fut  blelTé  d'un  coup  de  feu  à. la 
cuifle ,  ^e  qui  ne  l'empêcha  pas  de  réuffir. 

Jamais:  Officier  n'a  été  plus  attaché  aud 
lui  à  fon  devoir  Se  i  l'obfervation  de  la  ai£* 
cipiine  Miliuire.  Lorfqu'il  vint  à  la  Cour 
en  i^99j  craignant  que  le  Roi,  donc  il 
avoir  autrefois  été  particulièrement  connu , 
pendant  qu'il  fervoit  dans  les  Moufquetai* 
res  9  ne  1  eût  oublié ,  il  pria  le  Maréchal  de 
Noailles  de  le  préfenter*  Sa  Ma|efté  s'eix 
étant  apperçue ,  dit  eA  fouriant  :  >>  Préchac 
»  croie  que  je  ne  le  cQAAois.  plus  »  parc» 
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9»  qa  il  ne  vient  point  à  la  Coût  «j  &  en 
}tti  mettant  la  main  fut  l'épaule  j  ajouta  : 
^  Il  7  a  long-tems  que  nous  nous  connoiif- 
s»  fons  <*. 

Dans  tous  (es  emplois  quHl  a  eus ,  il  s*eft 
f oujours  contenté  de  fes  appointemens ,  fans 
jnème  vouloir  ufer  de  certains  droits  éta* 
blis  par  la  coutume»  ni  recevoir  les  préfens 

3n'on  lui  offroit.  Il  n*a  jamais  rien  deman* 
é  i  la  Cour^  Se  s'il  a  obtenu  des  grâces  9 
il  ne  les  a  dues  ou'au  rappon  de  fes  Gêné- 
taux.  Le  Prince  de  Conde ,  M.  de  Turenne» 
les  Maréchaux  de  Luxemboui2 ,  de  Noail* 
les  8c  le  Duc  de  Vendôme  »  firent  connoS- 
tie  fon  mérite  au  Monarque. 
.  M.  de  Louvois  lut  ayant  écrit  que  le 
&oi  lut  donnoit  la  Lieutenance  *  Colonelle 
,du  Régiment  de  Champagne,  M.  de  Mon- 
tefquiou  la  refiifa,  difant  qu'il  7  avoit  trois 
Capitaines  plus  anciens  que  lut ,  &  qu'il 
ne  leur  donneroit  famab  la  mortificattofi 
d'être  commandés  par  leur  cadet.  Le  Mi« 
BÎftre  approuva  cette  délicacefTe  \  ayant  fait 
•lacer  ces  trois  Capitaines ,  M.  de  Préchac 
Sic  fait  Lieutenant  Colonel. 

.Ce  fiit  auffi  en  ce  tems-li ,  qu'étant  InC» 
peâtur  d1n£uicerie  à  P^gnerol  en  Dauphi* 
né,  il  eut  ordre  d'envoyer  à  la  Cour-  lui 
état  de  tous  les  Officiers  de  fon  départe-- 
meot,  de  leur  pays ,  de  leucs  ièrvices ,  des 
pçcÊ&MM  où  ils  s'écoieattioETés  (k  dolean 
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Meflures  :  il  s*en  acquitta  avec  exaâttude  à 
regard  de  tous  les  autres ,  il  n'oublia  que 
iui-mècne  »  ce  qui  obligea  M.  de  Louvois 
^e  lui  écrire  en  ces  termes  : 

y>  J'ai  fait  voir  au  Roi  l'état  que  vous 
t9  m'avez  envoyé ,  Sa  Majefté  en  a  été 
j9  fort  contente  »  &  a  admiré  votre  mo^ 
>9  detde  de  ne  pas  vous  mettre  au  nombre 
99  des  bleflës ,  n'ignorant  pas  que  vous  l'a* 
9»  vez  été  i  Ântoin  Se  à  Atheheim^  &  c'eft 
99  pour  cela  qu'elle  vous  donne  la  Com^ 
19  mandede  de  St;«Omer  «*• 


^ 


Philippe  Herbelot ,  né  à  Douleians-le» 
Château ,  étoit  âgé  de  9  ans  locTque  Henii 
IV  mourut.  Il  fervic  olufieurs  années  fous 
le  ràgne  de  Louis  AllI  »  reçut  pluâeuxs 
bleil&es  dans  différentes  aâions  »  &  par^ 
^vint  au  grade  de  premier  Sergent  de  h 
CoBÈpâgnie.  Il  quitta  les  armes  pour  s'éta- 
blir  i  Qbateaudun  y  où  il  exerça  le  métier 
de  Sellier  |ufqu'à  la  cent-deuxième  annér 
de  ion  ^e. 

M.  de  Vendôme  allant  ou  revenant  de 
l'araiée  »  fut  obligé  de  s'arrêter  auprès  de 
Chateaudon  ,  parce  oue  fji  vpiture  ^étoit 
rompue.  On  s'adrefla  i  la  boutique  du 
vieillard  Herbelot  poilr  la  remettre  en 
état;  lorfqu'îl  fut  que  cette  voiture  appât* 

tenoit  àM*  àeYm^^e,  U  vtvilu^  7  aihs 

Ba 
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hii-Tnètne ,  quotquHl  eût  deux  compagnons; 
Tandis  qu'il  cravailluit ,  quelqu'un  de  ceux 
taui  étoienc  préfens  inftruific  M.  de  Ven« 
dôme  du  grand  âge  de  ce  bon  vieillard. 
Ce  Seigneur  lui  fit  plufieurs  queftions  ; 
Herbelot  répondit  avec  beaucoup  de  gaieté 
&  de  bonfens.  M.  de  Vendôme  fort  fatii^ 
fait  y.  lui  promit  de  parler  au  Roi  en  £l 
faveur. 

.  Un  an  après ,  le  Marquis  de  Dangeau 
qui  avoir  des  terres  aux  environs  de  Châ* 
teaudun  ,  fut  chargé  de  le  faire  venir  i 
la  Cour  ^  il  lui  avoir  mandé  de  choiHr  une 
voiture  commode;  mais  le  bon  vieillard  fe 
contenta  de  prendre  un  cheval  pour  porter 
fon  petit  bagajge ,  &  fît  te  voyage  à  pied  , 
accompagné  de  fon  fils  ,  il  le  rendit  à 
lAzrly  chez  le  Marquis  de  Dangeau  y  qui 
le  préfenta  à  Louis  XIV.  En  abordant  Sa 
Majefté ,  il  mit  un  genou  en  terre  y  le  Roi 
lui  préfenta  lui-mîme  la  main  pour  le  rele- 
ver,  lui  fit  beaucoup  de  queftions  fur  fa 
vie  â  Tarrnée  &  ailleurs  j  charmé  de  la 
Juftefle  de  fes  réparries ,  Sa  Majefté  l'enga- 
gea i  prendre  un  établi(rement  à  Paris ,  Se 
ai  dit  de  revenir  à  la  Cour.  Tant  que  vécut 
ce  Monarque  il  daigna  prôidre  foin  de  ce 
bon  vieillard. 

bn  forçant  de  chez  le  Roi  il  fut  préfenté 
aux  Dames  qui  àvoienc  demandé  aie  voir; 
Madi(rae  la  Dauphine  coupa  de  fes  chevemc 


il 
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pottt  en  taire  un  bracelet ,  d  autres  Damés 
en  vouturenc  faire  aucaoc  :  a  Tout  beau , 
tf.mes  Daines  »  s  ecrÎÀ  pUifamment  le  vieiU 
lard  j,  M  cela  u  eft  permis  qu'i  Madame  «• 
Quelqu'un  loi  ayant  demandé  s'il  avoir 
Touie  bonne  >  il  répondit  :  »  J  entends  fore 
M  bien  quand  on  me  dit ,.  tiens  ^  mais  je 
9%  fuis  fonrd  3  quand  on  me  dit  >  donne  «w 
A  l'avènement  de  Louis  XV  >  il  alla  à 
Vincennes  accompagné  de  Ton  fils  ;  il  étoit 
pour  lors  âgé  de  1 14  ans.  U  eut  l'honneur 
de  complimenter  le  Maréchal  de  Villeroi» 
dont  U  etoit  connu ,  &  qui  fe  chargea  de  le 
ptéfenter  à  Sa  Majefté^  ce  Monarque  lui 
afluta  {ur  fa  c^iTecte  une  peniktn  Viagère» 
dont  une  partie  retourna  a  fon  fils.  »  Quel 
«>  bonheur,  s'écria-t-il ,  dans  les  tranfports 
»  de  fa  reconnoiflance ,  d'avoir  eu  lavan- 
»  tage  de  voir  les  quatre  deniers  Rois  de 
j»  France^  j'ai  U  confbt^ioo  de  voir  le  cotn- 
SI  mencement  du  règne  de  Lpuis  %V  ^  ce 
9»  oui  met  le  comble  à  mon  contentement* 
»  Il  ne  me  refte  après  cela  rien  à  défirer  au 
«.monde;,  fâ^e.  le  Ciel  que  les  jours  da 
j>  jeune  Roi  (e  multiplient  beaucoup  au- 
9»deU  des  miens.  ^  que  le  cours  de  fes 
«tannées  foit  tilTu  dé  toute  forte  de  bon- 
»  heur  &  de  gloire  ;  qu'enfin  il  termine 
ir  £>n  illuftre  car^ièi^^  d  une  tnaniè.re  auili 
3»  glôrieûfe  que  fon  Augpfte  BiAy^ul ,  doux 
i»je  n'oublierai  jamais  la  bonté  avec  la- 
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ft  quelle  il  recevoic  tous  les  ans  le  boa«» 
»»  quec  que  j  avois  Thonneur  de  lui  pcéfen- 
nter;  la  grâce  qu'il  m*a  faice  pendant  lo 
99  ans  avant  fa  mort  >  de  me  mettre  au 
S3  nombre  de  fes  penfionnaires ,  demeurera 
99  éternellement  gravée  dans  mon  ame  <*• 

Louis  XIV  Quelque-tems  avant  fon  dé« 
ces  avoit  accoraé  une  loterie  en  fa  &veur  ^ 
qui  devoir  bientôt  s'ouvrir. 

Les  Selliers  de  Paris  Tavoient  adopté 
cette  mime  année  pour  leur  Doyen  ,  le 
jour  de  la  fète  de  St.  hloi ,  lui  ayant  donné 
la  première  portion  de  pain-beni ,  ils  Tin* 
vitèrent  à  dîner ,  le  firent  ailèoir  à  la  pre^ 
miere  place ,  &  burent  à  fa  Êmté ,  le  nom* 
^ffiant  leur  Doyen  avec  de  grandes  acclama- 
tions. 

Il  fut  très  -  gracieufement  accueilli  du 
Duc  d'Orléans»  Régent,  quiraiTura  de  fa 

Ïroteâion^  Une  perfonne  »  de  la  part  du 
rince ,  lui  apporta  un  préfent  digne  de  la 
généreufe  bien£dfance  de  S.  A.  R. 

Les  mœurs  de  Philippe  Herbelot  étoient 
anfli  pures  que  fon  tempérament  étoit  fain 
&  vigoureux  :  il  moomt  i  Paris  dans  la 
cent  quinzième  année  de  fon  âge. 

Nous  tenoils  une  bonne  partie  de  cet 
faits  du  petit-fils  de  ce  bon  vieillard ,  qui 
eft  Maître  de  Deflin  i  Paris  >  &  qui  porte 
le  nom  d'Herbelot. 


T  R  A  H  ç  o  rs  B«  ^) 

Il  I    I    I      ■       ==r» 

La  bravoure  &  le  pamocifme,  Tamour 
pour  (on  Roi ,  caraâénfenc  le  vrai  François. 
C*eft  par  ces  excellentes  qualités  que  fe  dif« 
cîngua  Louis  Doger ,  Marquis  de  Cavoye  » 
Grand-Maréchal  des  Lc^is  de  la  Matfon 
du  Roi ,  &  le  dernier  aune  famille  illuj^ 
cre  de  Picardie* 

Il  commença  i  fe  faire  connoître  fous  la 
nom  de  Chevalier  de  Cavoye  »  par  une  ac« 
don  très-brillante.  Il  étoir  avec  MM.  les 
Chevaliers  de  Lorraine ,  de  Coaflin  &  de 
Bufca,  fur  le  bord  de  TAmiral  Ruyter^ 
i  la  bataille  navale  que  les  HoUandois  per- 
dirent contre  les  Anelois  l'an  166  \  Ruyter 
accablé  par  le  nombre  »  faifoît  cette  belle 
retraire  qui  lui  acquit  plus  de  gloire  qu'une 
viftoîre.  Un  Brûlot  Anglois  qui  venoit  i. 
lui,  alloît  infailliblement  le  faire  périr; 
M.  de  Cavoye  propofa  le  (eul  moyen  de 
le  (àuver,  6c  pna  l'Amiral  HolUndois  de 
permettre  aux  quatre  Chevaliers  Fracîçois 
d'aller  couper  les  cables  des  chaloupes  du 
Brûlot  :  il  obtint  la  permilfioii ,  &  par  le 
foccès  d*ane  démarche  aulfi  intrépide,  il/ 
contraignit  les  Anglois  de  mettre  eux-mê- 
mes le  feu  à  leur  fitulot  :  il  repàfla  au 
travers  des  ennemis ,  Se  revint  joindre 
l'Amiral  qu  il  avoir  ûtuvé.  L'Auteur  de  la 
TÎe  de  Ruyter  avoua  que  la  oonfervation 
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de  la  âocce  &  peuc-ècre  de  TEtat ,  dépen* 
doit  de  ce  coup  périlleux. 

Les  Etats-Generaux  voulurent  récompeiir 
fer  d'une  fomme  conûdérable  la  bravoure 
des  François  ;  mais  les  quatre  Chevaliers 
aufC  généreux  que  vaillans,  firent  diftri- 
buer  cet  argent  à  l'équipé»  M.  de  Turenne 
qui  favoit  apprécier  mieux  qu'un  autre  les 
grandes  adions ,  fut  fi  touché  de  celle  du 
Chevalier  de  Cavoye ,  qii'il  voulut  le  con- 
Boître  &  qu'il  lia  avec  lui  une  amitié  que 
rien  dans  la  fuite  n'a  pu  altérer. 

L'attachement  de  M.  de  Cavoye  pour 
Louis  XIV  étoit  inexprimable.  Elevé  aur 
piès  de  ce  Prince  dès  l'âge  de  7  ans ,  il 
«voit  mérité  fon  amitié  la  plus  intime.  S^ 
fermeté  »  fâ  droiture  furent  les  liens  .de 
cette  union  refpeâable.  Louis  aimoit  en 
lui  des  qualités  qu  il  polfédoit  lui-même  au 
fuprème  degré. 

M.  de  Cavoye  lui  a  toujours  dit  la  vé* 
rite  fans  craindre  de  lui  déplaire  y  Se  quoi- 

3u'il  ait  eu  pour  ennemis  des  perfonnes 
e  crédit  auprès  de  Sa  Majcfté ,  quoiqu'on 
ait  mis  tout  en  ufage  pour  le  perdre  dans 
fon  efprit ,  on  n'a  jamais  pu  y  réuflSr.  On 
a  traverfé  fa  fortune ,  il  s'en  foucioit  peu  ; 
mais  on  n'a  pu  lui  ôter  le  cœur ,  ni  l'euinie 
de  fon  maître  y  c'eft  tout  ce  qu'il  vouloit 
du  RoL 
U  a  fuivi  ce  Prince  dans  toutes  fes  cam* 
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mgnes;  &  fon  incrcpidicé  lai  avoic  acquis 
le  nom  de  Brave  Cavoye. 

Le  Roi  lui  donna  la  Charge  de  Grand- 
Maréchal'des-Logis  en  le  mariant  à  Louifo 
Coètlogon,  fortie  d'une  ancienne  Maifon 
de  Bretagne,  fille  d'honneur  de  la  Reine 
Marie-Tncrèfe  d'Autriche.  Sa  vertu  l'avoir 
rendue  favorite  de  cette  Princefle  j  &  toute 
la  France  la  regardoit  comme  un  modèle 
accompli  de  l'amour  conjugal. 

M.  de  Cavoye  ne  s'eft  jamais  fervi  de 
U  faveur  dont  il  jouifToit  que  potir  faire'du 
bien  \  la  France  eft  pleine  de  perfonnes  à 

2 ai  il  a  rendu  fervice*  Son  plus  grand  plai- 
Il  étoit  de  tirer  de  l'obfcurité  le  mérite 
inconnu  -,  &  il  n'a  jamais  manqué  de 
prendre  hautement  le  parti  de  l'innocent 
opprimé  contre  les  puinances  les  plus  re- 
doutables. U  fuffiloit  d'être  malheureux 
pour  obtenir  fa  recommandation ,  &  ceux 
qai  ne  pouvoient  trouver  d'accès  jufqu'au 
trône,  en  trou  voient  lurement  par  fon  ca- 
nal. Toute  la  Cour ,  jufqu'au  plus  bas  Of^ 
ficier  >  lui  rend  ce  témoignage. 

M.  de  Vaux ,  JEcuyet  du  Roi ,  rencon- 
trant un  jour  M.  de  Cavoye ,  dit  à  des  per« 
fonnes  à  qui  il  venoit  de  montrer  lès  cu- 
rioHtés  de  Verfailles  :  «  Voici  ce  qu'il  y  a 
99  de  plus  rare  à  la  Cour.  Regardez  un 
»  homme  qui  n'a  jamais  menti ,  &  quiiie 
99  s'eft  fervi  de  fon  crédit  que  pour  faire 
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»  plaifîr  i  tout  le  monde  «•  Uéloge  écotc 
d'autanc  plus  fincère ,  que  M.  de  Cavoye 
n  avoir  jamais  eu  d'occafion  d  obliger  «M« 
de  Vaux. 

On  peut  juger  qu'on  s*empre(Ibic  d'ènre 
ami  d  un  homme  u  o6Scieux  ;  mais  il  n'ao» 
corda  jamais  fon  amitié  quan  mérite  ; 
elle  étoit  pour  ceui  qui  l'obtenoient  un 
titre  de  probité. 


L'hommb  de  mérite  »  quoique  fans 
formne ,  marque  prefque  toujours  le  plus 
parfait  défintore^ement;  content  du  plus 
ftrifte  néceflàire ,  il  fait  borner  fes  befoins 
ain(î  que  fes  défirs  ;  il  fe  croit  heureux  »  dc 
c'eft  en  effet  le  vrai  fecret  de  l'être. 

Antoine  Galland  ,  né  i  RoUo  »  petit 
Bourg  de  Picardie ,  de  parens  fort  pauvres  , 
ne  perdit  jamais  de  vue  la  vie  (impie  8c 
frugale  à  laquelle  fa  naidance  lavoir  def- 
tine  Plus  avide  de  fcienre  que  de  fortune  , 
il  commença  fes  études  au  Collège  de 
Noyon  par  la  libéralité  du  Préfident  Sc 
d'un  Chanoine  de  la  Cathédrale. 

A  la  mort  de  M.  Oudinet ,  Garde  des 
Alédailles  du  Cabinet  du  Roi,  M.  l'Abbé 
de  Louvois  crut  que  cette  place  ne  pouvoit 
itre  mieux  remplie  que  par  notre  Philofo* 
phe;  qu  elle  lui  apparrenoit  même  de  droit 
par  plttûeuis  railons:  c'eft  fur  ce  pied  U 
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Î[u'il  en  parla  au  Roi,  &  SaMajefté  décida 
ur  le  champ  en  fa  faveur  ;  mais  quelle  fut 
la  furprife  de  M.  TÂbbe    de  Louvois  , 

anand ,  au  lieu  de  remercimens,  auxquels 
avoit  lieu  de  s'attendre  ^  Galland ,  qui  ne 
fcavoit  rien  de  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Ver-i- 
failles  y  &  qu'on  avoir  voulu  furprendre 
agréablement ,  parut  trifte ,  rêveur  &  filen- 
cieux.  Il  s'expliqua  enfin ,  &  pria  inftam* 
ment  M.  l'Âbbe  de  Louvois  de  remercier 
pour  lui  le  Roi ,  de  Texcufer  envers  Sa  M  a- 
fefté ,  d'accepter  une  telle  charge  qui  Tex* 
pofoit  au  gtand  monde ,  &  le  tireroit  de 
fon  centre ,  c'eft-à-dire ,  de  la  retraite  pour 
laquelle  il  étoit  né.  Le  Roi  ne  put  s'empê- 
cher de  l'admirer ,  &  ce  prince ,  qui  aimoic 
la  vertu ,  &  récompenfoit  volontiers  le  mé* 
rite  y  après  avoir  agréé  M.  Simon ,  propofé 
pour  remplacer  M.  Galland  ,  ajouta  :  »  Je 
»  donne  ^00  liv.  de  penfion  à  Galland  y  qui 
»  aidera  de  fes  lumières ,  celui  qui  doit  avoir 
»  foin  de  mon  Cabiner  «. 

L'éouitable  Auteur  de  fon  éloge  ,  Ta 
donc  oien  caraâérifé ,  en  difant  de  lui  : 
>»  Homme  vrai  jufques  dans  les  moindres 
»  chofes,  ià  droiture  8c  fa  probité»  alloient 
»  au  point  y  que  rendanr  compte  à  fes  A(Ib- 
99  ciés  de  fa  dépenfe  dans  fon  voyage  du 
99  Levant,  (  fait  aux  dépens  de  la  Compa- 
99  gnie  des  Indes  Orientales  )  il  leur  comp- 
»  toit  feulement  un  fou ,  ou  deux ,  quel* 
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»  quefois  rien  da  tout  pour  les  journées  ; 
9»  qui ,  par  des  conjonâures  favorables ,  ou 
r  uième  par  des  abftinences  involontaires  ^ 
»  i)e  lui  àvoienc  pas  coûté  davantage  <<• 

Je  ne  l'ai  guère  quitté  que  le  jour  de  (a 
mort ,  ajoute  le  même  Auteur  \  il  penfa , 

{>eu  de  jours  auparavant  »  que  Tes  oi^vrages» 
e  feul  &  unique  bien  quil  laiffoit ,  pour* 
roient  être  diflipcs ,  s'il  n'y  mettoit  prdre: 
il  le  fit  »  &  de  la  &çon  la  plus  (impie  &  U 

£Ias  militaire,  fe  contentant  de  le  dire  {m-> 
lijquement  à  un  neveu  qui  étoit  venu  de 
Noyon  pour  laflifter  dans  fa  maladie \  & 
fuivant  cette  difpofitiôn  qui  a  été  fidèle* 
ment  exécutée ,  les  Manuicrits  Orientaux 
ont  pafTé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  j  (ba 
Diâtonnaire  Numifmatique  eft  revenu  à 
l'Académie  ^  &  fa  tradudion  de  TAlcoran  a 
été  portée  à  M-  l'Abbé  Bignon ,  comme  iia 
gage  de  fon  eftime  Se  de  la  reconnoiffance. 
Ç'eft  avec  une  fortune  fi  médiocre  que  M« 
Galland  a  eu  la  gloire  de  faire  les  plus  il« 
Juftres  héritiers. 


-    L'Histoire  de  ce  fiècle  fournit  im  trait 

3ui  honore  celui  qui  en  eft  l'Auteur ,  &  l'Or* 
re  Militaire  Se  refpeâable  qui  l'a  récom^ 
penfé. 

'   Pierre  Porlier ,  Seigneur  de  Goupil lières , 
en  Normandie  >  Maître  de  la  Chambre  des 
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Comptes  de  Paris ,  s*eft  rendu  célèbre  par 
fa  généronte  envers  l'Ordre  de  Malthe.  En 
1 7 1 4 ,  les  Turcs  fâchant  qu'il  n'y  avoît 
point  de  poudre  dans  l'Ifle ,  réfolurenc  d'en 
taire  le  (iege.  Senfible  aux  malheurs  dont 
la  Religion  ctoit  menacée  y  il  les  prévint  ^ 
en  vendant  fa  vaifTelle  d'argent  &c  d'autres 
effets  précieux ,  pour  acheter  une  grande 
provinon  de  poudre  qu'il,  fit  pafler  dans 
l'ICle.  De  RocafuU ,  Grand-Maître ,  pénétré 
d'eftime  &  de  reconnoiiTance  pour  une 
aéHon  auffi  eénéreufe ,  envoya  au  fieur  Por- 
lier^  la  Croix  de  l'Ordre, 


A  peu  près  dans  le  même  rems,  on  fut 
informé  que  les  Turcs  avoient  envoyé  en 
efclavage  plus  de  80  mille  perfonnes  enle- 
vées, tant  en  Morée ,  que  dans  les  Ides  où 
leurs  armes  avoient  pénétré;  &:  comme  la 
plupart  de  ces  efclaves  étoient  des  Mar« 
chands  de  diverfes  Nations ,  qui ,  depuis 
quinze  ans ,  avoient  été  s'établir  dans  les 
conauètes  des  Vénitiens;  M.  Defalieurs^ 
AmoaiTadeur  de  France,  &  les  Marchands 
^e  cette  nation ,  rachetèrent  plufieurs  de 
ces  infortunés ,  qui  avoient  été  conduits  à 
Conftantinople  &  aux  environs. 

Cet  exemple ,  digne  de  louange,  fut  fuivi 
par  quelques  autres  Miniftres,  qui  rachetè- 
rent auifi  plodeuis  efclaves  de  leur  Nation) 


|0  BlBNfAISANCE 

mais  le  plus  grand  nombte  étant  dans  les 
fers  y  diiperfés  dans  les  provinces  de  rEm- 

J>ire  de  TA  fie ,  M.  Defalleurs,  écrivit  à  tous 
es  Copfuls  Français  de  fon  Dépanemenc  » 
de  tâcher  de  lui  envoyer  la  lifte  de  tous  les 
Français  qui  feroient  en  efclavage  dans  les 
Villes  &  Provinces  où  ils  pouvoient  avoir 
relation  ;  &  qu'en  attendant  de  nouveaux 
ordres ,  on  leur  procureroit  tout  le  foulage* 
ment  pofEblet 


L'Église  de  France  perdit  cette  année  on 
Pafteur  digne  des  beaux  iiècles  de  rEelife. 

François  Poudinx ,  Evèque  de  Tarbes , 
mort  dans  fon  Diocèfe,  inftitua  ppur  fes 
légataires  univerfèls  »  fon  Séminaire  Se  les 

ELUvres  de  THopital  du  lieu  de  fa  réiidence. 
e  noble  ufage  qu'a  fait  ce  Prélat  de  ce 
qu'il  poiledoit ,  eft  le  plus  bel  éloge  qui 
puiife  éternifer  fa  mémoire. 


se 


PiEKRE^Rémond  de  Montmort,  naquit 
A  Paris.  La  Religion  &  la  Philofophie  ca? 
raâérifoient  cet  homme  illuftre.  Mztkémat^ 
cicien  célèbre ,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences ,  il  faifoit  impriaier  à  fes  Irais  les 
.ouvrages  d'autrui  j  qpi  pouvoient  fervir  au 
bien  public. 

Il  mariait ,  ou  £dfoit  Rêligienfes  des 
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filles ,  qui  »  dépourvues  de  fortune ,  n'euC^ 
fent  pas  même  trouvé  des  Monaftères ,  8c 

r>arva  oue  les  befoins  ne  fufTent  pas  tout- 
Élit  difjproportionnés  i  fon  pouvoir ,  il  ne 
manquoic  jamais ,  ni  à  Tamonr  des  fcien- 
<es  9  ni  à  celui  du  prochain. 

Le  voifinage  de  là  cerre  de  Montmon 
â  celle  de  Mareuil ,  lui  donna  lieu  de  coah 
noîrre  la  Dncheflè  d'Ansoulème:  épris  du 
inérire  de  Mademoifelie  de  Romicourr» 
petite-nièce  &  filleule  de  la  PrincelTe ,  il 
séfoluc  deTépoufer;  mais  avant  le  maria- 
ge ,  il  lui  déclara  qu'il  avoir  dépenfé  vingt* 
cinq  mille'écus  de  fon  patrimome,  taiit  il 
avoir  peur  de  tromper.  11  fut  &cile  de  ju- 

ftt  à  quoicetre  fomme  avoir  été  employée; 
ns  cela  on  n*auroit  jamais  fçu  iufqu  où  il 
troic  pooflë  la  génécofité ,  oa  la  charité  chré- 
tienne. 

Quand  U  fut  extrêmement  mal ,  &  que» 
félon  la  coutume ,  on  Tenvoya  recomman- 
der aux  prières  de  rrois  Paroille^,  dont  il 
étoit  Seigneur ,  les  Eglifes  retentirent  des 
gémiilemens  &  des  cris  des  payfans.  Sa 
mort  £ir  honorée  de  la  même  Oraifon  Fu^ 
aèbre  ;  éloges  les  plus  précieux  de  tous , 
tant  parce  qu'aucune  contrainte  ne  les  arra* 
che ,  que  parce  qu'ils  ne  fe  donnent  ni  i 
Tefprit,  m  au  fçavoir;  mais  à  des  qualités 
infiniment  plus  eftimables. 
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Anne  -  Catherine  -  Elconore  le  Tellier 
de  Louvois  ,  avoic  époufé  Charles-Smi^ 
mond  de  Montmôrency-Luxemboarg,  Duc 
d'Olonne.  Son  mari  étant  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  elle  pri»la  eénéreuie  réfolution 
de  tout  rifquer  pour  le  foulager  dans  fit 
maladie.  Comme  elle  avoir  un  preflenti- 
ment  que  cette  amitié  conjugale  mettroîc 
fa  vie  en  danger ,  elle  fit  fon  teftament ,  8c 
n'ayant  point  d'enfans,  elle  partagea  fbti 
bien  à  deux  fœurs  du  fécond  lit.  Après  ces 
difpofitions ,  avant  été  faire  fes  dévotions  i 
£aL  ParoiiTe ,  elle  s'enferma  enfuite  dans  Iz 
chambre  de  fon  époux ,  auquel  elle  rendic 
de  (i  bons  fervices ,  qu'il  guérit  de  ùl  mai- 
ladie  ;  mais  elle  la  contraâa  Se  en  mourut. 
Quel  modèle  de  courage  >  de  vertu  &  de 
tendreife  ! 

Année     171^. 

L  B  jeune  Roi  fe  rendit  â  Paris  le  i  de 
Janvier,  pour  loger  au  Palais  des  Thuile- 
ries.  Il  avoit  habité  le  Château  de  Vincen- 
nés  depuis  la  mort  de  Louis  XIV*  Les  Pa^ 
rifiens  furent  au  comble  de  leurs  vœux ,  de 
voir  leur  Prince  fixer  fon  féjour  dans  la 
Capitale.  Il  fut  conduit  à  fon  Palais  &  fuivi 
de  tous  les  Ordres  des  Citoyens  >  au  milieu 

des 
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des  tranfports  de  joie  &  dallégrçfle;  tous 
adreffoîent  des  vccux  au  Ciel  pour  }a  prof- 
péricé  de  fon  règne. 

.  Tandis  qu'on  s'occupoic  i  la  Cour  de  la 
réfonne  du  Gouvetnemenc ,  le^  Sciences 
]:^cevoienc  dans  la  Capitale  &  dans  les  Iprp- 
vinces  le$  plus.éloign^^  du  Royaun)e,des 
moyens  d'encouragement  &  d'émulation. 

M.  de  Monteiquieii ,  Préfident  i  Mor« 
ner  du  Parlement  de  Bordeaux  ,  Académi- 
cien ordinaire  de  l'Académie  Royale.  4e Ja 
même  Ville ,  propofa.à  tous  les^Sçavanç  de 
TEatope ,  un  pci^t  qui  devoit  êtrei  diftritaié 
Ip  jour  de  S.  Loi^s  y  de  l'année  fuivauce»  II. 
toiida  une  Médaille  d'or  de  30Q  liv. 


Hekri  d' AguelTeaa ,  Intendant  en.Qiyen- 
ne ,  mort  ConfeiUer  d'Etat  ordinaire  Se  du: 
Confeil  de  Régence ,  lailTa  de  gi;andes  ^ré- 
compenfes  i  les  Domeftiques,,  Se  fit  des, 
aumônes  confidérahles  aux  pauyrifs.  Souf- 
frant a,vec  peine  que  le  Collège  de  Guyen-; 
ne ,  auffi  ancien  &  autrefois  fi  fameux ,  fut, 
détruit  ;  ce  fçavant  Magiftrat ,  qui  aimoit 
les  Belles-Lettres ,  &  étoit  né  à  Bordeaux  y 
pendant  qu'Antoine  d'Agueilèau  fon  pèie  > 
y  étoit  premier  iPréEdent  du  Parlement ,. 
crut  ne  pouvoir  rendre  un  feryice  plus  fi- 
gpalé  à  El  Patrie ,  que.  de  rétablir  un  Collège 
qui  en  avoir  fak  autrefois  un  des  ptina*, 

Tom.  /•  C 


i^ 
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EiM  0rnâinenf.  Il  jetta  les  yeox  fof  TAbbé 
idin  »  poof  Ten  faire  Principal ,  de  enga-^ 
gea  les  Jutacs  de  le  nommer.  Ce  Principal 
ne  trompa  point  fo(i  attente ,  0c  il  fut  fé- 
condé par  les  ioiM  ôc  les  libéralités  des  Ju- 
rats,  Cfii  lui  foutnîrent  tout  l'argent  dont 
il  avoit  bêfoin  pont  les  principales  répata< 
tions. 

LoriS^ttd  M.  Bardin  eut  rérié  tout  ce  qiu 
regardoit  le  cnke  divin  ,  il  s  appliqua  A  re« 
mettre  Tordre  81  la  difcipline  ,  établit  vu 
Penfionnas ,  oi  M.  de  Sève ,  qui  avoit  foc* 
cédé  à  M.  d*A^efleatt ,  dam  l'Intendance^ 
de  ce«ie  Généralité ,  mit  croie  de  fes  envias , 
&  qui  fut  bien-tâc  rempli  de  la  jeuneâTe  k^ 

Îdus  diftineqée  de  la  Province.  Les  Profef« 
eurs ,  qui  ccoiçnt  habiles ,  &  qui  n  avoient 
bélbth  que  àSxn  chef  pour  les  conduire» 
redoublèrent  leur  applici^tion,  êc  donnè*^ 
rem  au  Collège  une  tonne  nouvelle  8c  ua 
npuveau  bftre. 

Il  y  a  dans  ce  Collège  une  Chaire  de  Ma» 
thématiques  ^  fondée  par  Fiançais  de  Feix 
de  Candbtle. 


4|-#BiM»e— '    ■■    J  !■■■>» 


Lfis  Bénéfices  font  le  patrimoine  dea 
patjvres.  Si  Ton  étoît  intimement  convainc 
eu  de  cette  vérité  importinte ,  la  Religion 
n*autoir  point  â  rougir  de  Dnt  d^abus  ^ue 
Ton  comnîet  i  cet  égard.  Voici  un  txtta^ 
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pk  frappant  da  plas  noble  défSntéreflètMnc 
que  ce  nède  noua  fbiicnit. 

Un  dî^  éc  vertueux  Eedéfiaftique , 
d'une  naiuaace  ilIifAre,  vivoit  omtent  du 
patrimoine  de  (es  pères.  Sans  •  ambition  » 
ians  inquiétude  ,  il  rçndoit  de  grands  fer- 
vices  â  l'EglUeV  pftt  d*èxcettens  ouvrages 
ou*iI  compolbit  dans  (a  retraire.  Le  &uit  de 
tes  ép^afpkt^  de  de  Tes  travaux ,  I^i  fervo^t 
i  foutager  llndigeiKO  ii  rinfortune.  On 
parent ,  qùll  avdit  i  k  Cour,  après  de  ri' 
ves  folliçiiatioRS ,  obtint  enfin  une  Abbaye 
pour  ce  refpeftfiUe  Piètire.  Il  vint  |e  trouver 
anffi-tftt  »  (te  kii  dit  en  Pabordanr:  i>  Kéjqmù 
ff  ièz-vpus  de  k  bonne  nouvelle  que  je 
•t  viens  vous  apprendre ,  Iç  Roi  vous  dpnné 
n  ('Abbaye  de  *  *-*  j  le  vertueux  Ec4é(îaf- 
tique  Tayant  écouté  de  fan^  froid ,  lui  ré-» 
pondît  :  91  Vous  me  rendez  un  ttès-mauvâis 
9»  fervice  i  Voknàis  ma  retraite ,-  9^  je  nie 
t»  jHai£:>is  iitns  ma  cbère  folitude;  aujout* 
n  a'hui  je  me  vois  contraint  4^  m'en  it^ 
n  rachef  pour  ^courir  tous  les  quartiers 
V>  de  Paris  ^  cfaéfcbëi?^  fiMikger  Içsinalhçâ- 
nreux^  car  tëHés  ient!  les  obligatiçns  içr 
n  difpen&bles  que -VOUS  tne  Eûtes  contraâer. 
99  Aîhfipourpèu^qùêVçti^Vouliexm-çbli^er^ 
*99  retournez  promptrâtef)t  à  WCour  flcxe* 
99  inertex  lé  bénéfice  ^ntre  les 'mains  ^ti  Ro^  \ 
^  fy  renonce  à'Ubiiiment  &  je  préîfèi^  ixia 

Cx 
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;i>.mé3i0cnté  à  une  fottune  plus  btillsuice 
9>  qui  me  feroicl  charge  <<• 
,     Pui(re.!ce  vertueux  Ecclédaftique  avoir 
.ilaos.ceux:db  ibn  ptat  >  grand  nombre  d^ 
^soicaECurs!; 


4      .  >« 
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•  '  T  ,  ' 

,Ç  ç  T  t  E  année  ^^eft .  retnarquable  par  le 

.Traité  4e  la  triple  Alliance  conclu  à  la 

.Haye  ^ntre^la  France,  l'Angleterre  &  les 

Provinces-lJnies  ;  Louis  X  V  ,  pour  lors 

$gé  de  7. ans,  fiç  une  téppnfe  pleine  de 

.'i^i^gefre^i  un  de  fes  Qfficierf  oui  lui  dit  : 

»*>  Sire,- Votre.  Majeftc  n*a-t^eUe  pas  lieu 

«  9i  d'être  .contente  d^  la  triple  alliance  qui 

.»>  vient,  d'être  fign/ieî — Le  jeune  Prince 

.  lépliqua ,  fans  héHter  :  »  Oui ,  je  fuis  tr^s- 

j>  content  :  mais  mes  Alliés  ne  le  doivent 

M  pas  être  moins  que  moi,  car  je  les  défen- 

.»>  drai  de  tout  mon  pouvoir  û  on  les  ^ta- 

.**Œje«.  ,     . 

-     Le  1 5  de  JFévrier  eft  une  époque  mémo- 

.xable  par  1^  changemenr  arrivé  à  la  Coi;r* 

.Ce  Jpur-U.nicme  auquel  Louis  XV enccoit 

dans  Ta,  huitième  année  ^;S^  M^jefté  padà 

entre Jes  mains  des:  hommes.  On  lui  pré* 

Jenta  le  Maréchal  de  Villeroi  pour  Gou- 

vçtnenr,  &  M.  de  Heury ,  ancien  £vê.<]ae 

^  Jj^M  »  B9^:Sf^JS^^i  Madone.  4© 
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VâtitsldoUc  dit  alors   au   Duc    Rcgertt"  : 

>i:Monfeigneur,  vôili  irtoti' mmiftèrefihli; 

99  vous  me  permettrez  de  baifer  la  niaili 

ftdtî  Koi'&de  me  retirer  «•TDansrmf- 

tant  eile  prie  la  fiain  de  Sa  Mafeftè  2^  la; 

bâifa,  mats  ce  Rit  avec  tant  dé  féndr^é^ 

qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  i^ecaiit^fts 

Jatmes»  Le  Rxfi'-âceendiri  rembrlii{a-é«ro»i^ 

ment.      »..'-•    •  ''  '•        ■•  •  '  V;*   '*^  • 

'  Madame  deiVahitaldours'ccdnt  retiré^ v 

le  Roi  en  parut- J[itoiict^>  qa'ii  n^  c^a' de 

pleurer.  On  lui  fît  entendre  ta  Mé(I^  dahs^ 

fcn.  Dcacdlte ;  MÀitii  cburnant  la  -tâté-  Sc\ie 

"VOTsntpltts  Mâdaimâ  ddVaiitàckmrsJèâli^^. 

floes.  recomnielicèvent',  ^apràs  b  méflS^ 'dïl^ 

ckha^de-  leicbnibl^  dans  lavptôiiifè^ 

ehambrf  du  HiUard  ypendaitic  quSon^^tUM^ 

bible  ioniappocrtementi  le  Roi  <b3nliguni;^ 

sncon£olable^if)iv'à'  j  heutes  &'  ddrtife;^41« 

envoya  chetchoii  Madime  de  Vantadour^* 

qiird^  foa  rèté^nlawir  ceffé  ^de  ^t^ref  j" 

eUe^evint  néanoioins  avecun»  vifagoierétn* 

pduj-Tepiaéièntét  aa^.Roi  ,^iaa'étant£âgé»>llé> 

8  ans  ,  il  man<juoic  de  rélolutton;  ^ct^i 

èevok  au  coatratfé  Sné- très  conleçe  de'^fe 

ifotiver  fous^  la.cotidulte  àos  hwhtti^v^ 

répartit  fur-leKrhainp  :  »>  Ceft  •  pame^  qùé 

99  î'ai  de  la  iaifi>iiy:-ina  chère  r««èt9>:j'^que 

«i^'ai  regret  de  tne  votr  -fépariérdé  vouSi— ^ 

Eile  lai  dit:  «> Mais,  Sire,  votit$i^*afvezpoinc 

i9'nsangé«««^Uxépiic|aai^noiil^-i  piréfent 


/• 
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o  que  Vous  ^e9  auprès  de  moi ,  qoe  1  oh' 
j^tn^port^  i  manget  -.-^U  dînaaiTes 
bito. 

PendaûC  qu'^e  éfoît  auprài  de  Sa  Ma^ 
jeft^ >  là  Matqais  de  la  Vrilltere  apporta, 
un  prefeût  dé  diamaas'  de  cloquante  mille 
livres. qu'il-  siic  fur  la  tablé  du  Rôi  pièce 
àpijke.  I>il  ftôii  après,  avoir  itottt  jet  amitié» 
demanda  :  »9  Eft-ce  tout  ?  -*—  Oui ,  Sire^  lui 
r/^ptMldic-oft»-*^»  C'éft  bien  pe^  y  maJknme 
s»  ta  tticrice  dâvantjtg!&  far  les  foins  qu*elle 
s»a  prU  de  mdi  «• 

t  ifjçk  QuchdfTe  de  Vantttdouc  lefta  jjàfqu'al 
9  lièur^s  dtt.foîr  ^  bs.  Btoi  fe  CottCha  aflê» 
tranQûilemeiit  »  lui  ajrank  itit  pcometoe 
^isflte  ceviendroit  k  :  lèiuiemain.  Le  Roi 
l4)fiaDt.enj6^cdemandée>  etlt  fepréfenisL 
en  habîif  dé  y^yageufe%  m  Sire^  lai  rdit-elle» 
>i  |e  fuit  obligée  de  voui  qmttec  &  dallée 
>^  i&.  Cyr  Voir  Madame  de  Maiifatenon  «f^ 
le  .Roi*  en  fut  allarsnë»  8t  e'étant  jette  à 
ioa  c6u;i 'il*  donna  de  nouveau,  .en  ctae 
QCça^i'.deV  preureiieniibks  de  foniiim 


dQ^r>  : 


I^  «f  le.  MàréclmL  de.  Vîlleroi  ibe^. 
dôntese  des  études  du  feune.  Peinte  ^  tmik 
lui  deinandi  qut^lle  récomj>€nfe  il  fbunaî« 
coipppttribn  application  à  tes  exercices  ?  -^^ 
U  pria  outinlui  fie ^enir  ia cbère Maman. 
On  le  tm.  promit  >  à  condition  cependant 
qu*iLJi^  kiiSbcott  retuurnec  quand  elle  le 
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jugeimc  i  fNTopos;  îl  s'7.  engdget.  LorAju'U 
fiic  prêt  d'aller  à  k  .pmf e  3  h  DikchelSe  de 
Vtmaeàcnt  poâatafc  ^Mgé  dit  Roi  »  dit  en 
le  quitDinfc:  1»  Adièii  inpn  Maicre  ^  s  le  Ritt 
liiiiéptedfltiA  A4iea»ui  oyifijMiè^  > 
Le.  feuoe  Moaurque  dontit  pcefqtxe 
dans  k  iii2ais<»fieBis  «n  ertit  des  vkts  nha» 
fldb  ^  U  boncé  &  de  k  ieouhilifié  dg 
ion  tonit  ;  afuit  apf tis  que  drsux  de  &f 
-Gafdei  atoicttc.éee  jnord»  ipai:.  un  chieâi 
de  chailè  encag^  f  Sa  Ma|efté  ^  toacMb 
d'one  g^oàrettle  ciicnpaflioii  >  leur  £t  don* 
Sïtt  À  diàqia  €M|  pAoles  ipcHK  aller  à-k 
•mec. 


PfkK'*&«'-«.Bi>(&kAK»^  Cour,  Lé^fla* 
caur*:  R£fpnnanmrde  la  RuiEé^  que  k 
défit.de  ceoKÎUîr  de  bonnes  UiIk  »  de  co»» 
jioStte  ks  Sctencee  A  bs  Atts ,  ac  de  pr^^- 
^erd  ion  jiaj^s  dei  Ingénîettts  &  des  Am 
mtl^^£ù6>m  voyager  42ma  oMces  ks  ^ii^ 
fances  de  TEatopi  ^  vint  igakftiem  en 
Irattdt.  On  lui  «tondit  datts  «oas  kis  Ueuz 
Jk  hm  fêiagt  ki'hohMUcs  dûs  à  fou  ftfngi 
finis  oè  céiânoiilaj  k  ^^it.  il  ne  voulue 
peint  syiftker  i  fieattVais,  JCfà  l'fi^qM  4k 
cem  vilk  *mk  <«tt  prépamr  4in  gmnd 
feftitt  \  (k  camme  on  ial  t^peéieiio^it  ffêt 
VU  p^ott  ontte  U  fetoîc  «nauva^e  chèrt  ; 
«  lu  icé  ibldac^  s^P^ndit  ce  Pûnce  ^  de 
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t» pourvu  que  je  trouve  du  pain  6c  delà 
•>  bière  y  }e  fuis  content  cr. .'.  j .    -  -  ^ 

Arrivé  le  7  de  Mai  i'Pârrb^  fur»Wk}ii)i- 
tre  heures  du  foir  ^  le  Maréchal  de  Teflé 
qui  avoir  été  au-devant  de  Im  jttfqii*à3eajar 
mont  y  le ''conduisit  au  Louvre  a^cttoute 
Ûl  faite.  La  magnificence  avec  laquelle  an 
«voit  >  décoré  lès  âppàrtemens  ,  fembloîc 

rber  fafuxiplicité;  li  préfëra  d*allec  loger 
rhôtel/  de  Leidiguiècei,  où  il  fut  traité 
&  'défei)^xonune  zvL  Louvre. 
*•  Ce  Prince^  fit  un  accueil  favorable  i 
tous  les  Officiers,  du  royaume  ^  iîir-coac  i 
ceux  qui  jouiiiSbient  d'une  réputation  xii£- 
tineuée ,  & .  dont  il  nïgaoroit  ni  le  nom , 
ni  Tes  belles  aâions. 

.  '  Lodque  le  Maréchale  de  Villars  fe  "pré- 
Jfenca:»  u  lui  dit  :  i>  Moniteur ,  le  bruit  de 
^  vos  tf ^ploies  a'étend  &  bin  pur  les  fervi^ 
««^ces.^nalés  que  vdu^suvez  rendus  à  votre 
09  I^acrievcjue  quand  le.'feii  Roi  véus  au»- 
J»  côit- aiccordé  encore ^ius  de  gcaices^.oti 
:nVen.  loueroit  davaotage>5f. 
:.  Le Jendemain  matin  de  fon  arrivée»  .lè 
,Duc  Régent  alla  lui  retidcé  vifite*  he 
J'embrafla  tendrement^  le  condui£t  .__ 
ion  cabinet;  &  lorfqu'ils  en  fortibent vo|i 
remaraua  que  k  Souverain  Mbfcovicè 
j;églait  bien  fes  déoaarches  ,-quil:iui:pck 
;la  gauche  &  donna  la  droire  au  Duc  d'Qi^ 
Ums.  S,  A,  R,  fe  .voyait  à  la'dtoke,  ^'ér 
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loîgna  un  peu  pour  prendre  la  gauche  ; 
mais  Pierre-le^Gxand  ne  le  fouffrit  pas.  Se 
Je  recohduific  jufqu  au-delà  de  la  porre  de 
fon  Antichambre.  #      ♦ 

Louis  XV ,  conduit  par  M.  de  Villeroi 
fon  Gouverneur ,  vint  à  fon  cour.  Le  Czar 
alla  le  recevoir  à  la  pordère  de  fon  carrofle*, 
lui  donna  la  main  pour,  defcendre  ;  êc 
après'  s'erre  inclinés  l'un  8c  l'autre  profbn»' 
dément  6c  a^z  long- teins  pour  fe  famer ,  le 
Czar  embràdàie  Roi ,  lui-  reprit  la  main'  & 
ne  la  quitta  pas  jufqu^â  ce  qu'il  leût  mis  dans 
fon  ^  fauteuil.  Les  *  Gentilshommes  de  k 
Manche  ayant  voulu,  félon  le  devoir jde 
leur  charge,  s'approcher. du  Roi  pour  lui 
aider  i  monter  refcalièr-,  le  Czar  leur  fie 
ligne  &  dit  :  »  J'auinai  bien  foin  du  Roi$ 
)»ie  le  conduirai  fans  1-abandônner'^  lâi& 
»9  lez-moi  Êiiré«.  .1 

Ce  Monarque  a/ant  prié  Je  t)uc  d'Antin 
de  lui,fdurmi:'nne  defcciption  de  tout-  ce 
qu*il  y  a  de-  plus  cutieux  'à*  Parii  y  deux 
heures .  après  ce  Seigneur  lui:  apporta  ila 
cahier  pcoprétnent  relié  qui  jcôatenoit  cou-* 
tés  lea:  i^retés  de  cette  grande  ville.. 11  Je 
reçut  iaiss.J'examinér,  s  entretenant  ppift 
Jors  ayécjpktâeurs  Seigneurs)  de  fa  fuite; 
mais  Vzyznt  ouvert  ,  il  fut:  agréablement 
furpris  de  le  voir  traduit  en  .ntigue  Efclar 
voue,.  ^;s'écfia  :  «  Qu'il  n'y. avoir  qu^uo 
>9  François  capable  de  .cette  pplîteCTe  <«.  : .  -: 
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i  Deax  joues  aptes  le  Czar  reçac  les  reC* 
peéb  du  G>rps«de«ville  ,  &  alla  le  toit 
vok  le  Roi  dont  la  Maifon  étoit  fous  les 
armes.  On  mena  le  jeune  Prince  jnfqu'aa 
carrofle  du  Czat.  Pierre  étonné  6c  inquiet 
de  la  foule  qui  (û  prcdbit  autour  da  jeione 
prince  ,  le  prit  &  le  porta  quelque  temi 
Àms  fes  bcas.  Il  lui  adcefla  eniutte  ce  petit 
<iiicours  :  ^  Czar ,  mon  frère  »  il  y  a  lone^^ 
^  tems  que  je  fouhaitois  voir  un  Roi  de 
M  France  dans  la  ^oire  de  S.  M,  J  ai  au*^ 
éi  jourd'hui  la  fatisfàâion  de  voir  un  jeune 
»  Roi  qui  promet  tout  ce  que  fes  Ancêtres 
ift  ont  fait  de  grand.  Je  fais  plufieurs  lan« 
è*  ^oes  ;  je  Toudrois  les  avoir  routes  ott« 
19^  bUées  &  ne  (avoir  que  la  Françoife  ^  pour 
»»  entretenir  V.  M.  Il  lui  annonça  enfin 
qu'il  fnrpaiTeroit  un  jour  fon  Ayeul  en 
lagefTe ,  en  gloire  &  en  puitiànce* 
f.  .Madame  de  Ventadour  s'étanc  trouvée 
dans  Tappartement  de  S.  M«  ,  Piefre-le* 
Ccand  la  gracieufa  beaucoup^  lui  ficeoii»» 
pliraentfor  le  foin  qu'elle  avoit  eu  du  Roi» 
&  fur  la  gloire  'qu'elle  avoit  d'avoir  confer- 
vé  ic  élevé  ce  prince  fi  aimable ,  fi  éhéd 
&  fi  néceflàire  au  bonheur  de  la  France.  A 
ce  récit  le  R  oi  embraiTa  Madame  de  Vflto** 
xadour ,  ce  qui  donn^  Heu  au  Csar  de  dire: 
y»  Que  S.  M.  donnoit  en  cette  occafion 
wÀes  marques  de  fon  bon  naturel  »  &  qa'il 
n  lui  en  favoit  gté  <«• 
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L'Em^teaf  Rafle  pafla  fix  femàiate  i 
Paris  i  vifitetcout  c^  ^u'il  y  a  de  beau  &< 
4'inftruâif  j  il  alla  voir  les  inootttxiens  & 
les  édifices  dignes  de  fa  cadofité. 

Le  Maréchal  de  Villars  h  cooduific  aux 
Invalides  donc  il  admiia  te  loua  le  magni* 
^ue  établiilèniânt.  11  entra  dans  le  raec* 
toîtc  au  momenc  que  les  foldats  écoienc  i 
table  ;  il  g^ûca  de  la  foupe  &  (e  fit  verfist 
du  vin  V  îi  i>^t  zh  iam^é  des  .Officieti 
qu'il  nomma  fes  camarades. 

En  voyant  le  Docnbea»  -du  Cardinal  de 
Richelieu  dans  réglîfe  de  Sorbomie ,  &  la 
ftaxue  de  ce  Mîniftc^  ;  moii^fi  ftwpé  de  lé 
de  ce  chef-d'otuvre  ide.  %aAptare  m 


que  de  M^u^e  d*ua  MinîAte  b  câèbre  »  u 
embcatfa  ûf,  fbme^  &  s*émà  :  k.Xarand 
s»  homme  ,  que  nes-cu  né  dfi-nijtki  tems  ?• 
*  )e  te  dotineiois  la  mgÂcié  de  jcncm  Empir 
jf  rd|XMir  aMreadice  i  gouverner  Ji  autre  ^$ 
Laurenc-Fduiçoi^  Bo«f(iet  y  Qo^iu:  dt 
la  Ap|fti£m  &  Socîécé  de  Sorhoutie  »  avoit 
fiûc  nn  méfidoire  ponr  icre  poéremé  ait 
Cear  par  fiis  Confrères  ^  qui  ^tlsaisoic  de  ht 

rm»  Bottiafier  l«i  patk  de^de  qui  fiîîti*ob|tt 
4e  ee  Mémoire  ;  le  Piincé.  ibk  iiépoAidtc 
d'abord  qmtl  fi\écoi£  qaHm  (bldit«  -~  Le 
Doâeur  vépartit ,  •>  trali  étok  imHérbs  ^ 
»^  qa'en  qulké  de  Jitmat  ^  il  étoic 
»  pioteAéui:  .4e  la.  Redigmi  »?.  —  »»  Cette 


l 
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f>  réunion  n'eft  pas  une  chofe  fi  aifée,  re«. 
n  prît  TEmpereur ,  il  y  a  crois  points  qui 
»  nous  divifent  \  le  Pape ,  la  proceflion  du 

»  St.  Efprit Gomme  il  ouolioit  le  croi^ 

fièmie  point  qui  eft  les  azimes^&  la  coupe  » 
M.  fiourfier  le  lui  rappella.  »>  Pour  cet 
•>  article ,  dit  le  Prince ,  nous  n*aimons  ps 
I»  de  peine  à  ètcè  enfemble.  Cette  conyet-' 
iàcion  fd  termina ,  de  la  part  du  Monar-^ 
e^  par  demander  le  Mémoire  de  NL 
ourfier. 

.  Après  avoir  parcouru  les  Places  Royale^ 
des  Viâoires  &  de  Vendôme ,  il  fut  auffi 
àl'Obfeivatoire ,  au  Jardin  du  Roi  8c  aux 
Gobelins.  Il  vit  8c  admira  dans  ce  dernier 
endroit  les  belles  rapilTeries  qu'on  y  avoir 
£U>riqaées:  depuis  peu;  ceut  qui  ëtoienr 
charges  de  preflennr  adrôicement  le  eout 
de  S.  M.  C,  lui  demandèrent  laquelle. îi 
eftimoit  h  mieux  travaillée;  il  les'éxatxiina 
de  nouveau  Se  tionna  la  préférence  à  une 
magnifique  tenture  qui  reptéfentoic  ThiP 
VDÎre  de  Dom  Quichore  ,  dont  le^fondf 
écoit  tout  dk>r.' Après  ou*il  eut  &it  cette 
déclaration  ^  on  le  pria  ae  la  part  du  Roi 
deTagréer;  on  la  hr plier  aû(ii-tât&  por-^ 
ter  i  Ton  iiôteL  il  alla  également  voir  les 
tapis  de  ^  là  Savonnerie  ,  les^  Acteliiers  des 
Sculpteurs,  des  J^eintres ,  des  Orfèvres  du 
Roi ,  des  f  abiàeatieurs  d'inftrumens  de  Ma- 
diématîques  :  tout  ce<jul  fembloic  méiiœr 
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foti  approbation  y  lai  étoic  offert  de  la  part 
de  Sa  M. 

Ce  Prince  ne  6it  pas  moins  empreffe  de 
connoître  les  gens  célèbres  dans  les  Scieor 
ces,  dans  les  Arts  &  nième  dans  les  Mé« 
tiers  11  voulut  voir  une  iéance  de  chaque 
Académie  6c  aififter  à  une  Audience  du 
Parlement. 

L*Académre  des  Sciences  ayant  fupplié 
le  Czar  qui  étoit  venu  si  une  de  fes  aflem** 
blées  du  mois .  de  Juin  ,  de  vouloir  bien 
lui  faire  Thonneur  d'être  un  de  fes  Mem- 
bres-,  l'Abbé  Bienon  reçut  de  Pétersbourg, 
le  7  de  Novembre  de  la  mêmi?  année ,  une 
lettre  du  premier  Médecin  de  S.  M.  C, 
contenant  qu  elle  étoit  très-fatisfaite  de  ce 
que  rilluftre  Corps  de  l'Académie  vouloic 
ladmettre  au  nombre  de  ceux  qui  la  com^- 
pofoiem.  M.  de  FontenelW  %  en  qualité  de 
Secrétaire  de  la  Compagnie ,  fut  chargé  de 
répondre  à  cette  lettre. 

En  Février  1 71 1 ,  le  Czar  ayapt  fait  &ire 
une  Carte  très-^xaéb  de  la  QierCafpienne, 
l'envoya  à  l'Académie  des  Sciences ,  avec 
une  Lettre  latine ,  adreffée  i  cette  fçavance 
Compagnie; 

Dans  la  viHce  qu'il  rendit  i  l'Académie 
des  Infcripcions,  après  avoir  affifté  à  ui>e 
de  fes  féances ,  il  témoigna  toute  fa  fati^ 
faâion  fut  l'objet  &  la  forme  de  fes  exer^ 
ctces.  Ce^e  Académie  trotiva^  bien*tôt  l'ocr 
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cafion  de  mar^juer  au  Prince ,  une'  partie  de 
fa  reconnoifTance  >  &  la  faifît  le  |our  qu'il 
alla  à  la  Monnaie  des  Médaillés.  Après 
avoir  confidérë  de  fort  près  la  ftruâfare  do 
plus  grand  balancier,  6c  en  avoir  bien  exa- 
miné la  force  6c  le  |eu ,  le  Czar  y  voulut 
donner  lui-même  le  mouvement  \  mais  il 
fut  excrèmemenc  furpris  de  voir  forcir  de 
deflous  le  coin ,  une  grande  Médaille  d'or, 
où  il  fe  reconnut  d'abord,  dans  lyi  portrait 
beaucoup  plus  te0emblahc,  6c  ineompara* 
Uement  mieux  travaillé  qu'aucun  de  ceux 

Si'il  avoit  fait  graver  en  Mofcovie  &  en 
ollande.  Il  fencit  de  même  rin^niéufe 
allufion  du  revers  qui  repréfenfoit  une  re- 
nommée, paflànt  du  Septentrion  au  Midi, 
avec  ces  mots  :  Fires  acqu^ra  eimdo  j  lequel 
fe  rapportoit  à  la  réputation  6c  aux  diver-- 
ie^  connpifiances ,  que  Sa  Majefté  Cza- 
tienne  avdit  acquifes  dans  fes  voyages.  On 
préfenta  de  ces  Médailles  d'or  au  Moi^^iv 
que  6c  i  iXHis  ceux  qui  l'accompagnoienr  \ 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  en  les  rece- 
vant s  »>  Il  n'y  a  que  les  François  capables 
M  d'une  pareille  galanterie  »• 

Une  autre  fois,  examinant  les  Médailles 
dcw  Rois  de  France  ,  6c  la  fuite  de  THif- 
toire  de  Louis  XIV.,  il  s'arrêta  beaucoup 
i  la  Médaillé  de  Louis^  XV. ,  qui  a  pour 
revers  un  foleil  levant  avec  ces  mots  : 
J^t  fptfafc.  Le  Direâeur  de  la  Mo»* 
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ttole  la  lui  offirit  j  U  1^  reçut  tcès-gracieufe- 
ment»  marquant ,  en  touchant  fa  poitrine» 
qu'il  la  conierveroit  toujours ,  comme  un. 
monument  précieux  à  fon  conin 

Tant  que  ce  Monaroue  vécut ,  il  entre- 
tiiK  une  relation  arec  l'Académie  des  Inf^ 
criptîons.  U  l'engagea  en  1 7 1 9  ,  à  travailler 
i  une  iqfcription  pour  mettre  fur  le  pié- 
deftal  de  fa  Statue  équeftre  »  érigée  dans  h 
ville  de  Pétetsbourg.  En  1711,  il  envova 
i  l'Académie  plufieurs  figures  de  divinités» 
dliommes  8c  d'animaux  ,  la  pluptt  en 
bronze  »  qu'on  avoir  trouvées  auprès  d'Ai^, 
ttacan  &  de  la  met  Cafpienne. 

L'académie  dts  Sciences  »  reçut  de  ce 


etand  Priuce  ^  des  marges  particulière^ 
l'eftime  Ôc  de  confidération.  Il  ordonna  ^ 
Deu  avant  Ùl  mort»  qu'il  feroit  diftribué  des 
MèdùUe$  d'ot  »  avec  fon  portrait  »  aus; 
fbixante  Académiciens  qui  la  compofent* 
L'Empereur  fon  fils»  ayant  envoyé  ces  Mér 
daiiJes  i  cette  Académie ,  elles  j  furent  dif- 
tribuées  le  14  de  Novembre  1718. 

Le  1 7  Avril  le  Ciar  fut  vifiter  le  Cabi- 
net Oc  tous  les  inftrumens  de  Matbémati* 
2ues  8c  de  Méchanique  du  P.  Sébaftien,^ 
^arme  de  la  Place  Maubert.  H  pafia  plus 
4e  trois  heures  dans  la  chambre  ae  ce  ke- 
ligieuz  'y  fit  paroître  beaucoup  de  pénétra**; 
tion  Se  d*habileré»  fort  dans  les  queftions» 
foit  dans  &s  réponfes.  Comme  il  ne  par* 
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Ipic  pas  firançois,  le  P.  Sébaftien.  di&ic  i 
rincerprère  les  noms  de  chaque  inftrumenc; 
ihais  iouvenc ,  lorfque  Tlncerprète  vouloit 
les  rendre  dans  la  langue  du  Cz^r  »  pour  les 
lui  faire  entendre ,  ce  Prince  le  prévenoir , 
&  lui  faifoic  figne  qu'il  écoic  au  faic ,  & 
qu'il  n'avoir  pas  befoin  d'explication.  Il  dé'^ 
couvrit  en  pluHeurs  pièces ,  des  défauts  pref- 
qu 'imperceptibles  ;  par  exemple  ,  dans  un 

?lan  du  Neuf'Brifac ,  il  fit  remarquer  au 
*.  Sébaftien  qu'il  manquoit  un  talus  à  un 
endroit  qu'il  lui  marqua,  &  le  Père  encon* 
vint.  Il  dit  à  ce  même  Religieux  qu'il  vou- 
loit aller  voir  le  beau  Cabinet  qu'il  avoit 
forme  à  Bercy ,  chez  M.  d'Ofembray  j  Con- 
feiller  au  Parlement. 

Enfin ,  le  Prince  fe  difpofant  à  s*en  aller, 
les  Pères  Carmes  prièrent  l'Interprète  de 
propofer  a  Sa.Majeilé ,  fi  elle  vouloit  fe  ra- 
fraîchir;  le  Prince  accepta  avec  bonté,  & 
dit  fort  gaiement  qu'on  lui  fit  apporter  une 
bouteille  de  vin ,  &  du  pain  du  Couvent , 
ce  qui  fut  bien- tôt  fait.  Il  coupa  lui-même 
un  gros  quartier  de  ce  pain  qu'il  mordit 
d'un  grand  appétit ,  pms  fe  fit  veriêr  un 

Kand  verre  de.  vin,  &  but  à  la  faute  du 
Sébaftien.  Lorfqu'il  eut  bu ,  il  voulut  que 
ce  Père  bût  auffi  ,  &  comme  le  bon.  Père 
alloit  cbercKex  un  verre ,  le  Czar  dit  qu'il 
vouloit  qu^il  bût  dans  le  même  verre  qui 

lui  avoir  fervi  ;  ainfi,  fans  le  rincer»  on 

verra 
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vetfa  un  grand  coup  au  P.  Sébaftien ,  qui  > 
embarrafle  fur  le  cérémonial ,  demanda  tout 
doucement,  comment  il  en  falloir  ufen  h% 
Czar  qui  comprit  de  quoi  il  s  agilToit ,  lui 
fit  figne  qu'il  vouloit  qu'il  bût  à  fa  fanté  , 
ce  que  ce  Père  fit  \  enfuite  le  Prince  reprit 
le  même  verre ,  but  un  fécond  coup ,  Se  s'en 
alla  très-content  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu. 
Âin/i  ce  grand  Monarque  ennobliflbit  les 
Sciences  par  cette  forte  d'égalité^  dont  il 
honoroic  le  mérite  Se  les  talens. 


Nous  joindrons  à  cet  article  une  Anec* 
dote  qui  intéreflè  la  gloire  du  P.  Sébaftien  ^ 
ne  à  Lyon  fous  le  npm  de  Jean  Truchet. 
Sur  la  réputation  de  ce  célèbre  Méchani^ 
cien ,  M.  Gunterfield ,  Gentilhomme  Sué- 
dois ,  vint  à  Paris ,  lui  redemander  y  pouc 
ainfi  dire,  les  deux  mains  qu'un  coup  de 
canon  lai  avoir  emportées  ^  il  ne  lui  reftoic 
que  deux  moignons  au-deflus  du  coude.  Il 
s*agiflbit  de  faire  deux  mains  artificielles  « 
qui  n'auroient  pour  principe  de  leur  mouve- 
ment, que  celui  de  ces  moignons,  diftribué 
par  des  fils,  â  des  doiets  qui  feroient  fiéxi^; 
oies.  On  aflure  que  fOmcier  Suédois  fiic 
renvoyé  au  P.  Sébaftien ,  par  les  ]}lus  habiles 
Anglois.  Une entreprife  fi  difficile, isc  dont 
le  fiiccès  ne  pouvoir  être  qu'une  ^èco 
de  miracle  ^  n'effraya  pas  coat-^fait  l'haÛle 

Tom*  L  D 
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Religieux^  il  alla  même  fi  loin,  qu'il  ofa 
expofer  aux  yeux  de  rAcadétnie  des  Scien-* 
ces  &  du  Public,  fes  études,  c'eft-à-dire, 
fes  elTais ,  fes  tentatives ,  &  difFérens  mor- 
ceaux déjà  exécutés ,  qui  dévoient  entrer 
dans  le  aeflein  général.  Il  choifit  M.  Dii- 
guet  pour  remplir  fes  vues  j  &  cet  habile 
Méchanicien  mit  la  main  artificielle  en  état 
de  fe  porter  au  chapeau  de  l'OflEicier  Sué- 
dois ,  de  rôter  de  defTus  fa  tète ,  &  de  l'y 
remettre.  Ce  chef-d'œuvre  mit  le  comble  à 
la  réputation  du  P.  Sébaftien,  &  lui  mérita 
la  vifite  de  plufieurs  Souverains,  &  en- 
tr'autres,  celle  du  Duc  de  Lorraine,  qui 
étant  venu  à  Paris  incognito ,  alla  le  trouver 
dans  fon  Cabinet ,  Se  y  pafla  plufieurs  heu- 
res. Dès  que  ce  Prince  fut  ae  retour  dans 
iès  Etats  où  il  vouloir  entreprendre  diffé- 
lens  ouvrages ,  il  le  demanck  au  Duc  Ré- 

fent ,  qui  accorda  avec  joie  au  Prince  fon 
eau-frère  ,  un  homme  qu'il  aimoit.  Se 
dont  il  étoit  ravi  de  fàvorifer  la  gloire. 


C  o  M  M  E  il  eft  queftion  ici  de  tout  ce  qui 
intérelTe  le  progrès  des  Sciences  Se  de  l'hon- 
neur qui  en  revient  à  ceux  qui  les  favori- 
fent;  nous  rapporterons  quelques  bien&ics 
de  Citoyens  qui  fe  font  illuftrés  par  leur 
aêle  Se  leur  générofité.- 
-  *MM.  les  Doyen  6c  Chanoiiies  de  fEglii*^ 
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de  Patis ,  6renc  don  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions y  des  Bas-reliefs  antiques ,  trouvés 
en  1710,  dans  les  fondemens  du  Chœur  de 
la  Métropole  >  que  M.  Baudebt  avoit  expli- 
qués. 


M.  Durcy  de  Nomville ,  Maître  des  Re- 
quêtes ,  &  Préfident  au  Grand-Confeil , 
fonda  en  1733,  un  Prix  d'une  Médaille 
d'or ,  de  la  valeur  de  400  liv. ,  pour  être 
diftribué  tous  les  ans  par  cette  Académie  ^ 
après  les  fêtes  de  Pâques,  à  l'Auteur  qui 
auroit  le  mieiit  naité  le  fujet  de  Littérature^ 
propofé  par  cette  (çavante  Compagnie. 


La  France  perdît ,  au  commencement  de 
cette  même  année»  un  de  fes  plus  célèbres 
Magifttats ,  Daniel*François  Voifin, Chan- 
celier de  France.  Louis  XIV.  l'avoir  d'abord 
nommé  Intendant  de  fon  Armée  en  Flan- 
dres &  en  Haynaut  en  168 S.  Pendant  fon 
féjour  à  Mons ,  on  l'a  vu  ibuvent  traverfer 
une  falle  remplie  d'Officiers  de  diftinâion  9 

nr  aller  écouter  de  pauvres  Payfans  qui 
^noient  à  la  porre  >  &  qui  n'ofoient  pé^ 
nétrer  plus  avant,  n'ayant  ni  proteâeur,  ni 
introduâeur  ;  c'étoient  ces  lortés  de  gens 
xpTA  expédiok  les  premiers ,  ic  aux^idU  il 


cendoit  bonne  8c  brompte  juftice.  En  17 14; 
le  Roi  lui  donna  les  Sceaux  ^  fcella  lui-mê- 
me fcs  provifions  ,  &  le  ftornma  quelqa* 
çems  apiès  Chancelier» 

L  E  véritable  emploi  des  richeffès ,  c*eft 
d'en  fçavoit  faite  un  bon  ufage.  Hyacinthe 
Ravechet,  né  à  Guife ,  dans  le  Diocèfe  de 
Laon, fut  choifi  pour  Théologien  ae  1  Abbé 
de  Pompone ,  qu'il  accompagna  à  Rome , 
où  il  paUa  un  an  entier.  Pendant  fon  féjour 
en  cette  Ville ,  il  fit  de  favantes  Confé- 
rences en  préfence  de  plufieuts  Cardinaux , 
&  lia  une  amitié  étroite  avec  le  Cardmal 
Albani ,  depuis  Clément  XI.  . 

De  retout  en  France ,  Louis  XI V,  â  qui 
Ton  fit  connoîtte  le  mérite  de  ce  Dofteur , 
lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  li- 
vres. En  1705  ,  il  fuivit  M.  de  Pompone 
à  fon  Ambaffade  de  Venife.  Quelque  tems 
après,  cet  illuftre  Abbé  lui  donna  la  Pré- 
voté de  Chiares ,  dépendante  de  fon  Ab- 
baye de  S.  Médard  de  Soiflbns.  M.  Rave- 
chet en  diftribuoit  prefque  tous  les  revenus 
aux  pauvres ,  y  paflbit  une  partie  de  l'année 
dans  la  retraite  &  dans  la  pratique  dos  bon- 
nes oeuvres. 


.La- piété,  U  bienfeifonce,  1*  fcieiice. 


-    Se 
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le$  tâlens  &  les  qualités  foetales  ^  forment 
le  vrai  fage  fur  la  terre. 

Jacques  Ozatian  réaniffoit  en  lui  toutes 
ces  excellentes  qualités  e  né  à  Bouligneux  , 
en  Brefle ,  il  devint  un  des  plus  célèbres 
Mathématiciens  de  fon  téms  :  il  £e  mit  i 
enfeigner  à  Lvon ,  &  il  fit  quelques  bons 
Elèves.  La  paiaon  du  jeu  l'agitoit  prefqû'auc 
tant  que  celle  des  fciences  fpécutatives  ;  ti 
fouoit  bien  8c  heureufement ,  mais  il  ne  ga*-, 
gnoit  que  pour  donner. 

Deux  Etrangers  qui  étoient  au  nombre 
^le  fes  Ecoliers ,  n  ayant  point  reçu  deLet^ 
jre  de  change  pour  le  rendre  à  Paris ,  ils 
en  témoignèrent  leur  chagrin  à  leur  Maître: 
Ozanan  leur  prêta  fur-le-champ  cinquante 
oiftoles ,  fins  vouloir  de^  billet.  Arrivés  i 
Paris ,  ils  firent  part  d'une  aâion  fi  noble 
an  pèce  du  célèbre  d'AgoefTeau ,  qui  Tap» 
peUa  auffi-tot  dans  la  Capitale. 

Ozanan  eut  bien-cot  un  grand  nombre 
d^Elèves  y  fa  réputation  s'étendit. 

Lorfque  Louis  XIV.  voulut  donner  aux 
Princes  fes  petits-fils ,  un  :  Maître  de  Ma* 
liiématiqiies,  il  chargea  de  ce  foin  M-  Bi« 
gnon ,  qui  |etta  les  yeux  fur  Ozanan  y  mais 
^et  homme  ,  flui  recommandable  encore 
par  fes  verras  que  par  fes  lumières ,  n'ac- 
cepta point  ce  pofte,  par  la  feule  raifon  que 
M«  Sauveur  ayant  montré  les  Mathémati- 


V 
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ques  à  M«  le  Dauphin  »  avoit  droit  à  cette 

place. 

J  E  A  N  de  la  Noë-Mefnard ,  né  i  Nantes  i 
fut  le  fruit  des  iecondes  noces  de  fon  père, 
alors  feptuagcnaire* 

La  pureté  de  fes  mœurs  étoit  peinte  fur 
foo  vifage*  Cenfeur  févère  »  il  reprenoit 
ceux  de  fon  âge. 

11  n'étoit  encore  qu'en  robe ,  lorfque  fon 
amour  pour  les  pauvres  fe  développa.  Un 
<nfant  demi-nud  &ttanfi  de. froid ,  letou* 
cha.fenfiblemenc.  A  1  écart  dans  une  allée, 
il  fe  dépouilla  pour  le  revêtir  de  fa  cami*^ 
foie  de  deâbus. 

À  un  aurre ,  pieds  nods  &  tout  glacé  qu'il 
renconcca  dans  la  Cathédrale»  où  il  entroit 
toujours  çn  allant  au  Collège  (  il  étoic  alors 
en  quatrième)  il  donna  fon  peu  d'argent, 
fie  des  bas  de  fil  qu'il  portoit  fous  des  bas 
de  laine. 

Ses  parens  lui  Eburnirent  un  bon  Pré- 
cepteur 'y  c'écoit  un  faint  Prêtre ,  qui,  dtt«r 
rant  fept  ans ,  fîir  fon  Ange  tutelaire.  Sous 
ce  Mentor  éclairé ,  il  fit  des  progrès  incoo** 
cevables  dans  la  piété  &  dans  les  Belles^ 
Lettres.  Durant  un  tems  de  pefte,où  les 
pauvres  étoient  abandonnés ,  cet  Eccléfiafti* 
que  s'y  confuma  de  fatigue,  6c  mourut  mao- 
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tyt  de  fa  charité*  Jamais  le  Difciple  ne  par- 
loic  d'an  tel  Maître  »  que  dans  les  termes 
dont  s'exprimoit  Tobie^au fujet  de  TAnge 
Raphaël. 

Au  Collège  des  Prêtres  de  l'Oratoire,  il 
excelloit  en  tout  y  facilité ,  pénétration  y  mo« 
deftie ,  gravité ,  douceur;  la  réunion  des  plus 
belles  qualités ,  le  faifoit  propofer  i  toute  la 
jeunefle,  comme  l'exemple  de  tous* 

Deux  ou  trois.  Conaifciples»^  mais  les 
plus  vermeux,  étoient  aflbcies  àfes  prome«- 
nades,  Sckde  petits  jeux  dont  le  profit  re-i 
tournoit  aux  pauvres. 

En  1669 ,  il  fut  envoyé  à  Paris*  Apr^ 
fon  courâ  d'étude  en  Droit,  il  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement.  Pour  fe  modeler  fut 
les  grands  Orateurs ,  il  fuivit  le  Palais  ;  s'at- 
tacha i  émdier  le  célèbre  Lamoimon ,  alors 
Avocat-Général,  qui  excelloit  dans  Télô- 
quence. 

'  Après  crois  ans  de  féjout  dans  la  Capi-* 
taie ,  il  revint  dans  fa  patrie  y  exercer  la 
pcpfeffion  d'Avocat.  Ce  fut  alors  qu'il  mit 
au  etand  joue  fon  talent  pour  la  parole. 
Le  luccès  contraire  des  deuac  premières  cau« 

jours  de  cette  pro 
'une ,  il  la  perdit  : 

-. , ^  ^.  ,.^  „  ^^.,  chargé  qu'à  regret , 

il  la  gama.  11  ne  put  fe  calmer  l'efprit  qu'a* 
près  le  dédommagement  fait  à  fes  frais  à  la 
Partie  adverie ,  nûeux  fondée  que  la  ûeime* 

D4 
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Dans  une  fédition ,  le  Maire  de  la  Ville; 
ne  crue  pas  pouvoir  offrir  au  peuple  mutiné  , 
un  objet  plusaeréable  que  la  preience  de  M* 
de  la  Noc-Memard.  Cet  air  impofant  &  ref« 
peâable  que  donne  la  vertu  y  la  douceur 
&  la  grâce  de  fes  difcours  »  calmèrent  les 
plus  rebelles ,  &  le  trouble  fiit  diffipé. 

Ayant  refufé  la  charge  de  Procureur  do 
Roi  au  PréHdial  ;  il  refnfa  également  de  fe 
vendre  aux  propofitions  qu'on  lui  fit  d'un 
mariage  des  plus  avantageux. 
*  Après  avoir  confulté  Dieu,  &  des  hotn* 
mes  diftingués  par  leurs  lumières  &  les  plus 
^minentes  vertus,  deux  célèbres  Prêtres  de 
rOracoire ,  le  Père  Fourré  fon  oncle ,  &  le 
Père  Amelotte  y  il  fe  fixa  pour  Tétat  Ecclé- 
fiaftique. 

Il  entra  au  Séminaire  de  Saint-Magloire , 
étudia  la  Théologie  fous  le  célèbre  Pèrt 
Thomaflm. 

Après  un  féjour  de  fept  années  à  Paris  » 
il  retourna  dans  fa  Patrie  ;  à  peine  fut-il 
arrivé  i  Nantes ,  qu'on  lui  offrit  inutilement 
les  premières  dignités    Eccléfiaftiques.   If 
s'attacha  entièrement  à  la  Communauté  de 
St-Clément ,  où  il  ^ifoit  des  Conférences 
pour  les  Clercs ,  avec  Tapplaudiflement  de 
AI.  Beau  veau  fon  Evèque ,  qui  y  ailiftoit 
fou  vent  avec  fes  Grands*  Vicaires.  Ce  Pré- 
lat le  plaça  à  la  tète  de  fon  Séminaire  qu'il 
gouverna  pendant  plus  de  trente  ans.  11  lui 
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donna  un  tel  éclat,  qu^il  paflbit  ponr  an 

des  Séminaires  de  France  les  plus  florif-  V 

Les  travaux  infatigables  de  ce  St*  Prêtre» 
foit  pour  le  Confe(fional ,  foie  pour  mettre 
en  œuvre  les  divers  talens  des  jeunes  Clercs , 
foit  pour  les  augmentations  dans  la  Cha« 
pelle  du  Séminaire,  â  laquelle  il  cdnfacra 
plus  de  vingt  mille  livres ,  le  réduifîrent  i 
Textrémité* 

Âpi;ès  la  maladie  dangereufe  qu'il  efTuya , 
il  alfa  à  Paris ,  &  fe  retira  au  Séminaire  de 
St.-Magloire  \  mais  fon  féjour  n'y  fut  pas 
long.  Son  généreux  défintéreflement  l'o- 
bligea d'en  tordr  promptement.  ' 

Le  Père  de  la  Chaife,  Confe(ïeur  de 
Louis  XIV.  vit  par  occafion  le  vertueux 
Eccléfiaftique.  Charmé  de  fa  belle  phifio* 
nomie ,  plus  touché  encore  de  fon  entre- 
tien ,  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur  ^  il  lui 
otfrit  fon  crédit ,  &  le  pre(Ià  d'abord  d'ac- 
cepter un  Canonicat  vacant  de  la  Sainte- 
Chapelle.  M*  de  la  Noë-Mefnard  le  re- 
plia ;  Se  pour  éluder  de  nouvelles  foUicita- 
tions ,  il  partit  peu  après  pour  Nantes. 

Le  fituit  de  la  retraite  à  S.  Magloire,  fut 
d'augmenter  l'adirité  de  (es  travaux  au  Sé- 
minaire, auxquels  il  en  ajouu  d'autres  j 
tels  que  dés  exhortations  aux  Sœurs ,  tant 
de  1  Hôpital  que  de  l'Hôtel-Dieu  :  malgré 
l^loignement  de  fa  demeure  de  ces  àtwi 
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maifons  ;  l'hiver  comme  Técé  y  il  n'inter? 
rompit  jamais  cette  œuvre  de  charité  :  ja« 
mais  de  rafraîchiflemens ,  quelqulnftancQ 
qu'on  lui  fît ,  après  avoir  parlé  une  heure 
avec  fon  feu  ordinaire.  »>  Les  Apôtres» 
9>  répondoit-il ,  après  avoir  prêché  ,  pre^ 
»  noient-ils  du  rafraîchiûfement  ?  On  les 
}>  fouettoit,  &  ils  glorifioient  Dieu;  c'étoit 
9'  tout  leur  rafraîchidement  &  leur  récom- 
9>  penfe  <^ 

Nous  ne  pouvons  tracer  qu'une  idée  fom« 
maire  de  ce  que  lui  coûta  1  etablifTement  de 
la  maifon  du  Bon  Pajleur^  en  faveur  des 
iilles  tombées  dans  le  péché.  Neuf  années 
de  la^  plus  confiante  fatigue ,  le  confolèrent 
par  les  plus  heureux  fuccès.  11  eut  la  fagelTe 
de  conjurer  deux  orages ,  prêts  à  ruiner  cette 
Maifon  ;  i  ^.  la  maladie  dangereufe  de  la 
Supérieure ,  dont  la  perte  fembloit  irrépa* 
rable  ;  i''.  la  (igniâcation  faite  par  les  Ma- 
giftrats  de  Police ,  à  la  Supérieure ,  d'aban* 
donner  cet  établifTement ,  comme  contraire 
à  la  Déclaration  de  1 666^  Mais  M.  de  la 
Noc-Mefnard ,  eut  le  crédit  d'obtenir  du 
Miniftre  une  Leure,  en  forme  probante» 
pour  l'état  fixe  de  cette  Maifon.  11  n'oublia 
pas ,  en  mourant ,  cette  oeuvre  de  charité , 
a  lacjuelle  il  légua  ce  qu'il  avoic  de  plus 
précieux. 

On  auroit  peine  à  le  fuivre  dans  les  vi(i« 
(es  ic  les  fecours  qu'il  procuroic  aux  prifon^ 
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mers  &  aux  malades.  Il  avoit  formé  une 
fociécé  de  douze  à  quinze  Eccléiîaftiques  j 
pour  rinftruâion  de  ceux  de  rHôceWieu. 

Avec  tant  de  dons  &  de  vertus  y  il  écoic 
bien  propre  à  TEpifcopat.  Le  Cardinal  de 
Noailles  en  parla  à  Louis  X1V«  qui  parue 
agréer  ce  choix.  Il  sagifToic  du  Siège  va» 
canr  de  Sr.-Paul  de  Léon  ,  en  Bretagne.  A 
1%  nouvelle  qu'il  en  apprit ,  M.  de  la  Noc« 
Mefnard  fut  attaqué  la  nuit  fuivante  d'une 
groâè  fièvre  >  qui  ne  le  quitta  que  lorfqa  il 
lue  la  nomination  de  M.  de  la  Bourdon- 
naye ,  i  cet  Evèché. 

Sa  bourfe  étoit  ouverte  i  tous  les  befoins; 
fes  aumônes  alloient  jufqu'à  la  profu(ion. 
A  peine  fes  libéralités  lui  laifloîent-elles 
de  fon  revenu ,  de  quoi  payer  fa  penfiom 
S'il  n'avoir  été  anète  par  un  homme  très* 
éclairé ,  il  étoit  à  la  veille  de  fe  dépouiller 
de  fon  bien  ^  &  de  le  diftribuer  en  totalité 
aux  pauvres  ;  mais  on  lui  confeilla  d'être 
Juî-mème  le  direâeur  &  l'économe  de  fes 
propres  biens,  perfuadé  qu'ils  ne  pouvoient 
être  dans  des  mains  plus  fidèles  »  &  plus 
capables  de  les  diftnbuer  avec  difceme- 
ment. 

Doux  &  humain ,  le  féul  récit  du  fnp^ 
plice  des  criminels,  lui  faiibit  horreur^  ii 
en  rcmoignpit  une  vive  compaflîon.  Il  ne 
la  refuibit  pas  même  aux  animaux.  Il  ne 
pouvoir  ibtà&ir  que  fans  befoin ,  on  àù% 
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la  vie  à  un  infeâe  qui  n'eft  pas  nainble  : 
»  Ceft ,  difoic-ii ,  s'accoutumer  à  être  cruel , 
i>  que  d'en  ufer  de  la  forte  «. 

Revenant  de  Paris  dans  le  Carroflè  pu- 
blic,  il  fut  apoflxophc  par  un  brutal,  qui 
vomit  contre  lui  un  torrent  d'injures ,  aux- 
quelles il  n'oppofâ  que  poiitefle  &  honnc^ 
cecé.  La  Compagnie  j  indignée  ,  voulut 
chaflèr  de  la  voiture  cet  homme  infolent  & 
groffier.  n  II  a  payé  fa  place ,  dit-il ,  il  eft 
>)  jufte  de  lui  laiflèr  finir  fon  voyage  **• 
Cette  géoérofité  édifia  tout  le  monde  ^ 
défarma  le  brutal ,  qui  lui  en  fit  des  excu* 
fes ,  &  fut  fage  le  refte  de  la  route. 
.  Un  Eccléfiaftique  lui  faifànt  vifite  ,  le 
rencontra  avec  une  femme  de  très  -peu 
d'apparence  à  qui  il  donnoit  quelqu'argent 
dans  un  fâc.  La  femme ,  en  le  recevant  » 
n  avoit  rien  dit  devant  TEccléfiaftique  qui 
fît  entrevoir  que  M.  de  la  Noë-Mefhard 
étoit  fon  parent;  celui-ci  ne. manqua  pas 
de  lappeller  fa  confine  en  la  quittant.  Ce 
trait  d 'humilité  fit  plus  d'impremon  fur  TEc* 
défiaftique  »  que  fon  aâion  de  charité. 


F  R  A  N  ç  6 1  s  de  Caillères ,  né  à  Torigny , 
ca  baflè  Normandie ,  attaché  à  la  maifon 
d'Orléans- Longue  ville  ,  fiit  employé  aux 
négociations  j  pour  faire  élire  Roi  de  Polo- 
gne 9  le  Ottc  de  ce  nom.  Son  mérite  6c  fon 
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zMe  le  firent  nommer  par  le  Roi  fon  troi^ 
£ème  Ambaflâdeur-Excraordinaire  &  PlénU 
porenriaire,  pour  affifter  aux  Conférences 
de  Rifwick.  La  paix  étant  conclue ,  le  Roi 
lui  donna  une  cnarge  de  Secrétaire  du  Ca-« 
binet,  &  lui  fit  des  biens  confidérables. 

Sa  générofité  bienfaifante  pour  les  pau* 
yres  »  lui  mérita,  après  fa  mort ,  un  monu* 
ment  placé  dans  TÊglife  de  St..£uftache  »  à 
Paris. 

Il  inftitua  légataires  -  univerfels  de  fes 
biens,  lest  pauvres  de  THôteUDieu ,  Se  fonda 
une  mefle  chaque  jour  à  perpétuité. 


a> 


O  M  s  anite  avec  plaifir  à  ces  traits  qui 
caraâérifènt  les  fentimens  naturels.  La  pieté 
filiale  eft  une  vertu  d'autant  plus  belle, 
qu'elle  entre  dans  le  plan  des  devoirs  de  la 
Religion  &  de  la  namre.  Enfiins  ingrats  ôc 
dénaturés  !  apprenez  à  fougir,  &  inftmifez^ 
vous  par  l'exemple  ^ue  je  vais  vous  propofer. 

Bourbonne ,  pente  Ville  à  fix  lieues  de 
Langres ,  en  Chamoagne ,  étoit  compofée , 
avant  fon  délaftse,  d'environ  500  maifons, 
bien  bities&  bien  meublées,à  caufe  du  grand 
nombre  de  Chambres  garnies ,  qu  occupoienc 
ceux  qmi  vont  y  chercher  la  guérifon  ^  ou 
le  fbulagement  de  leurs  maux.  Cette  petite 
Ville  fut  entièrement  confumée  le  premier 
Mai  de  cette  année  ^  il  n'en  refta  que  queU 
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ques  maifons  proche  le  petit  pont  des 
Bains.  Le  Château  même  qui  étoic  (Itué  fur 
une  colline ,  éprouva  le  même  fort  que  les 
maifons  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la  déOh 
lation  générale,  on  fauva  le  mieux  qu'on 
put,  les  vieillards,  les  petits  enfans  &  les 
mfirmes  qui  ne  pouvoient  fe  tirer  eux-mê- 
mes du  danger. 

•  Le  fieur  Clerget  prit  fon  père  ,*  qui  étoît 
paralytique ,  &  le  fauva  fur  fes  épaules  ; 
chargé  d'un  (i  précieux  fardeau ,  fa  piété 
filiale  Se  fon  courage  héroïque ,  lui  nrent 
braver  les  plus  grands  périls. 


U  N  don  de  2.  <ooo  lîv.  qui  a  pour  objet 
le  progrès  des  fciences ,  eft  un  aâe  qui  mé- 
rite de  trouver  place  dans  Tjiiftoire  de  la 
Bienfaifance  Françoife. 
*  Ce  legs  fait  à  TAcadémîe  des  Sciences 
par  M.  Rouillé  de  Meflay ,  ayant  été  con- 
tefté  par  fes  héritiers,  la  Cour,  par  fon 
Jugement  du  7  Septembre ,  en  ordonna  la 
délivrance  à  l'Académie  des  Sciences ,  félon 
les  intentions  du  généreux  Teftateur;  &  les 
Membres  de  cette  illuftre  Compagnie , 
voulant  donner  des  marques  de  leur  re- 
connoiflance  à  M.  Chevalier  leur  Avocat , 
convinrent  unanimement  de  lui  faire  prév- 
ient de  tous  les  Mémoires  de  l'Académie  > 
qui  avoient  paru  jufqu'alors  >  *  6c  de  tous 
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ceux  qui  s'imprimeroient  à  ravenic  ;  de  Iqi 
donner  encrée  dans  toutes  leurs  ÂfTemblées^ 
6c  de  rétablit  leur  Avocat  perpétuel. 


:> 


Le  Chevalier  de  firoglio,  étant  mort 
d'une  chute,  le  Duc  Régent,  informé  de 
cet  accident ,  chargea  le  Marouis  de  Biron  , 
de  dire  au  Marquis  de  Broglio  l'aîné ,  Ma- 
réchal de  Camp ,  Se  Infpeâeur  d*lnfante* 
rie  9  qu'il  lui  donnoit  le  Régiment  d'A- 
génois ,  qu avoit  le  Chevalier ,  avec  lagré- 
ment  de  le  vendre,  pour  en  payer  les  dettes 
de  fon  frère.  Le  Marquis  de  Broglio  répon* 
dit  au  Marquis  de  Biron,  n  qu'il  remet* 
»  doit  très -humblement  Monfeieneur  le 
9>  Duc  R^ent ,  de  Tofire  qu'il  lui  faifoit  ; 
s»  mais  qu'il  ne  vouloit  point  faire  tort  aux 
M  anciens  Colonels  réformés  ,  en  les  pri* 
j>  vatnt,  par  fon  acceptation,  de  leur  elpé- 
f»  rance.  Se  qu'il  avoit  afTez  de  bien  pour  fe 
»  charger  des  dettes  de  fon  firère  <*• 

Le  Marquis  de  Biron  ayant  faic  le  rap- 
port du  refus  de  M.  de  Broglio  au  Régent, 
S.  A.  R.  répondit  :  »  Que  cette  générofité 
i>  étoit  rare  ,  que  peu  de  gens  en  étoient 
»  capables  ^  que  cependant  il  vouloit  que 
9>  M.  de  Broglio  acceptât  ce  Régiment  €<j| 
&  il  renvoya  fur-le-cnamp  M.  de  Birôd 
pour  le  lui  dire.  M-  de  Broglio  perfiAfà 
daas  ion  refus  j  S.  A.  il.  'S'étknt  rendue , 
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difpofa  ehfm  de  ce  Régiment  en  faveur 
d'uti  Colonel  à  remplacer. 

Année      1718. 

Louis  XV ,  dans  la  neuvième  année 
de  fon  âge ,  forcanc  de  recevoir  Texplica- 
cion  de  quelques  vérités  de  la  religion ,  & 
ayant  appercu  un  jeune  garçon  pauvre  & 
mal  vêtu ,  dit  ces  belles  paroles  :  >>  Au  ju- 
»>  eement  de  Dieu ,  il  n'y  aura  aucune  dif* 
9»  rerence  entre  moi  &  ce  pauvre  «• 

Dans  une  autre  occa(îon ,  on  demanda  a 
S.  M.  quelles  étoient  les  perfonnes  les  plus 
chères  à  un  Prince  ?  Elle  répondit  :  9>  Les 
»  honnêtes  gens  <'•  On  lui  demanda  enfuite 
qui  foQt  ceux  qu*UQ  Prince  doit  haïr  ?  Il 
répartit  :  )3  Les  Flateurs  o. 

Un  autre  jour  qu'on  Tentretenoit  des 
venus  &  des  grandes  qualités  de  pluiieurs 
de  fes  Ancêtres ,  dont  les  uns  s'étoient  ac- 

2uis  le  furnom  de  Hardi ,  de  Jujle  ,  de 
rrand  j  on  lui  demanda  ,  &  vous  Sire , 
quel  furnom  vous  plaira-t-il  de  porter  un 
jour  ?  11  répondit  fans  héfiter  :  >9  Je  voudrois 
9»  pouvoir  porter  avec  raifon  celui  de  Louis 
»  le  Parfait  <«. 

L'Abbé  de  Longuerue ,  fi  connu  par  fon 
Erudition  fur  toutes  fortes  de  matières  Lit' 
téraires  ,  fut  préjfenté  au  Roi  par  M*  de 
Fréjiis.  Ce  Prélat  dit  à  S«  M.  n  Sire,  vous 

f>  voyea 
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»  voyez  un  homme  d'un  mérite  fîngulier , 
M  qui  fait  honneur  à  votre  royaume  par  les 
»  belles  connotflànces  dont  il  eft  orné  <^ 

Le  Maréchal  de  Villeroi  (]|ui  étoit  pré- 
fent ,  ajouta  :  »  Sire ,  il  eft  bien  jufte  que 
M  Votre  Majefté  fufpende  les  plaifirs  de  ià 
9>  promenade  pour  avoir  celui  de  voir  le 
j>  pltis  iàvant  homme  qu'elle  ait  dans  fon 
j»  royaume  pour  Thiftoire  <^ 

Les  Grands  s'honorent  en  faifant  ac-^ 
cueillir  &  eu  accueillant  eux-mêmes  le 
mérite* 
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L'I  N  c  &N D  X  B  du  Petit- Pont  eft  une 
époque  mémorable  de  cette  année.  Le  zy 
Avril  toutes  les  maifons  bîties  fur  le  Petite 
Pont  furent  confumées.  Deux  bateaux  d» 
foin  enflammés  furent  la  caufe  de  cette 
cacaftrophe. 

Au  premier  bruit  du  feu  &  du  tocfin ,' 
les  Magiftrats  fupérieurs  Se  les  Officiers 
municipaux  vinrent  au  fecours«  Le  fieuc  . 
Dupemer ,  Direâeur.  Général  des  Pompes 
de  La  Ville  ,  avec  fa  compagnie  ^  des  Re- 
ligieux de  tous  les  Ordres  Mendians  y 
accoururent  avec  empreifement  ^  6c  j 
rendirent  de  très  grands  fervices. 

Le  Roi  &  M.  le  Régent ,  à  cette  effrayan-» 
te  nouvelle ,  ordoimàreuc  un  détachement 

Tom.  L  C 
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des  Gardes-Françoifes  &  Suites  »  avec  leurs 
Officiers  à  la  tèce. 

Uembf afemenc  fut  aniverfel  far  le  Petit' 
Pbnt  à  onze  heures.  Dans  cette  extrémité 
on  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  VHt^ 
cel'Dieu  8c  du  côté  du  Marché  Neuf,  en 
dénK)Uirant  quelques  maifons  pour  couper 
la  communication  du  feu.  Lnôtel  Dieu 
étoit  un  objet  trop  important  pour  qu'on 
n'y  employât  pas  tous  les  moyens  imagina- 
bles de  préferver  ce  vafte  édifice  contre  les 
torrens  dé  flammes  Se  de  gerbes  de  feu 
qui  fe  rabatoient  fur  les  toits  y  Se  d*empèchec 
en  mème-tems  que  la  maifon  collatérale  » 
qui  étoit  un  fourneau  allumé ,  n*y  portât  la 
même  défolation,  ce  qui  auroit  pu  avoir 
des  fuites  terribles  ,  puifque  toutes  les 
voûtes  de  l'Hôtel-Dieu  étoient  remplies  de 
bois ,  d'huiles ,  de  fui6  &  d'eau  de  vie. 

Pour  déroumer  ce  malheur  public ,  on 
n'oublia  aucune  précaution.  Outre  le  fer- 
vice  de%  pompes  qui  Hirent  d'une  très- 
grande  utilité  dans  cette  occafîon ,  on  plaça 
des  gens  zélés  fur  le  (omble  de  la  grande 


force  d'eau* 

On  remarqua,  entr'autres,  un  homme 
«u-delTus  de  la  pointe  d'un  petit  donjon  , 
9tt  M  cefla  de  jetter  de  l'eau  depuis  &o 
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hcMtf»  da  fotr  jufqu'à  4  heures  du  matin. 

Le  Cardinal  de  Noailles  n*eut  pas  pla- 
tée remarqué  les  commencemens  de  Fin- 
cendie»  qu'il  expofa  le  St.  Sacrement  à 
VHotel-Dieu  ,  en  face  des  maifons  qui 
brùloient.  Il  fe  mit  en  prières  pour  im- 
plorer laffiftance  Divine  dans  une  fi  pref- 
fâaire  calamité*  Les  prières  de  ce  pieux  & 
reâpeâable  Prélat  forent  exaucées  \  aucune 
des  parties  de  ce  vafte  édifice  ne  fut  en^ 
d<Fmmagée. 

Plufieurs  peribnnes   connues   par    leur 

{Tuété  &  leur  charité ,  fe  diftinguèrent  dans 
e  tems  que  le  péril  étoit  le  plus  imminent. 
M.  TAbbé  Payen,  Chanome  de  Notre- 
Dame  ,  s'v  expofa  beaucoup  :  il  étoit  par^ 
tout ,  &  Hit  d*un  grand  fecours. 

On  fut  fur-tout  frappé  de  la  fêrveut 
avec  laquelle  le  Curé  de  S.  Sulpice  fe 
comporta  dans  cette  circonftance  :  Âufli-tôt 
que  ce  Pafteur  fut  informé  du  danger ,  il 
courut  au  feu ,  fuivi  de  fix  de  fes  Prêtres» 

3 ai  s'^toient  munis  »  les  uns  &  les  autres 
'une  fbmme  considérable  d'argent  \  noi^ 
feulement  ils  encourageoient  de  viv^ 
voix  le  peuple ,  les  ouvriers  &  les  Ibldats 
i  cravaîlfef ,  mais  ils  les  animoient  encore 
davantage  par  l'argent  qu'ils  diftribuoienc 
à  ceux  qui  étoient  bleifés  »  &  lorfque  l'ar- 

fent  leur  eut  manqué ,  ils  donnèrent  de» 
billets  d€  X  liv.  10  fols  >  de,  5  liv.  i  chacun 
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de  ceux  dans  lefqueb  ils  remarquoient  de 
radivicé. 

On  cita  au(&  avec  ^loge  Taâion  d^un 
Capucin  »  qui  voyant  un  Marchand  défef* 
pécé  de  n'avoir  pu  tirer  une  commode  où 
cous  fes  papiers  Se  fon  argent  étoient  enfer* 
/mes  9  entra  avec  une  hardieilè  étonnante 
dans  un  cabinet  enflammé  où  elle  étoit  ; 
&  la  charité  lui  tenant  lieu  d'aide  »  il  fe 
trouva  allez  de  force  pour  l'arracher  du 
milieu  du  feu  ôc  pour  la  remettre  à  celui  à 
qui  elle  appartenoit  :  on  remarqua  que 
trois  des  plus  fons  hommes  eurent  bien  de 
la  peine  a  l'enlever  du  milieu  de  la  rue. 

On  peut  dire  à  la  louange  des  Religieux 

Su'ils  y  firent  tous  des  amons  héroïques  : 
s  furent  d'autant  plus  utiles ,  que  les  mar- 
chands leut  remettoient  leurs  plus  précieux 
effets  avec  confiance  j  ils  déménagèrenc 
aufli  la  plus  grande  partie  des  meubles 

Îu'ils  portèrent  à  l'Hàel-Dieu ,  à  Notre- 
)ame  &  â  S.  Germain-le-vieux. 
Le  iieur  Duperrier ,  fort  aâif  &r  fort 
entendu  dans  toutes  les  occafions  ^  en  don- 
nant fes  ordres  pour  tnettre  en  place  une 
des  pompes  »  fîit  atteint  à  la  cuiSe  d'un 
chevron  lancé  du  haut  d'une  maifonjfic 
quoiqu'il  fut  obligé  de  fe  £iire  faigner  »  il 
revint  courageuiement  quatre  ou  cinq 
heures  après,  6c  aeit  comme  auparavant. 
On  prétend  quil  7  eue  eaviron  vingt* 
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deux  maifons  brûlées ,  treize  à  moitié  dé- 
molies ,  découvertes  &  fans  charpentes. 
On  faifoie  mcHiter  la  perte  â  plufieurs  mil- 
lions. 

Le  Parlement ,  toujours  attentif  à'ce  qui 
regarde  le  bien  public  »  rendit  deux  Arrêts^ 
|x>ut  la  fureté  des  e&ts  des  malheureux 
incendiés  ;  le  premier ,  pour  fe  précaution- 
ner à  Tavenir  contre  ces  fortes  de  calami- 
tés ;  le  fécond  3  fixe  le  rôle  de  la  diftribu» 
rion  des  fommes  provenues ,  tant  du  total 
des  quêtes ,  que  des  fommes  mifès  direc* 
cernent  entre  les  mains  de  la  perfonne 
éharçée  de  les  diftribuer.  Le  rôle  de  cette 
diftnbution  fe  montoit  â  1 1 1 898  liv.  fruit 

Erécieux  de  la  charité  Se  de  l'humanité  des 
ons  Citoyens.. 


L  E  défîntéreflement  Se  Tamout  du  bien 
public  caraâiérifent  le  vrai  mérite  >  le  par* 
fait  Citoyen. 

Gui-Crefcent  Fagon  ,  né  à  Paris  ,  fut 
deftiné  à  la  Médecine  dès  l'âge  le  plus 
tendre  pat  fon  goût  &  fes  inclinations  na* 
tutelles.  Le  (îeur  Vallot ,  premier  Médecin 
du  Roi,  ayant  entrepris  de  rétablir  le  Jar- 
din royal  qui  avoir  été  extrêmement  né- 
gligé y  Fagon  lui  offrit  fes  foins ,  alla  en 
Auvergne  ,  en  Languedoc ,  en  Provence  ^ 
fur  tes  Alpes  &  for  les  Pyrénées ,  d'où  il 
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ravint  avec  une  ample  colleâion  de  plan- 
ces  également  curieufes  ôc  utiles.  Nommé 
à  la  aouble  place  de  Profeflèuc  eii^  Botani- 
que &  en  Chymie  au  Jardin  royal ,  il 
exerçoit  en  mème-tems  la  Médecine  dans 
Paris  avec  .un  déiintéreflement  qui  ne  lui 
permettoit  de  recevoir  ni  payemens  ^  ni 
préfens. 

Le  Roi,  en  faifant  la  maifon  du  Duc  de 
Berry,  donna  à  M.  Fagon  la  Charge  de 
premier  Médecin  de  ce  Prince,  pour  la 
vendre  à  qui  il  voudroit.  Ce  n*étoit  pas 
une  fomme  à  méprifer  j  mais*  M.  Fagon 
ne  fe  démenrit  point  :  il  repréfenca  , 
f>  Quune  place  audl  importante  ne  devoir 
n  pas  être  vénale  «;  &  il  la  fit  tomber  à  M. 
de  la  Carlière  qu'il  en  jugea  le  plus  digne. 

Louis  XIV  le  nomma  fon  premier 
Médecin  en  1693.  Son  premier  foin  fut 
de  diminuer  dç  beaucoup  les  revenus  de 
fa  charge,  en  abolillant  des  tributs  éta- 
blis fur  les  Chaires  royales  des  Profedeurs 
en  Médecine,  &  fur  les  eaux  minérales  du 
royaume. 


Phieippe  de  la  Hire,  né  i  Paris,  fut 
tout  à  la  fois  bon  Peintre  Se  grand  Géo- 
mètre. 

M.  de  Louvois  appliquant  les  Géomè- 
tres de  l'Académie  des  Sciences  à  de  grands 
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nivellemens  nécefTaîrçs  pour  les  aqueducs 
&  les  conduites  d'eaux ,  M.  de  ta  H  ire 
fat  chargé  de  faire  le  nivellement  de  la 
petite  rivière  d'Eure,  qui  paflTè  à  Chartres. 
On  vit  bien-t&c  les  eaux  d'Eure  arriver  â 
VerfaiUes  de  ^  5  Heues  \  mais  M.  de  la 
Hire  repréfenta  qu'avant  d'entreprendre 
des  travaux  auffi  confidorables  ^  il  étoit  boa 
qu'il  recommençât  le  nivellement,  parce 
qu'il  pouvoir  s'être  trompé  dans  quelque 
opération  ou  dans  quelque  calcul.  M.  de 
Louvois  impatient  de  fervir  le  Roi  félon 
fes  goûts 9  ioutenoit  à  M.  de  la  Hire  qu'il 
ne  s'étoit  point  trompé  ^  mais  celuuci 
s'obftinant  dans  £1  dangereufe  modeftie , 
obtint  enfin  la  grâce  de  n'être  pas  cru  in- 
faillible Il  recommença  en  1685  le  ni- 
vellement ,  qui  ne  différa  du  premier  que 
d'un  pied  ou  deux. 

Il  en  fit  plufieurs  autres  par  les  ordres 
du  même  Miniftre;  car  alors  il  étoit  foR^ 
queftion  de  conduire  des  eaux ,  &  l'on  a 
obligation  1  celles  de  VerfaiUes  d'avoir 
porté  à  un  haut  point  la  fcience  du  nivelle-» 
ment  &  de  rhydraplique. 

Louis  XIV  payoit  les  voyages  &  la  dé- 

Eafe  des  Mathématiciens  qu'il  occupoit» 
.de  la  Hire«  exaâ  jufqu'au  fcrupule  » 
préfentoic  i  M.  de  Louvois  des  mémoires 
drefles  jour  pat  jour,  &  où  les  firaâions 
n'ctoifinc  pas  négligées*  Le  Miniftre,  par 

E4 
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nn  mépris  obligeant  »  les  déchiroit  £ms  les 
regarder ,  il  faifoic  expédier  des  ordonnan* 
ces  de  fommes  rondes  où  il  n'y  avoir  point 
à  perdre. 

M*  de  Louvois  avoir  aflez  accordé  ùl 
familiarité  à  M.  de  la  Rire  >  pour  que 
celui-ci  n'eût  pas  manqué  d*en  profiter ,  fi 
l'efprit  des  fciences  &  celui  de  ta  Cour  ne 
lui  euflènt  pas  paru  incompatibles.  Dès 
qu'il  avoir  rendu  compte  d'un  travail  qui 
lui  avoit  été  ordonné  ^  il  ne  fongeoit  qu'à 
regagner  fon  cabiner  qui  le  rappelloir  avec 
force  'y  envain  le  Miniftre  vouloir  le  te- 
tenir. 


Qu'il  eft  doux ,  dans  les  rrairs  qu'on  pro^ 
pofe  à  l'imitation  ,  de  ,  pafTer  en  revue 
toutes  les  verrus  qui  honorent  l'humanité  ! 

La  Gipitale  fiit  témoin  d'un  trait  d'à* 
mour  conjugal  digne  des  plus  grands 
éloges. 

Un  Ouvrier  ayant  été  arrèré  pour  une 
derte  de  1800  livres,  fa  femme  préfei!ira 
Requête  au  Parlement,  en  vue  d'obtenir 
la  permiilîon  de  fe  conftimer  prifonnière 
i  la  place  de  fon  mari ,  afin  qu'étant  remis 
en  liberté ,  il  pût  par  fon  travail  fe  mettre 
en  eut  de  iàtisfaire  fes  créanciers.  La  Re- 

2uète  fiit  admife  ;  mais  fon  procédé  parut 
beau  9  que  les  Magiftrats  eux-mêmes  & 
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qaelaaes  autres  perfonnes  ne  voulant  pas 
qu'elle  eût  à  foufFrir  d'être  fi  généreuie  » 
contribuèrent  beauconp  au-delà  de  ce  qu  il 
fklloic  pour  acquitter  la  dette  de  fon  mari. 


!» 


Encourager  les  fciences&  les  ta«* 
lens  y  c'eft  s'immortalifer.  Le  Duc  de  la 
Force,  Pair  de  France  &  Protedeur  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Belles-Lettres,  Scien<« 
ces  &  Arts  de  Bordeaux ,  fonda  pour  prix 
à,  perpétuité,  une  médaille  de  300  liv. 
pour  être  diftribuée  tous  les  ans  le  premiec 
de  Mai. 


G  A  sp  A  R  D  Abeille ,  né  à  Rie2  en  Pro- 
vence, vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il 
erabrafla  l'état  Eccléfiaftique.  S*écant  fait 
connoitre  par  fon  talent  peur  la  Poéfie,  il 
obtint  une  place  X  l'Académie  Françoife. 

Perfuadé  qu'un  homme  d'efprit  n'eft 
point  fait  pour  prendre  le  ton  des  autres , 
mais  pour  leur  donner  le  fien  j  l'Abbé 
Abeille  ne  mit  jamais  fa  Mufe  au  fervîce 
de  la  débauche  ou  de  la  malignité.  S'il  fie 
des  Odes ,  ce  ne  fut  que  pour  chanter  la 
vertu  ;  s'il  compoiâ  des  Epitres ,  la  morale 
en  fut  Tunique  objet. 

Ses  trois  dernières  pièces  de  théâtre  > 
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furent  imprimées  fous  le  nom  du  Comé'^ 
dien  de  la  Thuillerie ,  depuis  ane  aven« 
cure  fingulière  qui  fit^chouer  fa  Tragédie 
de  Coriolan  \  elle  commençoic  par  une 
fcène  encre  deux  Princefles,  donc  Tune 
difoic  à  l'autre  : 

Vous  foavient-îl ,  ma  Crar ,  da  feu  Roi  nocre  père  ? 

Malheureufement  Tautre  Adlrice  fut 
aueique  tems  fans  répondre,  &  un  plaifanc 
au  parterre  dit  â  haute  voix  ce  vers  de  Jodc^ 

Ut  Prince  : 

Ma  foi  y  sll  m'en  foaYicac,  il  ne  m'en  (bavientgaère* 

Cette  plaifanterie  excita  une  rifée  géné- 
rale, &  la  pièce  ne  put  être  continuée. 

Danchet  rnppella  ce  trait  dans  une  £pi« 
eramme  qu'il  ht  en  réponfe  de  celle  que 
PAbbé  Abeille  avoic  répandue  contre  fa 
Tragédie  les  TyndaruUs* 

Pour  déchirer  les  Tyn*'»' W««  » 
Abeille  (iUonngiK  Ton  front  de  mille  rides  ^ 

Lance  fur  eux  fes  traits  divers  : 
Ce  Poète  n'cfl:  pas  un  homme  du  vulgaire; 
£c  vous  vous  fouvenèz  Gios  doute  de  fes  vers  ; 
Ma  foi,  s'ilm*en  Ibuvient»  il  ne  m'en  fouvienr  guère* 

Danchet  ne  publia  Mine  cette  Epîgrarn- 
Qie  ^  il  fe  contentât  de  l'envoyer  nunafccite 
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i  TÂbbé  Abeille ,  qui  n'y  répondit  que 
par  Tamitié  la  plus  vive  qu'il  cémoiena 
tojii|ours  depuis  à  Danchet,  Enfin  celui-ci 
ne  put  s'empêcher  un  jour  de  lui  dire: 
»>  Ah ,  mon  cher  Abbé  »  que  j  ai  de  remets 
9»  &  de  remords  !  Que  vous  m'avez  bien 
»>  puni  de  mon  Epigramme.  Me  voilà  cor- 
»  rigé  à  perpéadcé  de  la  fatyre  «• 

Ses  aimables  qualités  ne  pouvoient  man- 

3uer  de  lui  dçnner  parc  à  la  bienveillance 
e  ceux  qu'un  mérite  extraordinaire  di£- 
tinguoit  le  plus  entre  les  grands.  Le  Prince 
de  Conti  en  fit  fes  plus  cnères  délices.  Le 
Duc  de  Vendôme  l'honora  de  fa  familiarité; 
Le  Maréchal  de  Lux'embourg  voulut  fe 
le  rendre  propre  :  il  le  retira  dans  ià  mai- 
ion  y  lui  donna  fon  amitié  &  toute  Ùl  con- 
fiance. 

Mais  à  quel  ufage  mit-il  cette  amitié 
fi  rare  ?  Content  de  l'honneur  qu'elle  lui 
fàifoit ,  il  ne  fongea  point  à  fis  la  rendre 
utile.  Ce  fiit  un  tréfor  public  ,  où  tous 
ceux  qui  étoient  malheureux  &  finis  pro- 
teâion ,  eurent  droir  en  tout  tems  d'aller 
puifisr.  Plein  de  cette  maxime  des  honnê- 
tes gens  de  tous  les  fiècles ,  qu'il  n'y  a  de 
vrai  bien  que  celui  que  l'on  fidt  aux  au- 
tres \  fon  crédit  fut  la  redburce  de  tous 
ceux  qui  en  eurent  befoin. 

11  fut  à  la  fuite  de  fon  généreux. Patron 
dans  ces  lieux  où  les  droits  de  la  guerre 
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&  de  la  viâoire  fournifîènt  tant  (Toccafîotis 
de  s*enrichir ,  &  il  en  revint  toujours  G. 
pauvre,  <ju  il  n'a  fubfifté  jufqua  la  fin  que 
par  les  bienfaits  d'un  fi  digne  Mécène  &: 
de  fon  magnanime  fils ,  qui  a  cru  que  dans 
une  maifon  comme  la  fienne ,  on  ne  doit 
pas  moins  fuccéder  i  l'alFeâion  de  fes 
pères  qua  leur  gloire;  c*eft  ainfi  que  le 
célèBre  Ennius  acheva  des  jours  tranquiles 
dans  la  maifon  àes  Scipions. 


Laurent  Pîanetli ,  Chevalier  ,  Sei- 
gneur de  la  Valette ,  fut  uil  Magiftrat  d'un 
fçavoir  profond ,  &  d'un  mérite  diftingué* 
Premier  Prcfident  du  Bureau  des  Tréforiers 
de  France ,  de  la  Généralité  de  Lyon ,  il 
avoit  aufli  rempli  avec  diftinâion  la  place 
de  Prévôt  des  Marchands  de  cette  menie 
Ville.  Son  corps  fut  inhumé  chez  les  Mini- 
mes ,  fondés  par  fes  Ancêtres. 

On  doit  à  ce  fçavant  Magiftrat  »  1  eta- 
blifTement  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Lyon ,  puifque  l'Hôtel  de  la  Valette  a  fervi  » 
pour  ainfi  dire,  de  berceau  à  cette  fcavante 
Compagnie ,  pendant  plufîeurs  années ,  la* 
quelle  en  a  tiré  de  très-grands  fecours  par 
la  belle  &  nombreufe  Bibliothèque  de  Li- 
vres &  de  Manafctits  choifis»  donc  elle 
étoit  remplie. 
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Vers  ce  même  tems ,  une  perfonne  dW 
lang  diftingué ,  dont  on  ignore  le  nom, 
fonda  à  Grenoble ,  en  Daqphmé ,  une  Chaire 
d'Hiftoire.  Elle  établit  deux  Leçons  publi- 
ques dans  la  femaine ,  fur  THiftoire  Ecclé* 
uaftique ,  â  commencer  depuis  la  naiflànce 
de  Jefus  Chrift  ,&  continuant  de  (iècleen 
fiècle.  Pour  THiftoire  profane ,  on  s'attache 
i  celle  de  France  >  en  fuivant  de  règne  en 
règne ,  les  trois  races  de  nos  Rois ,  &  s'arrè- 
tant  fur-tout  i  la  dernière  depuis  Hugues- 
Capet.  On  y  fait  entrer  THiftoire  de  la  Pto 
yince>  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  remarqua* 
ble  &  de  plus  intéreflànt.  Cette  inftitution 
eft  di^e  de  tous  nos  éloges  :  il  feroit  à 
fouhaiter  que  toutes  nos  Villes  capitales 
fuiviffent  cet  exemple  »  (i  utile  Se  fi  nécef- 
ùke  i  rinflruâiion. 


aaaaBBésaSBBBBSfisssa» 


>  La  Bibliothèque  de  Saint*Germain-des-^ 
Prés  y  nombreufe ,  bien  choifie  &  riche  en 
Manufcrics, compte  parmi fes  Bienfaiteurs , 
Jean  d*Eftrées ,  Abbé  d'Evron ,  de  Saint- 
Claode ,  &c.  nommé  à,  TÂrchevèché  de 
Cambraj ,  &  mort  le  3  Mars  de  cette  an- 
née.  U  légua  à  l'Âbbaye  de  Saint-Germain^ 
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fa  Bibliothèque ,  compofée  au  moins  de 
vingt- deux  mille  Volumes,  &  fur -tout 
abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  re- 
garde THiftoire  de  France. 

Eusèbe  Renaudot,  de  T Académie  Fran- 
çoife ,  donna  également  fa  Bibliothèque  à 
ce  Monaftère.  Elle  étoit  nombreufe ,  com- 
pofée de  Livres  choifis  &  rares,  &  fur- tout 
de  Livres  Orientaux,  ce  Sçavant  étant  fore 
verfé  dans  les  Langues  Orientales. 

Sa  piété  marquée  dans  tous  fes  Ouvrages, 
rétoit  encore  bien  plus  dans  toute  fa  con- 
duite. -  Tous  les  mois  on  diftribuoit  chez  lui 
des  aumônes  considérables,  &  personnelle^ 
ment  il  ne  refufoit  jamais  un  pauvre,  ni  le 
laidbit  aller  fans  lui  avoir  donné  Tinftruc- 
rion  &  la  fubfîftance. 

Henri-Charles  de  Gimbout ,  &c*  Evèque 
de  Metz ,  légua  {es  nianufcrits  ,  dont  le 
fonds  lui  étoit  venu  du  Chancelier  Séguier , 
fon  bifayeul  maternel ,  au  même  Monaf- 
tère ,  où  ils  étoient  en  dépôt  depuis  plu- 
fieurs  années. 


« 


M.  Miron,  Doâear  en  Théologie  de 
la  Maifon  de  Navarre ,  légua  i  la  Congré- 
gation de  la  Doûrine  Chrétienne  fa  Bi- 
bliothèque ,  à  condition  qu* elle  feroit  ou^ 
vene  au  public  certains  jours  de  lafemainer 


F  a  A  K  €  o  I  s  B«  79 

L'ouverture  de  cette  Bibliothèque  fe  fit 
le  14  Novembre  de  cette  année  par  un 
Difcours  oui  fut  prononcé  par  le  Père 
Baize,  Bibliothécaire,  Sec. 

* 

ji   N   N  É  B       17Ï9. 

Le  6  de  Février ,  Louis  XV  accorda  i 
ilJniverfité  de  Paris  une  fomme  ^onfidé* 
lable  9  à  prendre  chaque  année  fur  les 
Poftes  &  MeiTageries  de  France ,  pour  en- 
fbigner  les  fciences  gratis. 

m 

P I  £  R  R  B  Benhe ,  Doâeur  de  Sorbon- 
ne ,  fonda  dix  bourfes  pour  autant  de  pau- 
vres Ecoliers  natifs  de  Damartin  ^  &  à 
leur  défaut ,  pour  des  enfans  des  environs. 


«s 


Antoine  Rufé  ,  Marquis  d'Effiat , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Ecuyer  de 
M.  le  Duc. Régent,  Confeiller  au  Confeii 
de  Régence,  &  Gouverneur  de  Montargis, 
fcnda  chez  les  Prêtres  de  l'Oratoire  de  la 
ferre  d'Effiat ,  un  établifTement  pour  Tédu- 
caidon  de  cinq  jeunes  Gentilshommes. 


Dams  la  petite  ville  de  Chalamont, 
de  la  dépendance  de  la  Principauté  de 
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Dombes,  on  établit  fous  la  proteâion  du 
Pue  du  Maine,  une  Communauté  de  filles 
fous  le  nom  de  Fi/les  de  l'Enfant  Jefus , 
deftinées  à  TinAruâion  de  la  jeunefle.  On 
y  reçoit  les  pauvres  Demoilelles ,  qui , 
ayant  deflçin  de  fe  confacrer  à  Dieu ,  re- 
noncent au  monde ,  &  ne  veulent  s  oc- 
cuper que  de  leur  faluc  en  inftruifanc  U 
jeunellè. 


^ 


Les  4rax  évènemens  remarquables  Se 
en  mème-tems  les  plus  honorables  pour 
^'Académie  Royale  des  Infcriptions  &: 
Belles-Lettres ,  depuis  Tann^  1 7 1 8  ,  font 
rkonneur  que  le  Czar  Pierre  fit  à  cette 
favante  Compagnie ,  de  la  vifiter  ^  &  la 
bonté  qu'eut  Louis  XV  de  vouloir  préfi- 
der  lui-même  à  une  de  fes  Âiremblées  ; 
le  14  Juillet  de  cette  année.  Voici  le  dif- 
cours  que  M.  de  Boxe  adreiTa  à  ce  fujet  à 
Sa  Majefté. 

SIRE, 

»>On  fait  qu'il  eft  de  la  grandeur  des 
vi  Rois  de  protéger  les  Lettres  \  mais  qu'il 
»>  eft  beau  de  voir  Votre  Majefté  fe 
9>  couvrir  aujourd'hui  d'une  gloire  plus 
»>  folide  encore ,  de  la  gloire  de  les  aimer  ! 
w  La  preuve  éclatante  qu'elle  leur  donne  de 

•»fon 
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n  fon  amour  9  eft  plus  capable  de  hac^r  lettis 
M  progrès  ..que  tous  fes  autres  bienfaits. 
j>Puime2*yous,  Sire,  jouir  long-tems  de 
»  la  reconnoiffance  &  ae  Témulation  que 
»  votre  préfence  leur  infpite  !  PuifTe  votre 
n  règne  devenir  auili  célèbre  par  les  dé-* 
ff  touverces  de  vos  favans  fujets ,  que  par 
s9  le  nombre  &  par  l'éclat  de  vos  vertus; 
n  puiflè  enfin  cette  Académie ,  que  votre 
»  immortel  bifayeul  inftitua  dans  fes  plus 
tt  beaux  jours ,  pour  éternifer  le  fouvenic 
»  des  grandes  aâions ,  être  occupée  pen- 
J9  dant  un  fiècle  dii  foin  de  coniacrer  les 
9>  vôtres  par  le  marbre  &  fur  le  bronze  j  ic 
j»  de  joindre  ^  votre  augufte  nom  tous  les 
yi  titres  qui  peuvent  le  rendre  plus  recom«! 
f)  tnandable  à  la  poiïéiicË  «! 


La  clémence  eft  la  verca  des'  bons 
Princes  \  elle  a  toujours  caraâésifé'  lau- 
gafte  fiimille  des  Bourbons.  Voici  un  traie 
encr'autres ,  oui  peint  au  naturel  le  cœuc 
bon  &  fenfîbîe  de  Louis  XV.  , 

Deui^  foldats  poftés  en  fentinelle  dans 
une  des  cours  du  Palais  des  Tuileries ,  â 
la  porte  des  Princes  »  après  avoir  bu  ^  pri« 
renc  <juerelle  enfemble.  Un  deux  s'oublia 
aa  pomt  de  mettre  en  joue  fon  compa- 
gnon &  de  vouloir  cirer  \  le  coup  partit  en 

Tarn.  /•  F 
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efftt,  mais  fani  blefler  (on  homme.  Les 
balles  âilèrenc  donner  contre  le  mur  de 
Tantichambre  du  Rot  :  fur-le-champ  on  les 
arrêta  8c  on  les  mie  en  prifon  ;  le  confeil 
de  guerre  s*écanc  afîèmblé,  celui  qui  avoit 
ciré  fût  condamné  à  pafler  par  les  armeSé 
Ce  malheureux  ayant  été  conduit  â  VtS* 
trapade  »  alloit  avoir  la  tête  caille  lorf^- 
qu*on  vint  crier  grâce;  le  Rgi ,  par  bonté, 
ayant  plus  d'égard  au  vin  y  qii'à  fon  aâion 
8c  au  lieu  inviolable  où  la  chofe  s'étoic 
pafl&e. 

A  ND  R  i  dé  Bayon ,  Chanoine  Régulier , 
ne  k  Toùl ,  ancien  Prieur ,  Curé  de  Bou- 
laincourt ,  dans  le  Comté  de  Vandemonr, 
y  mourut  â^é  de  près  de  loo  ans. 

On  Tavoit  cru  mort  à  Page  de  6  mois, 
6c  on  lavoic  enveloppé  d'un  linge.  Sa 
fœur ,  qui  Taimoit  tendrement ,  voulut  lui 
donhet  le  dernier  baifer  avant  qu*on  le 
mît  dans  la  fofTe.  A  l'application  du  baifer, 
fenfarît  fourit  i  fa  fœur  \  oh  cria  :  Miracle. 
On  le  rapporta  à  fa  mère ,  8c  il  continua 
depuis  i  fe  bien  porter;  ayant  atteint  un 
i^e  n  avancé ,  fans  avoir  été  jamais  mak* 

,  ni  incommodé. 


s 
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A  u  mois  de  Septembre  de  cène  année  ^ 
des  perfonnes  qui  n*ont  ms  Voulu  fe  faire 
connoîcre ,  donnèrent  i  THopital  Général 
de  Paru,  enriron  ^ooooo  écus  en  a£tions 
de  la  Compagnie  des  Indes. 

II  feroit  a  louhaiter  i^u*on  n'eût  pas  caché 
le  nom  de  tels  bienfaiteurs ,  afin  au  une 
a£kion  .fi  louable  eût  pu  être  tranfmife  à  la 
connoiflance  de  la  poftérité  la  plus  reculée 

£'ar   quelque  monument  érige  dans  cet 
ôtel  des  pauvres»        . 


^ 


L^lNCEMniB  eitraotdinaire  cau(é  pat 
le  feu  du  Ciel ,  de  qui  réduifit  en  cendres 
prefque  toute  la  ville  de  Ste.-Menehould» 
donna  lieu  d'exercer  beaucoup  de  bonnes 
cBuvres. 

L'Er^ue  de  Châlons  qui  fe  rendit  fui 
les  liéut  pour  confolér  ce  pauvile  peupb 
Affligé  y  marquoit  dans  fon  Mandement , 
qaTiln^étoit  re^  qûe7  i  8  maifons  daiiS 
letic  enden 

Les  habitans  de  cette  ville  défolée  i  (e 
difpersèrent  dans  les  villages  voifins  \  à*ixx^ 
très  campèrent  dam  une  prairie  j  ceux  qui 
eucent  le  tem&  de  faaver  quelques  effets  ) 
firem  des  tentes  des  draps  de  leurs  lits* 
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Les  Ev^ues  de  ChaUons  Bc  de  Verdun 
ieut  firent  de  grandes  aumônes.  A  leur 
exemple  »  les  Chapitres ,  les  Communautés 
Religieufes^  la  lioblefle,  les  Maeiftrats» 
les  Bourgeois  &  le  Peuple  contrioufrent 
de  tout  leur  pouvoir  â  foulager  ces  infor- 
tunés en  vivres^  meubles,  uftenfiles ,  lin* 
ge  Se  argent.  On  leur  envoya  quantité  de 

Slanches  de  iâpin ,  pour  fe  mettre  i  1  abri 
es  injures  de  Thyver,  en  attendant  que 
leur  ville  fut  rebâtie.  &  Majefté  fit  diltri- 
buer  pendant  fix  mois  une  livre  &  demie 
de  pain  par  jour  i  chaque  particulier ,  dont 
les  maifons  avoient  été  incendiées. 

Le  xç  Août  1716  y  on  jetta  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  ville ,  en  conféquence 
d*un  Arrêt  du  Confeil  du  10  Septembre 
1710. 

La  Napoule,  qui  eft  un  gros  village  du 
Diocèfe  de  Fréjus ,  ainfi  que  la  terre  feî- 
gneuriale  ,  furent  ruinés  en  15?$  parles 
guerres  civiles.  Le  Duc  de  Savoie  s'en  rendit 
maître  y  d'autres  Seigneurs  les  poiTéd^ent 
enfuice  y  &  tous  avoient  laifli^  les  terres  en 
friche,  &  le  village  fans  beaucoup  d'habi« 
tans  jufqu'en  1719. 

Le  fieur  Montgrand  de  Mazade  en  ayant 
fait  Tacquifition  ,  apporu  tous  fes  foins 
pour  réparer  le  village  6c  pour  le  repea« 
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51er  de  noirveaux  habicans.  11  leur  diftribua 
es  terres ,  &  lear  fournie  généreiifement 
cous  les  moyens  poflîbles  de  fubfiftance.    ' 


Fr  AKço I s B  d'Aubi^é  »  Marauife  de 
Maincenon,  femme  célèbre  par  {es.mal<* 
heurs  &  P^  fon  élévation  ,  étoit  petite* 
fille  de  liiéodore  Agrippa ,  non  moins  il-» 
Juftre  par  ùl  naiflance  &  fon  courage ,  que 
par  fa  fidélité  pour  fes  Souverains  &  fes 
talens  littéraires  ;  mais  elle  eut  le  malheur 
d*avoir  pour  pète  le  fils  de  cet  Agrippa , 
Confiant  d*Aubigné  ,  homme  finguaer , 
dont  rinconduite  &  Tinconfôquence  la 
conduifîrenr  aux  horreurs  d*unei  prifbn  qui 
parut  ne  devoir  finir  qu'avec  &  vie.  Jeanne 
de  Caidillac  <  fà  femme  >  méricoit  Êtns 
^ute  un  époux  pkis  digne  d'elle.  Cette 
Dame  généreufe  fit  d'inutiles  efforts  pour 
obtenir  fonéiargt({ement  ^  &  tout  ce  Qu'elle 
pat  obtenir  fut  la  permiffion  de  s'enfermer 
itvec  fon  mari  au  Chaceau-Trotnpette  ; 
elle  en  eut  fuccefltvement  deux  fils ,  Se 
devint  enceinte  d'un  troklème  enfant  ; 
mais  pour  être  plus  à  portée  des  fecours 

Si^elle  efpéroit  des  parens  de  fon. mari» 
le  obtint  qu'il  feroit  transféré  dans  les 
mi&ns  de  Ntort  en  Poitou  j  de  ce  (ut-U  le 
Derceau  cnfte  &  boBÛUanc  de  Françoife 


"^ 
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ii*AalMffné ,  d'où  elle  parvint  dam  la  fuit<» 
aa  créait  le  plus  poiflant  »  au  rang  le  plus 
diftingtté ,  au  milieu  des  ttayedtes  Se  des 
affliâions. 

En  1646  »  la  mort  du  Baron  d'Aubî- 

ré  jetta  cette  malheureufe  £unille  dans 
dernière  défolation*  Madame  de  Neuil- 
l^Rt,  parente  de  Madame.  d'Aubigné  »  fen- 
£ble  aux  malheurs  4^  cette  famille  »  Te 
chargea  de  Françoife  &  n'oublia  rien  poitr 
rin(truire  dans  la  Religion  Catholique  ; 
mais  toiites  fes  leçons  aboutirent  à  lui  mon* 
trer  que  Françoife  avoir  beaucoup  d'entè^ 
(emelit ,  &  qu'elle  auroit  un  jour  oeaucoup 
d'efpric. 

Piquée  d'une  fi  longue  réfiftance ,  Ma^ 
dame  de  Neuillant  crut  qu'il  valoit  mieux 
l'humilier  que  raifonner  avec  elle  :  aux 
carrelles  Se  aux  douceurs ,  on  fit  fuccéder 
les  duretés  &  les  monifications  ;  on  la 
confondit  avec  les  Domeftiques  »  &  on  la 
chargea  des  plus  vils  détails  de  la  maUbn. 
»  Je  commandois  dans  la  bafle-cour^a-t-elle 
»  fouvent  dit  depuis ,  c'eft  par  ce  gouver^ 
»9  nement  que  mon  règne  a  commencé  «^ 
Elle  fut  en  un  mot  roduite  à  garder  les 
dindons ,  avec  ordre  de  ne  point  toucher 
au  panier  où  étoit  fon  déjeuner ,  qu'après 
avoir  appris  cinq  quatrains  de  Pibrac* 

Un  jeune  payun  oik  Taimer  ;  elle  en 
avertit  Madame  d^  NeuiUant  qui  U  mit 
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aufll-t&c  au  Couveoc  des  Urfalines  de 
Niort  y  ces  Religirafes  h  gardèrent  quel- 

SIC  •  tems  par  charité  ;  mais  à  la  fin  , 
les  repréfentèrent  i  Madame  d'Aubigné 
que  leur  Maifon  ne  pouvoit  nourrir  des 
Denilonnaires  qui  ne  payoient  point ,  fie 
la  prièrent  de  la  retirer.  Françoise  rougît  de 
ce  difcours  qui  slmprima  u  bien  dans  (t 
méinoire ,  qu'elle  chercha  toujours  depuis 
à.  s*acquiter  de  ce  au  elle  devoir  i  ces  Re- 
ligieuies,  à  qui  w  bienÊiits  apprirent  à 
ite  pas  mépnfer  dans  les  autres  la  pau^ 
vrçte  qu'elles  eftimoient  tant  en  elles*  Rar 
contant  ce  fait  à  St.  Cyr  :  »>  Mes  enfans  ^ 
»  aroatoic-elle ,  faifons  toujours  le  bien  j 
•»  il  eft  rarement  perdu  devant  les  hommes 
•^  &  jamais  devant  Dieu  '• . 

Madame  de  Neuillant  menoit  Fran^oife 
dans  fes  fociétés  ordinaires  ;  fe  paroit  en 
public  de  ies  charmes  naiflans ,  &  en  par* 
ticulier  la  traitoit  avec  beaucoup  de  duretés 
£lle  la  mtr  enfuite  aux  UrGilines  de  la  rue 
St'Jacques.  Elle  fçut  fi  bien  fe  concilier 
le  cœur  des  Penfionnaices ,  qu'on  jugea 
dès-lors  i  quel  point  elle  auroit  un  jour  le 
talent  de  fe  faire  aimer. 

En  ce  temi-U  le  fameux  Abbé  Scarron« 
accablé  d'infirmités ,  mais  plein  d'efprit  Se 
jd cnjouemenc;  excitoit la curiofité  &  lad* 
mi  ration  de  la  Capitale.  11  avoit  le  cœur 
fuTceptihle  d'attacnement ,  l'imagination 
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vive  ;  il  écoit  ^tient  dans  fes  maux  ;  pan* 
vre  lans  chagnn  \  gai  dans  fes  fouffiabces  } 
critique^  fans  fiel  ^  fans  haine  &  fans  reflèn- 
timent.  Il  avoic  projette  de  paflèc  à  1*A«- 
inéxique  avec  Segtais  &  quelaues  beaux 
cfprits  de  ce  tems«  Madame  de  Néuillanc  , 
qui  logeoit  dans  le  voifikage  de  Scarron  » 
loi  paria  de  deux  perfonnes  qui  avoient 
demeuré  long-tems  à  la  Martmique  ^  Se 
liii  of&it  de  les  lui  amener. 

Mademoifelle  d'Âubigné ,  qui  avoic  ane 
robe  trop  courte  ,  rougit  en  entrant  Se 
pleura.  Toute  ra(rembl&  fut  touchée  des 
grâces  8ç  de  Tembarras  de  cette  aimable 
en&nt  ;  Scarron  même  y  fut  fenfible.  Cette 
▼ifice  de  bienféance  &  de  curiofité  devine 
une  liaifon  férieufe.  Scarron  jura  que  Taie 
de  Paris  lui  ferôît  fort  fain ,  tant  que  Ma- 
demoifelle d'Âubiené  y  feroit. 

Mademoifelle  aÂubigné  qui  étoit  fort 
timide  ,  parloir  très-peu  ,  ne  paroifibit 
occupée  que  de  fes  malheurs  ;  &  favoic  fi 
peu  qu'elle  étoit  belle ,  qu  elle  difoit  qu'elle 
changeroit  volontiers  de  vif^e  avec  le 
premier  qui  pafiferoit  dans  la  rue. 

Elle  ailoit  fouvent  chez  Scarron  qui  en 
devint  amoureux  ,  &  qui  lui  offrit  ou  de 
payer  £i  dpt.dans  un  couvent,  ou  de'^ré* 
poufer.  Mademoifelle  d'Âubigné  lui  ré- 
pondit :  »  Qu'elle  accepteroit  volontiers  le 
»  parti  qui  la  mettroit  à  portée  de  lui  té*- 
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>a  moîener  toute  fareconnoi£[ànce,  afin  que 
9>  le  bienfait  fïit  utile  à  tous  les  deux  » 
»  pourvu  que^  Madame  de  Neuillant  y 
j»  confeiltît  «•  Scarron  obtint  iàns  peine  !• 
confentement. 

Quand  on  dreflà  le  contrat,  Scarron  dit  : 

n  Qu'il  reconnoiflbit  à  TÂccord^e  4  louis 

»  de  rente,  deux  grands  yeux  fort  mutins» 

99  un  très-beau  conàge ,  une  paire  de  belles 

.  9»  mains  8c  beaucoup  d'efprit  «. 

Cfi  niariage  étoif  une  fortune  pour  elle, 
Aflfujettie  è  ne  pas  quitter  fon  mari^  quand 
il  fe  portoit  mal ,  elle  étoit  fa  fervante  ; 
quand  il  alloit  mieux  j  fâ  compagnie  ; 

Îiuand  il  étoit  rétabli,  fon  fecrétalre  ou 
on  leâeur.  Ceft  fans  doute  à  ce  genre  de 
vie  9  mêlée  de  Êttigues,  de  complaifances 
&  d'étude  ,  qu  elle  dut  cet  efprit  aâif , 
conciliant,  éclairé,  qui  ne  demandoit  qu*à 
.  fe  développer. 

Scarron  mourat  en  i66o.  Sa  veuve  ^ée 
de  ij  ans ,  pleura  fon  mari  &  r^ettâ  Ion 
bienfaiteur  j  cependant  elle  fe  vit  expofée 
de  nouveau  à  toutes  les  horreurs  de  l'in- 
digence. Scarron  ne  lui  avoit  laifle  pour 
I  douaire  que  des  plaiiànteries  &  des  dettes. 
Ses  amis  ne  l'abandonnèrent  point;  elle 
ufa  de  leurs  offres  avec  difcrénon  8c  mo- 
dération. Sage  8c  belle ,  elle  vécut  dans  la 
plus  grande  réferve;  elle  ne  permettoit  pas 
même  à  £es  plus  anciens  amis  aucune  de 
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ces  fkroiliarités  que  le  monde  aatorife; 
maxime  qu'elle  (enoic  de  ù,  mère  qui  ne 
TaToic  jamais  embralTée  aue  deux  fois 
dans  fa  vie,  &  lui  avoit  (ouvent  dit  que 
M  c'écoic  une  indécepce  d'embraifer  mcmç 
»  Ces  païens  <*• 

Les  amis  de  Scarroa  crurent  qu  il  ferolt 
poflible  de  faire  rétablir  en  faveur  de  fa 
veuve,  une  penfion  dont  il  avoit  joui  trois 
ou  quatre  ans  en  qualité  de  malade  de 
la  Reine,  &  qu'il  avoit  perdue  i  caufe  de 
la  Afa^arinade.  On  fit  de  vains  efforts 
auprès  du  Cardinal ,  êc  Ton  ne  fongeoit 

{>lus  à  lui  procurer  un  état  folide ,  lorfque 
a  Reine  ayant  prononcé  par  hasard  le  nom 
de  Scarron ,  le  Baron  de  la  Garde  faifit  ce 
moment  heureux ,  pour  lui  repréfenter  que 
ce  fameux  malade ,  autrefois  honora  de 
fes  bienfaits ,  avoit  laiffé  une  veuve  très-* 
belle  8c  très-digne  de  compaifion ,  dont 
la  vertu  lurtoit  depuis  long-tems  contre 
ladverfité.  Ce  difcours  fut  appayé  de  tous 
c6tés  'y  on  fupplia  la  Reine  de  rétablir  en 
ùk  faveur  la  pendon  de  fon  mari.  Cette 
prière  fiit  fi  prenante  &  faite  fi  à  propos, 
que  la  Reine  lui  en  fit  une  de  looo  liv, 
&  lui  en  envoya  fur-le-champ  le  premier 
quartier.  Ce  bonheur  ne  (ut  pas  de  Ion* 
gue  durée  ,  la  Reine  étant  venue  i 
mourir ,  la  veuve  Scanon  perdit  fa  pen^ 
ûotL  On  recommença  à  folliciter  de  oou^ 
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veau  \  la  malrimde  des  placets  €fM  1  ou 
préfenca  à  cet  effet»  fit  dire  à  Lows  XIV 
d'un  ton  chsmin  :  m  Entendrai-je  tQa|oars 
99  parler  de  u  veave  Scariion  «  ?  Et  ces 
mots  inrroduifirent  à  la  Coiir  cette  manière 
de  parler  proverbiale  :  //  ejl  aujffi  importun 
que  la  veuve  Scarron. 

Sur  ces  entre£ûtes»  la  Princefle  de  Ne^ 
œonrs ,  devenue  Reine  de  Portugal ,  ai* 
nsoit  Madame  Scanon  &  voulut  ren>* 
jnener  avec  elle.  Les  çondiuons  furent 
acceptées;  mais  Madame  Scarron  ayant 
été  préfentée  à  Madame  de  Monteipan 
qu'elle  avoit  connue  à  THotel  d'Albrec, 
&  qui  jouiflbit  alots  de  la  plus  grande 
faveur  à  la  Cpur  ;  cette  Dame  auffi  génc- 
reufe  que  iènfible ,  réfoiut  de  rompre  un 
voyage  qui  enlevoit  à  la  France  une  femme 
fi  ipirimelle  &  fi  vertueufe.  Elle  préfenta 
elle-même  un  placer  en  (a  faveur  :  »  Quoi  , 
i>  sVcria  Louis  XIV  »  encore  la  veuve  Scar* 
99  ion  «  !  -^  M  Sire^  y  lui  dit  Madame  de 
»  Montefpan  »  il  y  a  long-tems  que  vous  ne 
99  devriez  plus  en  entendre  paurler^  &  il  eft 
99  étonnant  que  Votre  Majefté  n'ait  pas  en- 
99  cote  écouta  une  femme  dont  les  Ancêtres 
s9  fe  font  ruinés  au  fervice  des  vôtres  (>•  La 
penfion  de  aooo  liv*  fut  rétablie. 

Le  Duc  du  Maine,  fruit  des  amours  de 
Louis  XIV  &  de  Madame  de  Montefpan  y 
ytnok  de  naître  ;  c  etoit  un  feaet.  On  cher- 
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îchatkiie  perfonne  capable  de  le  garder,  & 
qut' put  répondre  aux  foins  quexigeoic 
cette  éducation.  On  fe  re(Ibuvint  de  Ma- 
dame iScarron  ;  elle  répondit  conftatn** 
ment  :  i^  Si  les  enfans  font  au  Roi ,  je  le 
s»  Veux  bien;  car  je  ne  me  chargerois  pas  fans 
«  fcrupule  de  ceux  de  Madame  de  Mon-» 
s»  tefpaii  ;  ainfi  il  feut  Que  le  Roi  me  1  op-^ 
»  ^onne  :  voili  mon  dernier  mot  <««  Cette 
Tcponfe  déplut  \  cependant  on  la  fit  venir 
i  la  Cour ,  &  le  Roi  lui  commanda  de  ie 
charger  de  Tenfàntque  Madame  de  Mon- 
tefpan  lui  remectroit.  On  lui  confia  encore 
un  an  après  le)  Comte  de  Vexin.  Louis 
XIV  s'étoit  d  abord  lai£fê  prévenir  contre 
la  veuve  Scarron  qp'on  lui*  avoir  dépeint 
comme  un  bel-efprit ,  une  prade  ditee  par 
le  commerce  d'un  Pocte  ;  mais  fâ  douceur  » 
£bl  modeftie,  la  fagefle  de  fes  réponfes  , 
£rent  perdre  peu- à^ peu  i  ce  Prmce  Té* 
loknement  qu'il  avoir  pour  elle. 

La  tendreflè ,  les  foms  infatigables  que 

{>rit  la  gouvernante  des  jeunes  Princes  » 
a  firent  eftimer.  Le  Duc  du  Maine  contri- 
bua beaucoup  à  l'établir  dans  la  confiance  du 
Roi  par  une  réponfe  faite  à  propos.  Louis 
qui ,  comme  tous  les  Bourbons ,  étoit  un 
père  fort  tendre  ,  ne  dédaienoit  pas  de 
jjouer  avec  fon  fils  :  fatisfàit  de  fon  efprit  » 
il  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  qu'il  étoit 
bien  laifonnaine  :  »  Conunent  ne  le  fetois* 
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»#  je  pas ,  répondît  Tenfànt ,  je  fuis  élevé 
3»  par  la  raifoa  même  «•  —  f>  Allez ,  reprit 
»  te  Roi ,  allez  lui  dire  que  vous  lui  don^ 
39  nez  cent  mille  francs  pour  vos  dragées  «^ 
Le  Roi  l'ayant  chargée  par  la  fuite  de 
conduire  le  petit  Duc  du  Maine  aux  eaux 
de  Barrège ,  qui  lui  avoient  été  ordonnées 

Jour  fa  fanté ,  Madame  Scarron  écrivoit 
ireâement  à  Louis  XIV  ^  fes  lettres  plu- 
rent beaucoup  >  &  ce  fut*U  l'origine  de  la 
nande  Êiveur  où  elle  parvint  dans  la 
laite. 

Ses  foins  pour  M.  le  Duc  du  Maine 
redoublèrent  i  mefure  qu'elle  approchait 
lia  terme  où  il  deyoit  fortir  de  les  mains. 
Le  Roi  étant  entré  chez  le  jeune  Prince  ^ 
la  trouva  feule  avec  lui.  Le  jeune  Duc 
avoir  la  fièvre ,  &  elle  le  foutenoit  d'une 
main  ;  elle  beicoit  de  l'autre  Mademoifelle 
de  Nantes  ^  &  le  Comte  è^  Vexin  dormoit 
fur  fes  eenoux*  Les  femmes  de  fervice 
avoient  luccombé  fous  la  &tigue;  Madame 
Scarron  avoir  paflé  trois  nuits  auprès  de  ces 
enfans  malades ,  &  elle  croyoit  encore  n!a« 
voir  -rien  £dt.  Le  Roi  lui  donna  en  cette 
occafion  une  nouvelle  gratification  de  cent 
mille  firancs..  Les  bienfaits  du  Monarque 
mirent  Madame  Scanon  en  eut  d'acqué* 
rir  une  terre  noble  de  belle  »  nommée 
MMftunon  ^  i  dix  lieues  de  VeriâiUes*  Çlle 
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en  prit  le  nom  que  le  Roi  lai  donna  le 
premier  en  préfence  de  toute  la  Cour. 
'  En  1^79»  Sa  Majefté  la  nomma  fécon- 
de Dame  d'atour  de  Madame  la  Dauphine. 
Madame  de  Richelieu  ^  Dame  d'hohneuc 
de  cette  Princede,  étant  venue  à  mourir» 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  briguèrent 
cette  charge.  Madame  de  Maincenon  » 
qu  on  jugeoit  trop  petite  pour  la  remplir» 
mais  aflèz  ecande  pour  la  donner  »  croit 
dépofitaire  des  intérêts  8c  des  fentimens  de 
chaque  patti.  Louis  XIV  s*en  remit  à  la 
décinon  de  Madame  la  Dauphine ,  qui  le 
pria  de  guider  fpn  choix.  Le  Roi  ralHua 
qu'il  ne  vouloir  point  la  gêner  ;  la  Prin- 
ceflê  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  d'autre 
goût  que  le  fien*  )>  Si  cela  eft ,  lui  dit  le 
»  Monarque  >  vôtre  choix  fera  bien-t&t 
i>  fait  ce  Sur4e-champ  Madame  la  Dau-» 

fhine  nomma  Madame  de  Maintenons 
.e  Roi  charmé  de  mettre  à  la  tète  de  la 
Cour  la  femme  qui  régnoit  dans  fon  camr  , 
voulut  être  le  premier  témoin  des  tran& 
pons  de  foie  que  lui  cauferoit  cette  nou- 
velle y  tant  le  cœur  de  Madame  de  Main* 
tenon  lui  étoit  encore  peu  connu.  Elle  la 
teçut  avec  la  plus  refpeâueufe  indi£Féren^ 
te.  Se  parut  plus  digne  qu'avide  de  la 
première  place.  Elle  lui  repréfenta  que 
îcetter  charge  ^dteroit  contre  elle  Tenvie  ^ 
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qa*il  fiiUdit  plat&t  défarmer  par  la  modé- 
ration ,  qalrriter  par  lorgueil.  » Qdant  à 
9>  l'honneur ,  ajouca-t-elle ,  que  cette  place 
99  me  feroit ,  ne  le  trouvé- je  pas  tout  en* 
»  entier  dans  l'offre  que  me  fait  Votre 
M  Majefté  «•  Louis  iniifta  »  Madame  dt 
Mainrenon  perfëvéra  dans  fon  refus  «•  Puif* 
j»  que  vous  ne  voules  pas ,  lui  dit  enfin 
i>  le  Roi  y  jouir  de  mes  grâces ,  il  faut  du 
j»  moins ,  Madame,  que  vous  jouif&ez  de 
n  Yos  refus  «•  Elle  le  fupplia  oe  garder  le 
fîlence^  mais  le  Roi  ne  put  s'empechet  de 
raconter  à  tous  Tes  coum&ns  ce  rare  exemi* 
pie  de  modération. 

Louis  XIV  étoit  parvenu  i  an  âge  où 
Von  recherche  dans  le  commerce  des  fem-^ 
mes  l'agrément  plutôt  que  le  ptaific.  Libre 
de  tous  engagemens ,  il  réfolut  d'en  for- 
mer un  pour  toute  la  vie  avec  celle  dont 
la  (bciéré  lui  étoit  devenue  néceflàire.  M^ 
du  Harlay  »  Archevêque  de  Paris  ,  bénit 
terre  union  en  1 6iK ,  en  préfence  du  Con«» 
ieflèur  du  Roi  6c  de  deut  autres  témoins. 

On  fe  ttonmeroic  fi  Ton  penfoit  que 
Madame  de  Maintenon  n'ayant  plus  nea 
à  défirer  du  côté  de  la  fortune ,  étoit  enfin 
parvenue  au  fuprème  bonheur.  »  Que  ne 
»  puis .  je  vous  donner  mon  expérience  1 
n  ecrîvoit-elle'à  Madame  de  la  Maifonfbrt . 
»  que  ne  pois-je  vous  faire  voir  l'ennui  qui 
^  accable  les  Grands,  8c  la  peine  qu'ils  ont 


^6       Bienfaisance 

»  â  remplir  leurs  journées  !  Ne  voyez- vous 
9>pas  que  je  meurs  de  trifteffe  dans  une 
»  fortune  qu'on  auroit  eu  peine  à  imaginer  ? 
>9  J'ai  été  jeune  &  jolie  y  j'ai  goûté  des 
n  plaifirs  y  j'ai  été  aimée  par-tout.  Dans  un 
»> âge. plus  avancé,  jai  paflé  des  années 
»>  dans  le  commerce  de  V efprit  y  je  fuis 
y9  venue  à  la  faveur  »  6c,  je  vous  protefte  » 
>9  ma  diète  fille ,  que  tous  les  états  laidènc 
M  un  vuide  affreux  c^ 

A^rafit  voué  tout  fon  crédit  aut  pauvres  ; 
trop  avide  de  bonnes  oeuvres  pour  s*cn 
fier  à  d'autres  foins ,  elle  craignoit  toujours 
que  tout  ce  qu'elle  ne  faifoit  pas  pour  eux  , 
ne  fut  mal  fait  ;  elle  reçut  avec  iatisfaâion 
la  fupériorité  de  Taflemolée  de  charité* 

£n  lâSi,  elle  avoit  fait  venir  à  Ruel; 
près  de  Paris,  deux  Relîgieufes  Urfulines « 
errantes  d'abord  de  clôtures  en  clôtures ,  & 
qui  dans  la  fuite ,  pour  remplir ,  même  axi 
milieu  du  monde ,  leur  vœu  d'inftrudtion  » 
n'avoient  point  ceSé  d'enfeigner  de  jeunes 
filles  dans   les  différentes  villes    qu'elles 
avoient  parcourues.  Elles  furent  chargées 
par  Madame  de  Maintenon  d'élever  plu-* 
Seurs  filles  de  famille  qu'elle  protégeoit} 
mais  les  enfans  d'adopnon  s'étant  multi- 
pliés jufau'au  nombre  de  foixante,  elle  fût 
obligée  de  leur  donner  des  maitrefles  pouj: 
ibu^ger  d'une  partie  de  leur  travail  Ma^ 
dame  de  firinon  &  Madame  de  St.-Pierre« 
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Elle  écoic  fouvenc  i  Rliel ,  voyoit  les  pro 
grès  de  l'éducation ,  &  feifoic  elle-même 
le  caccchifme.  Les  premiers  fuccès  l'enga- 
gèrent à  rapprocher  encore  plus  d'elle  une 
école  qui  lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
chère*  Elle  en  parla  à  Louis  XIV ,  qui  ja- 
loux de  participer  à  cette  oeuvre  de  charité  » 
donna  Noify ,  maifon  royale  enfermée  dans 
*le  parc  de  Verfailles ,  Se  fit  auffi>tôt  tra- 
vailler aux  réparations. 

Le  jour  de  la  tranflation  fut  fixé  au  len- 
demain de  la  Chandeleur.  On  partagea  les 
filles  en  quatre  clafTes  »  &  on  les  diuingua 
par  la  couleur  du  ruban  attaché  à  leur  cocf' 
liire. 

L  attachement  de  Madame  de  Mainte- 
non  poor  cette  Communauté  ,  donna  à 
toutes  les  JDames  de  la  Cour  une  grande 
envie  de  la  voir  ^  '  toutes  y  applaudirent  : 
le  Roi  sy  rendit  avec  les  Seigneurs  de  fz 
fuite. 

Le  bruit  de  ce  magnifique  établidemenc 
vola  dans  les  Provmces  y  Madame  de 
Maintenon  fut  importunée  de  tous  côtés. 
Elle  étoit  fi  pénétrée  de  la  misère  de  la 
pauvre  noblefie  Se  des  enfàns  qu'on  lui 
préfentoit ,  qu'après  avoir  vendu  fes  che- 
vaux ,  fes  habits  »  fes  bijoux  ^  elle  mèloic 
les  larmes  aux  leurs ,  &  leur  difoit  :  >»  La 
n  Providence  ne  vous  abandonnera  pas,  yéi 

Tom.  /.  G 
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9>  tois  née  auffi  pauvre  &  plus  malheureufe 
»•  que  vous  <*• 

Souvent  dans  la  grandeur  on  ne  fe  rap- 
pelle ce  qu'on  a  été  que  pour  le  &ire  ou* 
blier  aux  autres.  Madame  de  Maintenon 
s'en  reflbuvenoit  toujours  ;  &  ne  s'en  ref- 
fouvenoit  que  pour  faire  plus  de  bien. 

De  tous  côtés  on  recouroit  à  elle  comme 
i  l'afyle  des  infortunés.  Les  petits  avoient 
chez  elle  le  même  accès  que  \t%  grands , 
&  l'on  voyoit  entrer  dans  fon  cabinet  le 
Prince  avec  tout  fon  fafte  &  le  pauvre 
couvert  de  haillons. 

Il  parut  un  jour  dans  fon  antichambre , 
un  homme  qui  fendit  la  foule ,  &  qui 
l'abordant  avec  une'refpeâueufe  hardieile» 
lui  dit  :  »  11  y  a  quarante  ans ,  Madame  » 
M  que  je  ne  vous  ai  vue  j  &  vous  ne  pour- 
9>  rez  me  reconnoître  \  mais  vous,  ne  pouvez 
»  m'avoir  entièrement  oublié.  Vous  fou- 
«>  vient-il  qu'à  votre  rerour  des  Ifles ,  vous 
99  vous  rendiez  tous  les  jeudis  a  la  porte 
99  des  Jéfuites  de  la  Rochelle ,  où  fuivant 
99  l'ufage  de  la  plupart  des  Communautés  ^ 
91  les  jeunes  Pères  diftribuoient  de  la  foupe 
99  aux  pauvres  ?  Employé  à  mon  tour  dans 
n  cette  diftributiun ,  je  vous  diftinguai  dans 
99  la  foule  des  mendians.  Je  vous  rappelle 
99  fans  crainte  un  fait  que  vous  écoutez 
n  fans  roi^«  Je  fus  frappe  de  la  nobleue 
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M  de  votre  phyfionomie  j  vous  ne  me  pa- 
)>  ruces  point  faite  pour  un  état  fi  vil  y  j  ob- 
»  fecvai  votte  embarras  à  vous  préfentet 
s>  pour  avoir  part  à  Taumône ,  &  j'en  eus 
n  pitié  ««•  —  >î  C'eft  donc  vous ,  Monfieur , 
9)  lui  dit  Madame  de  Maincenon ,  qui  pour 
>5  m  épargner  la  honte  d'être  confondue 
>9  avec  ces  miférables ,  fîtes  apporter  la 
99  foupe  chez  moi,  en  n:>e  témoignant  mille 
>9  regrets  d'être  borné  à  un  fi  médiocre  fe- 
>^  cours  ?  Vous  me  fauvâtes  doublement  la 
99  vie ,  &  en  me  donnant  cette  nourriture , 
»9  &  en  compatidànt  à  ce  que  je  fouffrois 
»>  d'ctre obligée  de  mendier  publiquement". 
Elle  lui  demanda  ce  qu  elle  pouvoit  faire 

Eour  lui ,  &  le  pria  de  pafTer  dans  fon  ca- 
inet ,  comme  pour  lui  épargner  à  fon  tour 
l'humiliation  aexpofer  tout  haut  fes  be- 
foins.  Là  le  vieillard  lui  dit  que  quelques 
années  après  ^  il  avoit  quitté  lés  Jéfuites , 

3u'il  étoit  aâuellement  Maître  d'£cole 
ans  un  village  ^  qu'il  bornoit  toute  fon 
ambition  à  une  Cure  ;  &  que  d'après  tout 
ce  que  la  renommée  lui  avoit  xlit  d'elle , 
il  eipéroit  l'obtenir  de  fa  prote£tion&  peut^ 
être  de  fa  reconnoi(Iance.  Madame  de 
Maintenon  le  remercia  d'une  confiance  fi 
flatteufe  pour  elle  y  &  lui  dit  qu'elle  ne  fe 
niêloic  point  de  la  nomination  des  bé^ 
néfices ,  qu'elle  ne  favoit  pas  s'il  étoit  fto^ 
pre  à  une  Cure  >  mais  qu'elle  favôit  qu'il 
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éroit  charitable  y  qa'elle  le  prioic  donc  de 
fe  contenter  pour  le  préfent ,  d'une  bourfe 
de  cent  piftoles  qu'elle  lui  donna ,  en  lui 
promettant  de  la  remplir,  toutes  les  années, 
de  cette  fomme  modique*  »  Je  voudrois 
»  bien  faire  davantage ,  ajouta-t-elle,  mais 
»>  je  ne  jouis  pas  encore  de  tous  les  avanta- 
>>  ges  de  ma  place ,  à  caufe  des  fecours  que 
99  je  dois  à  mes  parens  ,  car  vous  n'êtes 
>>  pas  le  feul  qui  ayez  eu  pitié  de  mon  en- 
»  fance  «•  Le  Roi  étaiat  entré  chez  elle  en 
ce  moment ,  elle  lui  dit  :  j>  Voilà  mon 
»  père  nourricier  j  &  vous  ne  ferez  plus 
9*  furpris  ,  Sire ,  que  je  vous  importune 
n  quelquefois  pour  les  orphelins  cf. 

En  le  rappellaut  diverfes  particularités 
de  fa  jeuneue,  de  ce  tems  pénible  où  elle 
n'avoit  que  des  tapiiTeries  d'emprunt  »  où 
elle  alloit  porter  chez  Tlmprimeur  les 
épreuves  des  ouvrages  de  Scarron  j  elle  fe 
reflbuvint  qu'une  jour  qu'elle  devoir  rece- 
voir chez  elle  quelques  femmes  de  quali- 
té, une  blanchidèufe  lui  avoir  loué  queU 
3ues  meubles ,  &  avoit  refufé  le  payemenç 
u  loyer  j  honteufe  de  s'en'  fouvenir  (î 
fard  3  elle  ordonna  à  fes  sens  de  chercher 
cette  femme.  Après  bien  des  perquifitions, 
on  la  trouva  dans  un  galetas ,  accablée  de 
vieilleffe  &  d'infirmités  ,  prête  à  vendre 
fa  dernière  chaife ,  pour  avoir  encore  un 
mocceau  de  paint  Madame  de  Maintenon 
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va  la  voir ,  lui  rappelle  le  prêt  des  meubles 
&  lui  afTure  pour  le  refte  de  fes  jours  une 
pecice  penfion  dont  elle  lui  donna  le  pre- 
mier quartier. 

Sa  généreufe  compalHon  ta  força  donc 
de  fe  mettre  au-defTus  de  la  loi  qu'elle  s*é- 
toit  faite  de  ne  jamais  rien  demander  au 
Roi  y  elle  épia  tous  les  momens  favorables 
&  fa  fàge(Ie  en  profita* 

Louis  XIV  n'avoit  befoin  que  de  con- 
noître  le  bien  pour  le  faire  avec  magnifi-^ 
cence.  Il  renchérit  fur  le  projet  de  Mada- 
me de  Maintenon  ^  Se  voulut  d'abord  une 
fondation  de  cinq  cents  Demoifelles  ;  on 
fe  borna  depuis  à  trois  cents.  Le  Roi  dota 
la  maifon  de  cinquante  mille  écus  de  ren- 
te ,  &  lui  donna ,  pour  faire  une  partie 
de  cette  fomme  ,  1^  Manfe  Abbatiale  de 
Sr.-Denis. 

Madame  de  Maintenon ,  pour  le  plan 
d'éducation ,  employa  tous  fes  foins ,  &  les 
lumières  des  plus  grands  Evèques  de  fon 
teros*  Le  célèbre  Racine  compofa  fes  Tra- 
gédies d'EJiher  Se  ^AtaVic ,  â  la  prière  de 
Pilluftre  Fondatrice ,  qui  les  fit  jouer  à  St.- 
Cyr,avec  lapplaudifiTement  de  toute  laCour. 

M.  Hébert ,  célèbre  Curé  de  Verfailles, 
traverfa  les  plaiHrs  que  procuroient  aux  De- 
moifelles de  St.-Cyr ,  les  repréfentations  de 
ces  Tragédies  faintes*  A  une  alTemblée  des 
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Dames  de  Chanté ,  où  Madame  de  Main- 
tenon  allîftoir .  très-réeulièrement  j  le  dif- 
cours ,  avant  la  conférence ,  tomba  fur  la 
Tragédie  d*Efther.  La  flatterie  renchcriffbic 
fur  tous  les  éloges  qu'accordoit  la  vérité. 
Le  Curéartendoit ,  en  gémilTant,  le  moment 
de  parler.  Madame  de  Mainrenon  rapporta 
d'un  air  fatisfait,  le  nom  de  tous  les  Reli- 

Sieux  qui  avoîent  été  fpeâateurs,  ou  qui 
emandoient  à  l'être.  »>  11  n'y  a  plus  que 
t>  vous  ,  Monfîeur ,  dit-elle  au  Curé ,  qui 
»i  n*avez  pas  vu  cette  pièce  j  ne  vous  y  ver- 
9J  rons  -  nous  pas  bien  -  tôt  «  ?  M.  Hébert 
répondit  par  une  profonde  révérence.  »>  Je 
voudrois  bien,  ajouta-t-elle,  en  regardant 
»>  M.  Hébert ,  y  aller  aujourd'hui  en  fi 
»  bonne  compagnie  «.  —  Je  vous  fupplie 
de  m'en  difpenfer,  repartit  le  Curé  y  en 
commençant  fon  exhortation. 

Dès  qu'elle  fut  achevée ,  Mefdames  de 
Chevreufe  &  de  Beauvilliers ,  grondèrent 
Je  Curé  de  ce  refus  public,  a  Vous  avez , 
»9  lui  dirent-elles  ,  mortifié  Madame  de 
V  Maintenon.  Voir  Efther  j  eft  une  faveur 
>3  follicitée  ;  elle  vous  y  invite ,  &  vous  re- 
99  fufez  du  ton  le  plus  défapprobateur.  On 
99  n'aura  plus  la  même  conhance  en  vous; 
99  on  vous  croira  outré  fur  la  morale ,  vous 
^9  ferez  redouté  comme  le  Cenfeur  des  £vè- 
>9  ques  'y  vous  perdrez  un  crédit  utile  à  voue 
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9>  zèleà  —  Mes  raifons ,  interrompit  M.  Hé- 
9»  bert ,  ne  font  pas  de  vains  fcrupules  \  je 
9>  VOUS  en  rendrai  compte ,  &  j'en  ferai  juge 
M  Madame  de  Maintenon  elle-même.  Si 
»  elle  me  condamne ,  je  me  rendrai  VO'- 
9>  lontiers  «•• 

Le  foir  même ,  il  lui  dit  :  >^  Vous  con-* 

»  noîdèz  y  Madame ,  mon   refpeâ:  pour 

97  vous  \  mais  vous  fçavez  aufli  combien  je 

9>  déclame  en  Chaire  contre  les  Speâacles. 

99  Efther  n'eft  point  comprife  dans  cette  prof- 

i>  cription.  —  Pourquoi  donc  y  interrompit- 

>>  elle ,  refufez  -  vous  de  Tentendre  ?  —  Le 

»  peuple ,  reprit  le  Curé ,  ne  fçait  quelle  dif- 

M  férence  eft  entre  cette  Tragédie  &  une  au- 

9».tre.  J*irai^  il  croira  plutôt  à  mes  avions 

>3  qu'à  mes  paroles.  La  réputation  d'un  Mi- 

»»  nidre  de  Jefus-Chrift  y  eft  trop  délicate  > 

9)  pour  la  facrifier  1  la  complaifance ,  ou  à 

9>  la  curiofité.  Eh  !  penfez-vous  qu'il  foie 

99  décent  à  des  Prêtres  d'aflifter  à  des  jeux 

99  exécutés  par  de  jeunes  filles  bien  faites , 

99  aimables ,  fixées  pendant  deux  heures  en- 

9)  tières  ?  C'eft  s'expofer  à  des  tentations. 

)9Des  Courtifans  m'ont  avoué  que  leurs 

«9  pafldons  étoient  plus  vivement  émues  par 

99  la  vue  de  ces  enfans ,  que  par  celle  des 

99  Comédiennes  :  l'innocence  des  Vierges 

99  eft  un  attrait  plus  dangereux  ,  que  le  li- 

39  bertinage  des  prôftituées.  Le  vice  *prd-* 

99  fane  tout«  — *  Mais  du  moins,  lui  dit  Ma-* 
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dame  de  Maincenon  :  o  vous  ne  condamnez 
«>  pas  ces  diverciflemens  fi  utiles  à  la^jeu- 
»  nelTè  ?  —  Je  crois ,  répondit  -  il ,  qu*ils 
9>  doivent  être  profcrits  de  toute  bonne 
99  .éducation.  Votre  grand  objet ,  Madame  , 
»  eft  de  porter  vos  Elèves  à  une.  grande  pu«- 
a>  reté  de  mœuts.  N*eft-ce  pas.  détruire  cette 
*>  pureté  que  de  les  expo  fer  fur  un  Théâtre, 
»  aux  regards  avides  déroute  la  Cour?  C  efl: 
99  leur  ôter  cette  honte  modefte  qui  les 
99  retient  dans  le  devoir.  Une  fille  redou- 
99  cera-t-elle  un  tête-à-tête  avec  un  homme  , 
99  après  avoir  paru  hardiment  devant  plu* 
99  neurs?  Les  applaudi(Temens  que  les  Spec* 
99  tateurs  prodiguent  à  la  beauté  >  aux  talens 
9>  de  ces  jeunes  perfonnes  y  leor  infpirent 
»  de  l'orgueil.  Je  ne  puis ,  en  exerçant  un 
3>  miniftère  qui  combat  toutes  les  pafiions , 
99  me  défendre  de  la  vaine  eloire  de  prê- 
'>  cher  devant  mon  Souveram.  Comment 
»  des  enfans  fe  préferveroient-ils  d  une  va- 
99  nité  fi  naturelle  ?  —  Cependant ,  dit  Ma- 
dame de  Maintenon ,  »  ces  exercices  font 
»  autorifés  de  tous  tems  dans  les  Collé- 
3>  ges.  —  On  ne  peut ,  répliqua  le  Curé , 
>»  en  rien  conclure  pour  les  Collèges  de 
99  filles.  Les  garçons  font  deftinés  i  des 
$9  emplois  qui  les  obligent'  de  parler  en 
j>  public.  Un  homme  de  robe,  un  hom- 
99  me  d*églife,  un  homme  dcpée  ,  ont  éga- 
»  lement  befoin  de  l'exercice  de  la  décla* 
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»  matîon.  Les  filles  font  deftinées  à  lare- 
»  traite  ,  &  leut  vertu  eft  d'être  timides  , 
»  leur  gloire  d'être  modeftes.  Je  ne  parle 
>ï  point  du  tems  qu'emportent  les  rôles 
»  qu'il  faut  apprendre;  des  diftraâions  que 
s>  donne  le  charme  du  vers  ;  de  lorgueil 
»  de  celles  qui  jouent  ;  de  la  jaloude  de 
99  celles  qui  ne  jouent  pas  ;  des  airs  de  hau« 
>3  teur  qu'on  prend  au  théâtre ,  8c  qu'on  ne 
99  quitte  pas  dans  la  fociété  ;  de  mille  cho- 
99  les  contraires  à  votre  établiflement.  Je  ne 
9)  dis  plus  qu'un  mot  :  tous  les  Couvëns 
99  ont  les  yeux  attachés  fur  St.-Cyr  ;  par- 
»»  tout  on  fuivra  l'exemple  que  St.-Cyr 
99  aura  donné.  On  fe  laflera  des  pièces  de 
9*  piété ,  on  en  jouera  de  profanes.  On  in- 
99  virera  des  Laïques  à  ces  fpeâacles.  Dans 
99  coûtée  les  maifons  Religieufes ,  au  lieu  de 
99  former  des  Novices  ,  on  formera  des 
99  Comédiennes  «.  —  »  J'entre  dans  tout 
99  cela ,  dit  Madame  de  Maintenon  \  mais 
99  S.  François  de  Sales  eft  moins  rigide  que 
99  vous ,  il  permet  à  ks  filles  de  repréfen* 
99  ter  des  pièces  de  dévotion  «.  —  »  11  eft 
99  vrai  y  reprit  M.  Hébert  ;  mais  ce  grand 
9»  Evêque  ne  leur  permet  qu'entr'elles ,  ra- 
99  rement,  &  dans  l'intérieur  du  Monaftère. 
>9  Â  la  Vifitation  c'eft  on  amufement  pri- 
99  vé  ;  â  St.-Cyr  c'eft  un  fpedtacle  public  «. 
Cette  généreufe  Bienfaitrice  ne  profita 
point  de  ion  élévation  pour  faire  tomber 
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les  dignicés  &  les  grands  emplois  dans  fa 
famille.  C'eft  ce  qu'une  de  fes  CouGnes 
ofa ,  dans  un  moment  de  colère  >  lui  re- 
provher  »Vous  voulez  jouir  de  votre 
i>  modération ,  lui  difôit-elle.  Se  que  votre 
>^  famille  en  fuit  la  viAime  «. 

Cette  Dame  illuftre  avoir  encore  plus 
pour  elle-même  ce  dcfintéreirement  qu'elle 
exigeoit  des  autres.  Le  Roi  lui  difoit  fou- 
vent  :  »  Mais  Madame  ,  demandez.  — 
»  Vous  n'avez  rien  à  vous ,  Sire,  répondoîc- 
»  elle  3  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  me 
»rien  donner  «.  Elle  n'ignoroit  pas  que 
les  Souverains  ne  font  que  les  Economes 
des  biens  de  leurs  fujets. 

Un  Père  de  la  Neuville,  Jéfuite ,  ayant 
prié  Madame  de  Maintenon  ,  fans  la  cou* 
noîrre ,  de  lui  en  obtenir  une  audience  : 
»  Eh  !  que  lui  voulez-vous  ?  lui  dit-elle  « , 
— 1> Je  veux,  répondit  le  Jéfuite,un  em- 
9>  ploi  pour  un  de  mes  frères  «•  —  «<  Vous 
»  vous  adreflfêz  mal  ;  elle  demande  quel- 
»  quefois  des  aumônes  ;  mais  jamais  des 
»  grâces  <*.  — *>  Elle  a  tant  de  crédit ,  ré-» 
»  pliqua  le  Père  «  !  —  »  Pas  tant  que  vous 
»  croyez  >».  —  u  Ah  !  dit  le  Jéfuite ,  c'eft  à 
»  Madame  de  Maintenon  que  j'ai  Thon- 
M  neur  de  parler  ;  elle  feule  peut  fe  défier 
»  de  fon  propre  crédit  <^ 

Madame  ae  Bouju ,  une  de  fes  Elèves  ^ 
rapporte  que  quand  cette  pieufe  Dame 
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avok  du  chagrin  ,  elle  s*en  foulageoit  en 
allant  voir  de  pauvres  filles,  donc  elle  pre- 
noit  un  foin  particulier.  Son  vifage  deve- 
noit,  parmi  elles, d'une  gaité  furprenante, 
qui  changeoic  en  rentrant  à  la  Cour. 

39  J  allai  un  jour  avec  elle  ,  dit  cette 
»  Dame  ,  chez  la  veuve  d  un  Major  de 
»  place.  Cette  femme  ne  fâchant  pas  que 
i>  c'étoit  Madame  de  Maincenon  '^  oui  , 
9>  difoit*elle  ,  un  valet  de  chambre  m'a 
»  promis  de  lui  donner  un  placer  :  on  dit 
9j  que  c'eft  une  Dame  très-charitable ,  &  qui 
9»  reçoit  fort  bien  Us  pauvres^  mais  je  n'ai 
n  pu  l'aller  voir.  J'ai  leftomac  rétréci  pour 
»  n'avoir  pas  mangé  depuis  deux  jours  «. 
Madame  de  Maintenon  ne  put  retenir  fes 
larmes,  lui  donna  une  fomme,  &c  depuis 
l'aflifta  jufqu  a  la  mort  fans  fe  £iire  con« 
noître. 

Elle  chercha  elle-même  dçs  nourrices 
pour  les  pauvres  enfans ,  Se  les  récompen- 
loir  lorfqu'elles  les  lui  rapportoient  en 
bonne  fanté.  Elle  fe  confacra  toute  entière 
à  ces  pieux  devoirs  après  la  mort  du  Roi. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV ,  Madame 
de  Maintenon  fe  retira  à  Sr.-Cyr  pour  y 
finir  fes  jours.  Son  premier  foin  fiit  de  fe 
défaire  de  fon  train  ^  quelque  médiocre 
qu'il  fut.  Elle  aflembla  les  Domeftiques  , 
les  remercia  de  leurs  fervices  ,  leur  diftri- 
bua  les  relies  de  fa  fortune  &  les  renvoya. 


loS     Bienfaisance 

Tout  fon  revenu  fut  confacrc  au  foulage- 
ment  de  quelaues  familles  nobles  ;  elle  ne 
fe  réferva  preique  rien ,  &  fe  refufa  fou- 
vent  le  néceffaire.  Généreufe  pour  les  au- 
tres ,  avare  pour  elle-même  j  les  heures 
qu'elle  donnoic  à  U  prière ,  couloienc  le 
plas  rapidement. 

Cette  femme  illuftre  vécut  près  de  4  ans 
dans  fa  chère  retraite,  donnant  elle-même 
Texemple  de  robéifTance  »  &  continuant  de 
répandre  fes  bienfaits  fur  le  pauvre  &  Tin-' 
digent. 

Le  Czar  Pierre  qui  étoit  venu  en  France 
pour  en  admirer  les  merveilles,  défira  de 
voir  cette  femme  forte  ,  &  il  alla  pouc 
cet  effet  à  St.-Cyr. 

Le  Duc  Régent  lui  rendit  le  même 
hommage  qu'il  eût  rendu  à  une  Reine 
Douarière. 


Le  Père  Marot,  de  l'Oratoire,  né  en 
Provence ,  étoit  un  de  ces  hommes  rares 
&  diftingués  par  la  fupériorité  des  talens, 
des  lumières  &  de  la  fagefle. 

Sa  mort  plongea  dans  la  plus  profonde 
affliâion  &  dans  la  plus  cruelle  indigence 
plus  de  cinquante  familles  de  pauvres  hon- 
teux de  la  ville  d'Aix  &  d'autres  endroits 
de  la  province.  11  avoir  le  don  de  les  faire 
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fabfifter  ;  &  par  le  grand  raient  de  con« 
foler ,  il  rendoic  leur  écar  profîrable  ^  fon 
mérite ,  fon  zèle  lui  ouvroienc  également 
le  cœur  &  la  bourfe  des  riches. 

Année     1710. 

L'adversité  eft  le  creufet  des  âmes 
ibrres  &  vertueufes.  Montrer  de  la  conftan- 
ce  dans  les  revers ,  foucenir  le  malheur  8c 
s'y  foumetrre ,  voilà  la  preuve  d  un  grand 
cœur. 

Le  trait  fuivanc  va  nous  fournir  un  mo- 
dèle  dans  une  femme  ferme  &  courageufe 
qui  fçut  par  fa  vertu  rappeller  fon  mari  a 
lui-mcme  ,  &  le  familiarifer  en  quelque- 
^rte  avec  l'infortune.  Cet  exemple  de 
philofophie  ftançoife  eft  digne  de  cous  nos 
éloges. 

Uepuis  le  fyftème ,  une  famille  de  dif- 
tinâion ,  compofée  du  père ,  de  la  mère 
&  de  cinq  enrans ,  paffa  la  vie  dans  une 
cabane ,  à  Texcrémité  d'un  village  ,  expo- 
fée,  je  ne  dirai  point  aux  injures  de  lair, 
mais  du  moins  aux  privations  les  plus  fen- 
fibles  pour  des  perfonnes  qui  ont  connu 
long-tems  les  douceurs  de  l'abondance.  Un 
revers  de  fortune  leur  ayant  fait  perdre  en 

{>eu  de  jours  tout  leut  bien  ;  le  père ,  dont 
'humeur  étoit  violente  »  balança  s'il  ne 
devoir    point  avoir   recours  au  remède 
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Anglois.  Son  époufe  s*apperçut  de  fes  agi- 
tations; ;  &  le  connoiuanc  capable  d'une 
rcfolution  funefte,  elle  fe  hâta  d'employer 
tous  fes  foins  pour  la  prévenir;  mais  quels 
motifs  pouvoit-elle  employer  !  La  tendreiTe 
qu'il  avoir  pour  elle  &  pour  fes  enfans  n*é- 
toir  propre  qu'à  porter  la  douleur  au  com- 
ble y  il  n'y  penloit  qu'avec  des  tranfoorts 
qui  reflembloient  au  dernier  défelpoir. 
D'un  autre  côté ,  la  feule  idée  de  recourir 
à  laffiftance  de  fes  proches ,  tourmentoic 
mortellement  un  homme  fier ,  qui  n'avoic 
jamais  eu  befoin  du  fecours  de  perfonne. 
Il  étoit  d'ailleurs  incertain  de  l'obtenir  , 
&  le  refus  l'eût  fait  mourir  plus  cruelle- 
ment que  tous  les  fupplices.  Ajoutez  la 
honte  de  décheoir  aux  yeux  de  toute  la 
ville  ,  lui  qui  y  tenoit  un  des  premiers 
rangs.  Enfin  il  ne  parloir  que  de  fe  don- 
ner la  mort ,  &  lorfque  fon  époufe  qui 
étoit  continuellement  à  le  vieiller ,  Texhor- 
toit  à  prendre  des  fentiraens  plus  modérés; 
il  ne  lui  répondoit  qu'en  la  preffant  elle- 
même  de  fe  délivrer  de  la  vie  à  fon  etem- 
t>le,  &  d'infpirer  la  même  réfolution  â 
eurs  enfans.  C'eft  de  lui-même  qu'on  tient 
ce  détail.  Il  a  avoué  depuis  que  la  patience 
fiit  pendant  quelques  Jours  à  l'extrémité, 
ou  plutôt  qu'il  étoit  ablolument  abandonné 
de  la  raifon.  Une  idée  qui  vint  à  fon 
époufe  &  qu'elle  lui  exprima  avec  les  plus 
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tendres  larmes  de  l'amour,  rendit  pref- 
qu  en  un  moment  la  force  &  même  le 
calme  à  fon  efprit.  »  Tout  n'eft  pas  défef- 
»9  pété  y  lui  dit-elle  ;  j  ai  de  la  fanté  &  nos 
yy  cinq  enfans  en  ont  auQi.  Quittons  U 
99  ville  où  nous  fommes  pour  aller  demeu* 
9>  rer  à  Paris  ;  nous  n'y  ierons  connus  de 
39  perfonne ,  &  nous  travaillerons  vos  en- 
9>  fans  &  moi  à  vous  faire  vivre  honnête- 
»y  ment.  Elle  ajouta ,  que  Ci  fon  travail  ne 
s>  fuffifoit  pas  y  elle  fe  réduiroit  à  deman- 
99  der  fecrècemcnt  l'aumône  pour  fournir  à 
9»  fon  entretien  <<•  U  rêva  quelques  momens 
à  cette  proportion,  &  prenant  fon  parti 
avec  une  confiance  digne  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  depuis  :  »  Non ,  lui  dit-il ,  je  ne  vous 
I»  rabaiflerai  point  à  cette  indignité  ;  mais 
99  puifque  vous  êtes  capable  de  tant  de 
>9  courage,  je  fais  ce  qui  nous  refte  à  fiire. 
f»  Mon  défefpoir  ne  venoit  que  de  ma  ten* 
»  drefle  &  de  ma  compaflion  pour  vous  », 
Il  parut  plus  tranquille  après  ce  difcours; 
toute  fa  famille  le  devint  comme  lui,  & 
fans  être  fauves  de  la  misère ,  ils  retrouve-- 
rent  la  paix  dont  ils  ne  jouiffoient  plus 
depuis  long-tems. 

u  ne  perdit  pas  un  moment  pour  recueil- 
lir les  oébris  de  fa  fortune,  qui  ne  con£f- 
toit  plus  que  dans  fes  meubles ,  dont  la 
plus  grande  partie  fut  même  arrêtée  par 
quelques  créanciers  ^  â  peine  fit  •  il  cens 
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picoles  de  ce  qu'il  eue  de  refte  ;  enfuîce  il 
quitta  fecrètemeiit  la  viileavec  fa  famille.  Au 
lieu  de  prendre  le  chemin  de  Paris ,  comme 
fon  époufe  s  y  attendoic  >  il  prit  celui  d*une 
Province  voifîne ,  &  dès  le  premier  bourg 
où  il  fe  crut  inconnu ,  il  quitta  fes  habits 
pour  en  prendre  d  autres  d'une  étoffe  fore 
vile ,  il  nt  faire  la  même  chofe  à,  fon  épou* 
fe  &  à  fes  enfans.  »  Puifqu'il  a  plu  à  la 
»  Providence ,  leur  dit-il ,  de  changer  no- 
9>  tre  condition  ,  il  faut  porter  la  marque 
»  du  fort  auquel  nous  fommes  condamnés; 
»  tâchons  auâi  d'en  prendre  les  fentimens  «é 
Ayant  continué  fa  route  >  il  arriva  dans  un 
grand  village  qui  lui  parut  propre  au  def- 
lein  qu'il  avoir  médite.  Il  y  loua  une  caba« 
ne  dans  l'endroit  le  plus  écarté ,  avec  un 
petit  champ  8c  quelques  arpens  de  vigne  y 
il  y  mit  des  meubles  conformes  au  lieu. 
f>  Vous  m  avez  offert ,  dit- il  à  fa  femme, 
>9  de  travailler  avec  vos  enfans  pour  mon 
93  entretien  ;  il  n'eft  pas  jufte  que  je  vive  du 
»>  travail  d'autrui.  Nous  travaillerons  cha- 
»  cun  de  notre  côré  pour  notre  fubfiitance  ; 
»  mes  (ils  partageront  mon  travail ,  8c  vous 
1»  ferez  partager  le  vôtre  à  vos  filles^  c*. 
Voyant  quelques  larmes  qui  couloient  de 
fes  yeux  :  »  Si  je  croyois ,  ajouta-t-il ,  que 
n  ces  pleurs  marquauent  votre  répugnance 
»  pour  le  genre  de  vie  que  je  vous  fais  em- 
f»  braffer ,  je  vous  offrirois  à  mon  cour  de 

99  VOUS 
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»voas  procurer  une  vie  plus  douce  ^ans 
)» .quelque  ville  où  je  pourrois  voas  en- 
li  voyer  d'ici  les  petits  profits  de  mon  tra- 
W  vail  j  mais  je  vous  connois  trop  bien 
9t  pour  croire  que  vos  propres  peines  foienc 
n  celles  qui  vous  touchent  y  foyez  (ure  que 
n  vous  n'avez  aucune  raifon  de  vous  àmi- 
»ger  des  miennes^  je  fens.(|ue  je  puis 
9>  erre  heureux  dans  la.  condition  où  nous 
9>  fommes.  Nous  avons  moins  de  commo^ 
»  dites  ,  mais  nous  aurons  moins  de  be- 
»  foins  <«. 

11  emploia  ce  qui  lui  reftoit  d'argent  à  fe 
pourvoir  de  laine  &  de  toile  pour  occuper 
{es  filles ,  de  dlnftrumens  propres  i  qxlii-^ 
ver  la  terre  poiu;  fes  fils  &  pour  lui-même. 
11  prit  un  payfan  en  fa  maifon  pour  leur  en' 
montrer  l'ulage.  Quelques  joui^s  d'exercice 
leur  firent  furmonter  toutes  les  difficultés.* 
L'exemple  continuel  de  leur  père  8c  de 
leur  mère ,  leur  infpira  une  forte  d'émula- 
tion qui  ne  s'eft  point  refroidie  depuis  i  y 
ans.  Ils  vivent  entre  eux  dans  une  paix  ôc^ 
dans  une  union  admirables.  Quoiqu'ils  ay  enc 

{»eu  de  communication  avec  leurs  vbifins, 
eut  douceur  &  leur  civilité  n'ont  pas  laiflé^ 
de  les  faire  aimer*  C'eft  chez  eux  que  les;^ 
habitans  du  village  prennent  les.  ouvrage» 
de  laine  qui  font  en  ulage  à  la  campagne  ; 
le  profit  qu'ils  en  tirent  fuffiroit  feul  pbuc 
la  vie  fobre  dont  ils  ont  fgrmé.  l'hibicode.; 
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lis  fe  promènent  les  jours  de  fêtes ,  iifent 
Se  s'amufenc  innocemment.  Le  père  a  pro« 
ppfë  pludeurs  fois  à  Tes  deax  fils ,  qui  ibnt 
zgjb  de  plus  de  30  ans,  de  prendre  le  partt 
des  armes  ou  de  chercher  quel<ju  autre 
voie  de  fortune.  Us  proteftent  que  rien  n*efi: 
capable  de  leur  faire  quitter  leur  cabane 
auifî  long-tems  que  leur  père,  leur  mère 
&  leurs  fœurs  peuvent  avoir  befoin  de  leurs 
fecours. 

Comme  il  étoit  impoifible  que  la  curio-^ 
fîté  ne  portât  tôr  ou  tard  le  Curé  de  la 

Î^aroifle  Se  les  principauii;  habitans  à  s'in« 
brmer  de  quel  pays  ils  étoient  venus  ,  ôc 
par  quelle  raifon  des  perfonnes  qui  paroif- 
ioient  (i  bien  nées ,  fe  crouvoient  dans 
cette  fituation  ^  ils  prirent  le  parti  de 
s  ouvrir  au  Curé ,  en  le  priant  d  arrêter  ta 
curiolité  des  autres.  C'ett  du  Curé  même 
que  Ton  a  fçu  leur  hilloire.  11  ajoute  que 
lorfqu'on  paroit  admirer  la  force  d*efprit 
avec  laquelle  ils  fe  font  fournis  à  leur 
mauvaife  fortune ,  ils  répondent  qu*il  n'eft 
pas  plus  furprenant  de  voir  paflèr  quelqu'un 
des  ncheifes  i  la  pauvreté ,  que  de  la  pau- 
vreté aux  richeâes  ^  que  ces  deux  états  n  é^ 
tant  que  dâs  manières  d'éire  Se  des  différen- 
ces extérieures ,  qui  ne  changent  rien  i  la 
nature  de  l'anse  ^  ni  au  fbnd  des  fenrimens , 
il  n'efl:  queltioa  que  d'Un  peu  d'habitude 
pour  fe  hûre  i  celui  dan»  lequel  il  plaît  à  lu 
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Providence  de  ne  nous  faire  palier ,  Se  pouc 
oublier  celui  d'où  l'on  eft  forci. 


*• 


A  Rennes,  la  nuit  du  ii  Décembre»  uo 
Menuifier  ivre  avant  mis  le  feu  dans^  C^ 
bouclgue^  au  milieu  de  la  rue  Triftin,  le$ 
dammes  eurent  bien-tôt  g^gué  toutes  les 
maifbns  voifines,  &  en  peu  de  tems  le$ 
deux  côtés  de  la  rue  Triftin  &  de  la  ru^t 
Neuve,  ne  firent  plus  (juune  avenue  de 
feu.  La  conftruâiion  des  mâifons  gui  n  67 
toient  bâties  qu'en  bois,  contribua  infini- 
ment à  augmenter  la  violeQce  du  feu^ 
dont  l'aâivité  dévorante  continua  jufqu'au 
29  &  confuma  850  maifons.  L'incenciie  d^ 
ice  grand  nombre  de  maifons  ne  fut  pas 
encore  la  perte  la  plus  confidérable ,  cellf 
des  meubles ,  de  Targent  comptait  &  dc^ 
titres  d'une  bonne  paitie  des  familles  d^ 
la  province,  qui  étoient  chez  les  jugçs  ^ 
Avocats  ,  Procureurs  &  Notaires  ,  jecta 
tout  le  monde  dans  là  confternation.  Jar 
mais  on  n'a  pu  dire  avec  plus,  de  laifon  : . 

Urbs  Redonis ,  Spotiata  bonis  ,  viduata  Colonis. 

•  •     •  ' 

La  Cour  envo^  )40ck>  liv.  éc  M.  le 
Comte  de  Touloûfe  ^  Gouvemeuf  de  la 
Province  loooo  liv.  pouc  fitcoutir  les  paU;-, 
«es  incendiés.  •    : 

Ha 
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HiPPOLYTE  de  Béchune  ,  Evèque  & 
Comte  de  Verdun ,  Prince  du  St-Empire  , 
ëtoit  encore  plus  recommaiidable  par  fa 
^iété  &  par  fes  vertus  perfonnell'es ,  que  par 
la  naifTance  ',  quoique  d'une  très-ancienne 
6c  très-illuftre  maifon ,  alliée  à  divers  Sou- 
verains &  aux  premières  Maifons  de 
France, 

^  Rien  n'approche  de  la  fin  glorieufe  de 
cet  illuftre  Prélat.  Il  fut  pendant  40  ans 
d*Epifcopat ,  une  relTource  inépuifable  pour 
les  pauvres  de  fon  diocèfe  dans  leurs  mi- 
sères ,  8c  dans  un  tems  fur-tout  où  elles 
fé'multiplioient  par  des  évènemens  fâcheux. 
Les  malades  »  les  vieillards  &  les  petits  en- 
€in's  lui  furent  toujours  en  recommanda- 
tion 'y  il  éteâdoir  fes  mains  charitables  de 
bien^ifàntes  fur  tous  leurs  befoins. 

Cet  Adminiftrateur  économe  des  biens 
de  ré^ife ,  biens  qull  regarda  toujours  corii- 
me  le  patrimoine  des  pauvres ,  a ,  pour  ain(î 
diréi^iétoufFé'  en  faveur  des  membres  que 
Jefus^Chrift  recommande  à  tous  les  bornâ- 
mes ,  &  fur-tôût  aux  fiénèficiers ,  les  fenti«- 
fti^ns  de  té(idj:e06  que  le  fang  aiîroit'  pu 
réveiller  danç  foa  cpeur» 
.{  Après  quelque$i;lep$%  j)arj:iculi^c&  iiits  à 
fes  'domeftiques  ,  à  quelques-uns  de  fes 
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atnis  )  &  à  quelques  maifons  Relî^ieufes  i 
il  nomma  &  inftitua  pour  fes  legataices 
univerfels  en  cous-  fes'  biens ,  meUDles  Se 
immeubles  ,  l'hopical  &  les  pauvres ,  tant 
fains  que  malades  >  de  Verdun  ^  favoir ,  pour 
la  moitié  y  l'hopical  nommé  St-Hippolyte^, 
fondé  pai  ledit  fieur  Evêque ,  aeftiné  à 
l^enrrenen  6c  foulagement  des  pauvres 
malades  de  la  même  ville  &  du  diocèfe  ; 
a  la  charge  de  donner  tous  les  ans  fur  les 
biens  légués  à  ces  hôpitaux ,  la  fomme  de 
300  liv.  aux  Dames  de  charité  y  pour  être 
employée  au  foulagement  des  pauvres  dé 
la  ville ,  donc  les  Soeurs  grifes  prennent 
foin.  Il  fit  en  outre  plufieurs  legs  à  foa' 
£glife  &  à  fon  Chapitre. 

On  eftime  que  la  fuccei&on  de  ce  Prélat 
a  dû  monter  à  plus  de  trois  cens  mille 
écus  pour  chacun  des  deux  hôpitaux. 


Pierre  de  la  Broue,  Evêque  de  Mî- 
repoix  ,  né  à  Toùloufe  de'  porens  diftin- 
gués  dans  la  Robe,  fut  élevé  avec  un. foin 
touc  particulier.  La  ptédicaciotl  à  laquelle 
il  s'appliqua. ,  1^  fit  connoîcre  du  grand 
Bo^wety  qui  lui.proaurial avantage.de  pr^ 
cher  devant  le  Roi  ,.&  Thonora  depuis 
d'une  amitié  particulièfft.  '  Ce  fcavant  Prén* 
iat  qui  fe  .coungiirôic  &  him  ^n  mérite  j» 

Hj 


/ 


lit      BlEKTAISANCS 

procura  l*£vèché  de  Mirepoix  à  M.  de  la 
broue. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  le  rendoir 
fort  économe  8c  lui  foumiflfbic  les  moyens 
de  les  affifter  abondamment.  »  C'écoit  , 
9>  dîfoit-il  y  leur  diftribuer  un  bien  qui  de 
9  droit  leur  apparcenoit  «• 

L'<cil  ouvert  fur  tout  établillement  utile 
dans  fon  dîocèfe ,  il  adopta  celui  déjà  For- 
mé par  la  fonir  de  M.  Caulet ,  Evêque  de 
Pamiers ,  pour  des  écoles  gratuites ,  forte 
de  miifion  qui  avoit  fon  modèle  dans  les 
Régences  établies  par  M.  Pavillon ,  Eve- 
que  d'Âlec.  M.  de  la  Broue  ,  après  avoir 
autodfé  les  Règlemens  de  ce  bel  Inftitut , 
choifit  fîx  villes  de  ftation  pour  les  Régen- 
tes. C'étoit  de*là  qu'elles  partoient  au  tems 
marqué  pour  fe  diftribuer  dans  toutes  les 

{yaroiflfes  de  la  campagne ,  &  pour  &ire  à 
eur  fexe  des  inftruâions  gratuites. 


B9^ 


Anne  le  Fèvre ,  née  i  Saumur ,  eut 
pour  père  le  célèbre  Tanneguy ,  qui  ayant 
découvert  fes  difpofirions  heureuies ,  1  ap^ 
pliqua  à  l'étude  des  fciences. 
-  Sa  modeftie  étoit  fi  grande ,  que  jamais 
elle  ne  parloir  de  fon  favoir  ,  pas  même 
dans  les  cônverfations  avec  fes  amis  1« 
rpttts  intimes.  Ceux  qui  ne  la 
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point  ,  ne  pouvoient  découvrir  en  elle 
qu*unc  feraDv»  ordinùre  qui  ne  favoit  que 
garder  les  bienlciwces  <le  fon  fexe. 

Cette  Dame  illuftte  èpoufa  André  Da- 
cier>  qui,  comme  elle,  avût  eu  ie  mal- 
heur d'être  né  dans  Thércfie  ;  m^s  les  con- 
férences qu'ils  eurent  avec  le  grand  Boiluet , 
ayant  éclairé  leurs  efprits ,  les  deux  époux 
le  retirèrent  à  Cadres  pour  confacrer  tout 
leur  rems  à  s'inftruire.  Comme  ils  cher- 
choient  la  vérité  de  bonne  foi ,  elle  fe  dé- 
couvrit i  eux ,  &  ils  firent  abjuration  en 
1(585.  Alors  ils  revinrent  i  Paris  pour  y 
teprendre  leurs  travaux  littéraires. 

Les  talens  de  fon  efpr'u  étoient  infé* 
rieurs  aux  qualités  de  fon  cœur.  On  n'a  ja- 
mais vu  dans  une  femme  plus  de  courage  » 
de  fermeté  ,  de  bonté ,  aégalité  d'ame  , 
de  piété  ,  de  fageffe  &  de  modelHe^  elle 
avoir  fur-tout  une  charité  ardente  pour 'les 
pauvres.  Elle  s'eft  fouvent  mife  à  Térroit 
pour  les  fecourir. 

M.  Dacier  lui  ayant  repréfenté  un  jour 
qu'elle  devoir  fe  modérer  &  avoir  égard 
à  rérat  de  leur  fortune ,  elle  lui  «lit  ^et 
niot&  fi  remarquables  :  »Cenfeft^s4e9 
n  biens  que  nous  avont  qui  noi^s  fttont 
t>  vivre ,  ce  font  les  charités  que  nous  fe«- 
99  rons  -,  elles  nous  rendront  amïs  de  Dieu  ^ 
)i  &:  contribueront  à  eéfaoec  ttos  péchés  «• 

H4 
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Année    i?'»** 

L*HiSToiR*  Aes  calamités  publiques 
qui  afRigent  ^  Pactie  ,  intéreiTent  nécef^ 
Virement  ^  fenfibilicé  d'une  ame  honnête 
&  d  un  cœur  bien  né.  Ce  feroit  être  mau—  ^ 
vais  Citoyen  que  de  voir  avec  indifférence 
£?s  coxupacrioces ,  fes  frères  dans  le  deuil 
&  la  confternation  ;  mais  fi  d*un  coté  le 
fpeâacle  lefFrayanc  de  unt  d'hommes  que 
la  mort  moiiTonne ,  fait  couler  des  larmes 
qu'excite  une  jufte  compaffion  ;  tfun  autre 
côte  le  fpeébacle  confolant  de  la  bienfaiiàu* 
ce  qiii  tend  une  main  fecourable  à  Thuma- 
ni  te  fouffrante,  fait  ver  fer  des  larmes  d  at^ 
tendrilTement  &   d'admiration.  Que    de 
traits  fublimes  de  générofité  &  de  grandeur 
d  ame  va  nous  fournir  l'hiftoire  de  la  pefte 

3ui  ravagea  cette  année  la  Provence ,  une 
e^s  plus  belles  Se  des  plus  riches  provinces 
du  royaume. 

Perfoni^/i'igfiore^qu'un  vaiflfeau  venu  dé 
Seyde  ^n  Sy^ie ,  apporta  la  pefte  à  Marfeille } 
One  la  communication  Tintroduifit  à  Aix  &c 
aa^s  prefque  toutes  les  villes  &  villages 
de  cette  province  infortunée. 

A  ces  nouvelles  effrayantes ,  1  épouvante 
$*empare  des  coeurs,  chacun  précipite  (a 
fuitp  ;  les  campagnes  ibnt  bien-tôt  remr 
plies  de  gens  de  tous  les  états ,  &  il  ne 
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tefte  dans  les  villes  que  des  Citoyens  aflTezs 
généreux  pour  fè  dévouer  au  faluc  de  leur 
patrie.  De  ce  nombre  furent  MM.  de 
Beaumont  ,  Commandant^  de  Bouchet» 
Major  ^  les  quatre  Confuls ,  MM.  Gleife 
de  Fourchons  Gtottj y  Avocat;  Brunet  & 
Chartroux  ,  Bourgeois  :  les  Intendans  de 
Santé  y  MM.  de  (  ais ,  trois  frères  ;  MM. 
de  Gravefon,  de  Piquet,  de  Sabatier ,  du 
Baron ,  TAbbé  Paren ,  le  Commandant  de 
Romieu  y  Se  beaucoup  d'autres  de  tous  les 
états  qui  fe  fignalèrent  par  leur  continuelle 
vigilance. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  ctat  à,  Aix^ 
lorfque  le  vingt- cinquème  jour  du  mois 
de  Mars ,  tems  où  Ton  a  coutume  d  élire 
de  nouveaux  Confals ,  tes.prétendans  au 
Confulat  ne  dirent  point  arrêtés  par  U 
crainte  de  la  contagion  \  mais  la  Cour 
jugea  à  propos ,  pour  conferver  la  ville ,  de 
laiÂlt  en  place  les  anciens  Confuls. 

Le  mal  contagileux  avoir  attaqué  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  la  campa* 
gne ,  &  la  mort  ies  enlevoit  avec  une  rapi« 
dite  étonnante  ;  il  mouroit  par  jour  plus 
de  150  perfonnes.  La  ville  étoit  dans  une 
confternation  &  dans  une  confuGon  inex- 
primables y  les  morts  ne  pouvoient  pas  être 
enterrés,  on  n avoir  pas  alTez  de  tombe- 
reaux pour  les  enlever  , .  &  les  Confuls 
mêmes  croient  obligés  de  foivre  ces  bgu^ 
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bres  équipages  pour  les  faire  agir*  On  avoic 
bien  de  la  peine  â  empêcher  les  malheu- 
reux corbeaux  de  piller  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  dans  les  maifons  où  les  familles 
écoienc  détruites.  Les  parens  fervoient  leurs 
parens.  Se  les  amis  fe  facrifioient  avec  foie 
pour  donner  des  marques  fenfihles  de  leur 
amitié.  11  y  a  peu  de  villes  ou  le  peuple  ait 
montré  plus  de  courage;  &  (i  des  gens  font 
morts  fans  fecours»  c'efl:  qu'il  ne  leur  ref* 
toit  ni  parens ,  ni  amis  ,  ni  voifins* 
.  Ce  terrible  fléau  n'épargnant  perfonne , 
le  Roi  touché  des  malheurs  de  ce  peuple 
infortuné,  envoya  M.  Joflàiid,  qui  fe  li- 
vra avec  une  intrépidité  peu  commune ,  i 
toutes  les  horreurs  qui  régnoient  dans  cette 
déplorable  ville.  Son  premier  foin  fur  de 
îaflembler  le  Bureau  de  Santé.  L'on  y  ibr- 
moit  par  le  confeil  de  M.  Joflând ,  de  fà- 
ges  réfolutions  ;  mais  l'exécution  en  étoit 
arrctée  par  la  mort  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  pour  agir.  De  ce  nombre  furent 
M.  de  Beaumont,  qui  commandoit  avec 
M.  de  Joflànd  j  de  MM.  de  Fourchon  » 
de  Sabatier  Se  de  Gravefon ,  qui  fe  fuccé« 
dèrent  dans  la  charge  de  premier  Coiiful. 
M*  GrofTy ,  qui  avoir  le  fécond  Chape- 
ron ,  &  les  autres ,  étoient  atteints  de  ce 
terrible  mal  ;  prefque  rous  les  Intendans 
de  Santé  qui  fervoient  utilement  leur  Pa-» 
crie  'y    tous  ceux  qui   vivoienc  encore  , 
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avoîent  chez  eux  le  mal   contagieux  »  Ôc 

étoient  obligés  de  fe  fervir ,  leurs  domef* 

ciques  étoient  tous  morts  ;  enfin  tout  le 

poids  des  affaires  tomba  fur  M.  de  Joflfànd, 

qui  fit  des  chofes,  en  quelque  forte  ,  plus 

qu'humaines.  Il  fit  ôter  tous  les  malades; 

on  prit  pour  cela  routes  les  voitures  de  la 

ville ,  &  M-  r  Abbé  d'icard ,  Cabifcot  de 

la  Cathédrale ,  fe  chargea  de  ce  foin  qui 

lui  coûta  la  vie.  La  prévoyance  du  Com^ 

mandant  ne  laiflà  manquer  de  rien  y  il 

avoir  fait  des  traités  avec   fieaucaire  & 

Tatafcon  ;  ces     deux    villes    fournirent 

du  pain  &  de  la  viande.  La  diftribution 

s'en  Êiifoit  avec  grand  foin ,  &  il  y  régnoit 

un  ordre  admirable.  C'eft  à  laâivité  &  à 

la  vigilance  de  M.  de  Joffand  &  des  Con- 

fuis ,  qu'on  doit  la  celTation  de  ce  terrible 

fléau.  La  quarantaine  fut  établie  Se  fuivie 

d'un  très-heureux  fuccès. 

Henri  de  Thomas,  C  hevalier.  Marquis 
de  Villeneuve  ,  defcendu^  des  anciens 
Rois  d'Arragon ,  Confeiller  au  Parlement 
d'Aix  ,  donna  aux  pauvres  de  fa  ville  plus 
de  quarante  mille  livres  ;  il  les  recevoit 
chez  lui  y  les  exhortoit  i  la  patience  ôc  les 
raiTaroit  pnr  fon  exemple  contre  la  craini^e 
de  la  contagion.  Enfin ,  il  ne  fe  contentoit 
pas  de  répandre  fes  biens,  il  prodiguoic 
encore Ùl  vie  ens'expofant aux périlw'une 
communication  pefttférée* 
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Le  Père  Gautier ,  illuftre  Midionnairé 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  Supé- 
rieur de  la  Maifon  de  Marfeilie ,  mourut 
de  la  pefte  en  fe  facrifiant  au  fervice  des 
malades  qui  le  demandoient.  Sa  vie  a  été 
un  facrifice  de  pénitence ,  6c  ù.  mort  lUi 
ifiartyre  de  charité. 

Lettre  de  M.  Frey  de  Neuville ,  écrite  de 
Catn  aux  Auteurs  du  Mercure  en  date  du, 
I  y  Août  172a.  i 

»  Vous  n'ignorez  peut-être  pas  ,  Mef- 
s>  (leurs ,  qu'on  donne  tous   les  ans  dans 


n  cent  vers  en  dix  ftrophes.  La  pièce  qui 
n  fut  préfentée  à  cette  Académie  le  8  Dé- 
s>  cembre  1721  >  jour  auquel  on  fait  lire 
M  publiquement  les  pièces  au  concours  » 
»  e(l  toute  à  la  louange  de  M.  de  Belfun^ 
»  ce ,  Evcque  de  Marfeilie. 

»  Nous  rapportons  feulement  ici  le  corn- 
»>  pliment  qu'on  lui  fit  à  cette  occafion  « 
»  pour  donner  une  idée  des  motifs  qui 
»  engagèrent  i  rendre  à  ce  généreux  Pré- 
n  ht  ce  que  mcritoit  fon  ardente  charité  «• 

»  Monseigneur 9 
»  Je  rends  aujourd'hui  à  votre  grandeur 


/ 
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s>  le  tribut  que  tous  les  âges  ont  rendu  aux 
»  héros ,  qui ,  fans  participer  aux  horreurs 
^  d'une  guerre  fangiante  ^  ont  fait  avouer, 
>>  même  aux  ennemis  dd  la  vertu ,  que  la 
»  grandeur  d  ame  &  le  fublime  héroïfme 
ly  ne  conHftent  pas  à  forcer  lunivers  d ad* 
9y  mirer  &  de  haïr  un  fier  conquérant.  On 
»  arrive  â  des  voies  plus  parfaites  à  cette 
99  gloire  folide ,  qui  forme  Thomme  faine 
»  6c  félon  le  cœur  de  Dieu ,  dans  le  ChriC- 
»  tianifmé. 

»  C'eft  par  ces  voies ,  Monfeigneur ,  que 
s»  vous  vous  êtes  élevé  au-deffus  de  ceux 
»  que  le  même  titre  ,  le  même  rang ,  la 
»  même  dignité,  vous  rendoient égaux  dans 
»  Péelife.  Votre  charité  &  votre  zèle  ani- 
M  mes  par  le  refroidiflTement  de  ceux  que 
»  leurs  vœux  obligeoient  de  vous  foulagec 
»  dans  les  fondions  les  plus  pénibles  de 
f»  TEpifcopat ,  ont  donné  dans  votre  per^ 
j9  fonne ,  un  exemple  aux  Evêques  Se  un 
»  modèle  à  rous  les  Pafteurs  de  TEgiife  de 
D  Jefus-Chrift.  Plus  occupé  du  danger  qui 
»  menaçoit  les  habitans  de  Macfeille  que 
j>  du  péril  dont  vous  êtes  environné  >  corn- 
»  bien  de  fois  avez-vous  fouhaité  avec  le 
»  prophète  royal  y  de  mourir  pour  appaifec 
»  la  colère  de  Dieu  irrité  de  nos  péchés  l 
»  mais  toujours  fournis  aux  ordres  de  la 
»  Providence,  toujours fendble  aux  befoins 
t»  de  yocre  peuple ,  combien  de  fois  av^ 
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M  vous  dit ,  avec  Se.  Martin  :  mon  Dlea  ! 
9f  quoique  jl-  ne  puilfe  ré (ifter  aux  travaux 
M  qui  m'accablent,  quoique  les  triftes  ipec* 
M  tacles  qui  s  offrent  à  ma  vue ,  me  pénè- 
n  trent  &  m'attendrifTent;  quelque  douleur 
9»  que  me  caufent  les  maux  de  mon  trou* 
ft  peau  9  confervez  -  moi  la  vie ,  Seigneur  » 
s»  Il  elle  eft  utile  aux  malheureux  Provenu* 
M  çaux  ! 

itCes  pieux  fentimens,  Monfeieneur, 
n  ont  toujours  occupé  votre  cœur.  Kemplt 
)»  de  rE(prit*faint  y  vous  avez  donné  des 
9>  preuves  d'un  courage  élevé  ,  d'une  piété 
9»  véritablement  conftante ,  d'une  tendre({è 
99  fans  bornes  pour  votre  peuple  ,  d'un  zèle 
>9  infatigable  Se  d'une  application  conti«* 
9>  nuelle  à  procurer  aux  peftiférés  tout  ce 
9>  qu'ils  pouvoient  fouhaiter  pour  i'ame  âc 
M  pour  le  corps.  Tous  les  Provençaux  vous 
a  regardent  comme  leur  père  ,  &  vous 
»•  donnent  ce  nom  glorieux  avec  plus  de 
»  juftice,  que  la  fuperbe  Rome  ne  le  donna 
>»  autrefois  au  Prince  des  Orateurs.  Tous 
M  les  François  font  auflli  fenfibles  â  vos 
o  bontés  que  s  ils  les  avoient  reffenties. 
M  Nos  voeux  ont  pénétré  jufqu'au  trône  du 
99  Dieu  vivant ,  &  ont  obtenu  votre  con- 
9»  fervation«  Que  dis  je  !  vous  n'en  êtes  re-" 
9»  devable  qu'à  votre  charité ,  &  vos  priè- 
99  tes  ne  fervent  qu'à  faire  connoître  com- 
>'  bien  nous  nous  intéteflbns  à  votre  lancé* 
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s»  Les  applaudîflemens  qu'on  donna  le 
»»  jour  de  la  Conception  aux  vers  que 
»9  j  ofe  ptéfencer  à  votre  Grandeur,  étoienc 
9)  moins  dûs  à  la  poéfie  qu'à  la  macièrew 
»9  Votre  nom  obtint  bien-tot  ûlence.  Cha«> 
j9  cun  fembla  fe  faire  un  mérite  de  téinoi* 
i>  gner  par  des  marques  d  une  joie  vive  6c 
9> éclatante,. que  le  Poète  n'avoit  pu  choi^ 
9»fir  un  fujet  plus  agréable.  Que  je  ferois 
9)  heureux  j  Monfeigneur,  fî  vos  fentimens 
M  s'accordoient  avec  ceux  de  Tilluftre  a£- 
»  femblée  devant  laquelle  cette  Ode  (ut 
n  lue  !  Vous  vous  contentez  qu'on  vous 
»)  loue ,  fans  aimer  les  louanees  ^  mais  vous 
»>  aimez  la  vérité  ;  ainfi  j'e^ère  que  vous 
•»  la  diftinguerez  de  la  flatterie ,  Se  que  vous 
19  recevrez  avec  la  bonté  qui  vous  eft  natu« 
99  relie  »  une  marque  du  profond  refpeâ  , 
•9  &c.  <Si^/ie  3  Frey  de  Neuville  «u 

Extrait  £unt  Lettre  de  Marfeille  3  en  date 
du  I  Juin  1713  9  à  t Auteur  du  Mercure. 

M  Comme  on  ne  fauroic  trop  récompen^ 
99  fer  le  mérite,  je  crois  qu'on  ne  fauroic 
99  trop  auffi  en  publier  la  recompenfe.  C*eft 
99  dans  cet  efprit  que  je  dois  vous  apprend 
99  dce  que  d'abord ,  après  la  ceflàtion  de  la 
99  pefte ,  il  a  plu  au  Roi  d'accorder  à  M. 
19  kîgord ,  Subdélégué  de  l'Intendanç ,  no^ 
»  tre  iUoftre  compatriote  ,  At%  Lettres  de 
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a»  Nobletîè,  pour  prix  de  fes  fervices  pa(!cs 
»  dans  la  Marine,  de  fon  accachemenc  i 
i>  récude  des  fciences  &  belles-lettrés  ,  & 
9»  en  particulier  de  fon  zèle  pour  Marreiile 
u  pendant  la  contagion  ^  &  au  commence- 
9>  ment  de  cette  année ,  le  Roi  l'a  nommé 
»  pour  être  reçu  Chevalier  de  TOrdre  de 
M  5t«  Michel  «. 

Dans  un  quartier  de  la  ville  de  Mar^ 
feille,  qu  on  appelle  la  Tourctte  ,  forte  d'Ef- 
planade  ou  Boulevard,  fur  le  bord  de  la 
mer ,  encre  TEglife  Cathédrale  &  le  Fort 
St.- Jean ,  dans  le  plus  Fort  de  la  pefte  »  on 
y  avoir  porté  plus  de  douze  cens  cadavres 
entalTés ,  qui  en  peu  de  teins  répandirent 
un  air  empefté  ,  capable  d  infed^r  &  de 
faire  périr  le  refte  des  habitans  de  cette 
ville  défolée.  Le  falut  de  Marfeille  dépen- 
doit  donc  de  trouver  un  expédient  pour 
enlever  ces  corps  à  demi^  pourris  &  de 
Texécucer    M.  Roze  ,   Commandeur   de 
l'Ordre  de  St.  Lazare ,  homme  d'expédient 
&  d'exécution  ,  en   vint  à  bout  avec  un 
courage  intrépide.  .Son  adlivité  lui  fit  dé- 
couvrir deux  efpèces  de  Tours  qu  on  croie 
avoir  été  bâties  du  tems  des  Romains  fur 
le  bord  de  la  mer,  au-delà  du  Terre«plein. 
Il  s'en  approcha  en  bateau  3  &  reconnue 
par  des  crevaifes  qu'elles  écoient  creufes  & 
très  profondes  \  il  propofa  fon  dellèin  au 
Baiily  de  Langeron,  Commandant  i  Mar- 
feille, 
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feîlle  /qui  l'approuva  fort,  &  lui  accorda 
cent  forçats.  On  commença  par  découvrir 
les  deux  tours  qui  étoient  Douchées  par 
un  plancher  voûté ,  &  fur  lequel  il  s  etoic 
amaâe  environ  trois  pieds  de  terre  ;  ces  dif- 
positions  faites ,  le  Chevalier  Roze ,  accom- 
pagné de  deux  braves  Marfeillois ,  dont  nous 
voudrions  favoir  les  noms ,  marcha  à  che-- 
val  à  la  tête  des  forçats ,  &  pofa  lui-même 
des  gardes ,  après  que  la  troupe  eut  défilé  ^ 
pour  qu'aucun  ne  pût  reculer  »  ni  rentrer 
dans  la  ville  avant  l'expédition  finie.  Il 
avoit  fait  prendre  à  tout  le  monde  des 
jnouchoirs  trempés  dans  du  vinaigre  , 
noués  derrière  la  tête,  qui  couvroient  le 
nez  &  la  bouche.  L'infeékion  étoit  ,&  gran- 
de ,  ôc  l'aipeâ:  (i  horrible ,  que  la  plupart 
manquant  de  courage  Se  de  force ,  étoienc 

Sets  à  fe  débander  ;  mais  le  Chevaliec 
oze  toujours  animé  de  l'ardeur  de  fon 
zèle  &  de  l'amour  de  la  Patrie ,  les  ralfura , 
non  •  feulement  par  la  voix ,  mai^  encore 
par  l'exemple.  11  mit  pied  à  terre ,  traîna 
Se  emporta  lui-même  le  premier  cadavre 
jufqu'auprès  d'une  des  tours,  &  le  jetta 
dans  un  de  ces  abîmes.  Cette  action  fie 
.lin  tel  effet  fur  la  troupe  >  que  IcpoU'* 
vante  ceflà,  le  courte  revint ,  Se  Ton  s'ani- 
ma de  telle  forte,  que  dans  le  refte  du 
pour  ce  lieu  affreux  fut  entièrement  défin- 
fe&é  y  f^ns  y  laiffei:  un  feul  cadavre  \  les 
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deux  cours  en  furent  comblées  &  recou- 
vertes de  terre  ,  après  avoir  jette  deflus 
quantité  de  chaux  vive. 

Les  travaux  infatigables  que  M.  le  Coin« 
mandeur  de  Langeron ,  Chef  d'Efcadre  des 
galères  y  fit  éclater  au   milieu   des   plus 

frands  périls  ,  lui  acquirent  uh  nouveau 
égré  de  gloire ,  par  la  lettre  que  le  Grand* 
Maître  de  Malte  lui  écrivit  le  i  o  Août  de 
cette  année ,  dont  voici  la  teneur. 

99 Vénérable,  très-cher  &  bien- aimé 
99  Religieux  ,  la  manière  généreufe  avec 
9>  laquelle  vous  vous  êtes  expofé  au  milieu 
»  de  tous  les  périls  à  loccafion  du  mal 
»  contagieux  qui  a  afHigé  la  ville  de  Mar^ 
»  feille ,  &  le  bon  ordre  que  vous  y  avez 
j»  fait  obferver ,  après  que  la  Couc  vous 
,»  en  a  eu  confié  le  commandement ,  a 
>»  mérité  l'applaudifTement  de  tout  le  mon*» 
99  de.  Et  nous  en  notre  particulier ,  nous  en 
19  avons  eu  un  fingulier  plaifir  ,  comme 
»>  nous  vous  l'avons  témoigné  par  nos  pré« 
>»  cédentes  ^  comme  aiifli  lortque  &  M> 
M  vous  a  conféré  TAbbaye  de  Bolbone  ^ 
f»  étant  une  marque  du  mérite  que  vous 
•>vous  êtes  acquis* 

fi  Nous  ne  nous  en  fommes  pas  arrêtés  U  ^ 
»>  nous  avons  voulu  donner  un  témoignage 
»  public  de  notre  fatisfaâion,  en  voyant 
»renouveller  en  votre  perfonne  le  zèle  de 
V  nos  glorieux  Antéceflèurs  -y  &  afin  qu'en 
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aivae  de  la  jDeconnoiflance  que  noiis  ea 
I»  avons  j  vos  Collègues  »  nos  très -chers 
yi  Religieux,  ayenc  le  bonheur  de  vous  imif- 
99  ter ,  en  fécondant  l'exemple  que  vous 
}>  leur  avez  donné  \  novis  avons  fupplié ,  de 
»  notre  pur  mouvement  y  notre  S.  P.  le 
»  Pape  y  d'accorder  à  nos  très  -  humbles 
ji  remontrances ,  un  Bref  de  Qrand-Ccoix 
9»  en  votre  faveur.  S.  S.  a  écouté  bé(iigne- 
M  ment  nos  inftances  ;  &  layaqt  reçu,  nous 
»  lavons  tout  auffi-tôt  mis  en  exécution , 
ss  comme  vous  verrez  par  Textrs^it  ci-joint , 
»  vous  donnant  pouvoir  de  porter  pûbli- 
»9quement  cette  marque  de  diftinâbion, 
9>  afin  que  tout  le  monde  foit  informé  que 
s>  nous  avons  voulu ,  à  votre  infçu  ,  faire 
»  éclater  votre  mérite.  Jouifl^  tranquile- 
»ment  de  cette  dignité  qui  vous  eft  fi 
M  bien  acqùife  ^  tandis  que  nous  prierons 
19  le  Seigneur  qu'il  vous  conf^rv^,  Se  qu'il 
.39  tienne  votre  vénérable  pçrfonne  en  fa 
99  iâinte  &  digne  garde^  Dofmé  4  Malte  )e 
9»  lo  Août  1721.  Signé  Zondadari ,  &c«  ce 
Les  nouvelles  apparences  de  conc^on 
.qu'on  avoir  apperçues  à  Marfeille ,  Se  oui 
Keureufement  n'eurent  pas  de  facheufes  iui« 
tes ,  furent  attribuées  en  partie  i  la  négli- 
gence qu'on  avoit  eue  d'y  faire  obfecyer 
tes  bons  règlemens  que  le  Bailli  de  Lat^e- 
ronyavoit  iagement  établis,  avant  fon^dé^ 
pan  pour  la  Cour^  msds  le  Roi,  pouc  ta 
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prévenir  les  effets ,  renvoya  le  même  M.  de 
Langeton ,  en  qualité  de  Commandant  fixe 
dans  la  ville  &  le  territoire  de  Marfeille. 
Voici  la  Commiffion  honorable  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  fit  expédier. 

»  Louis ,  &c,'  à  notre  cher  &  bien  amé 
»>  le  Heur  Bailli  de  Langeron ,  Tun  de  nos 
99  Lieutenans-Généraux  en  nos  armées ,  Sa- 
»  lut ,  &c.  Les  malheurs  dont  notre  ville 
>i  de  Marfeille  a  été  accablée,  depuis  que 
.»>  la  contagion  s*y  eft  introduite ,  nous  ayant 
M  fait  connoître  Timportance  dont  il  eft', 
-!>  d*y  établir  un  Commandant  fixe ,  qui , 
-»>  par  une  application  fuivie,  puiffe  veiller 
»>  â  ce  qu'il  ne  s'y  paflfe  rien  de  contraire  à 
»  notre  fervice ,  à  Tintérêt  de  l'Etat  &  au 
9>  bien  des  Habitans  de  ladite  Ville;  Nous 
99  avons  cm  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
»>  choix  que  vous ,  pour  la  connoidànce  par-^ 
s>  trculièreque  nous  avons  de  votre  valeur, 
99  courage ,  expérience  dans  la  guerre ,  zdi* 
99  vite  &  bonne  conduite ,  de  votre  fidélité 
)>  &  affeâion  à  notre  fervice ,  dont  vous 
»  avez  donné  des  preuves  dans  les  divers 
9»  emplois  de  guerre  >  tant  de  terre  que  de 
99  mer  qui  vous  ont  été  confiés ,  &  notam- 
,V  ment  dans  le  Commandement  que  vous 
19  avez  déjà  exercé  dans  ladite  Ville ,  donc 
»9  la  confervation  eft  due  à  tout  ce  que  vous 
99  avez  fait  pour  y  établir  l'ordre  &  la  fànré, 
f>  ce  quijious  donne  liou  d'efpérer  quç  vous 
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99  nous  fervirez  plus  ocilement  que  perfon^ 
9»  ne  dans  ledit  Commandement.  A  ces 
»  caufes ,  &c  ce. 

Si  les  termes  qu'on  lit  dans  lexpédition 
de  cette  Commiffion  font  honorables  pour 
M.  de  Langeron  ;  ceux  qui  font  employés 
dans  la  Patente  du  Roi,  pout  rétablit  Lieu- 
tenant-Général des  armées  de  Sa  Majefté  » 
ne'  lui  font  pas  moins  glorieux. 

»  Louis ,  Sec*  dedrant  reconnoître  les 
99  bons  8c  importans  fervices  que  notre  chec 
9>  &  bien  amé  le  Heur  Bailli  ae  Langeron  , 
1»  Maréchal  de  Camp  en  nos  armées ,  6c 
39  Chef  d*Efcadre  de  nos  Galères ,  nous  a 
51  rendus  pendant  longues  années  y  en  di- 
99  verfes  charges  Se  emplois  que  nous  lui 
93  avons  confies ,  tant  fur  terre  que  fur  nnuer  , 
»  &  récemment  en  qualité  de  notre  Cont- 
19  mandant  en  notre  ville  de  Marfeille  , 
99  dont  les  Habitans  ,  long-tems  accablés 
99  par  tous  les  malheurs  inleparables  de  la 
99  contagion ,  ne  font  parvenus  au  rétablif* 
99  lement  de  l'ordre  Se  de  la  (anté ,  Œie  pac 
99  le  courage  avec  lequel  il  s'eft  livre  à  des 
99  dangers  continuels  pour  leur  conferva- 
9>  tibn ,  par  la  -iageiTe  de  plufieurs  rè^e- 
99  mens ,  qui  font  autant  de  preuves  de  fa 
99  capacité  &  de  fon  expérience  »  &  P^.^^ 
99  farmeiié  avec  laquelle  ii  les  a  fût  exécu- 
«9  ter. -En  de^r^Vi  lui  témoigner  Teftime 
99  particulière  que  nous  faifons  de  ia  pec-^. 
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f>  fonnt  y  nous  avons  jréfolu  de  l'honorer 
»  de  la  chatge  de  Tun  de  nos  Lieucenans«» 
99  Généraux  en  nos  armées ,  &c.  Â  ces  cais« 
3»  fes ,  &c  Cf.       . 

Ces  deux  Commifllions  prouvent  auchen- 
tiquement  la-tendrefle  de  Louis  XV.  pouc 
fes  peuples  ^  &  fa  généreufe  accencion  â  ré-* 
compenfer  le  mérite. 

La  ville  de  Toulon  fe  reflfentit  égale^ 
ment  des  ravages  affreux  de  la  contagion  ; 
àiais  au  milieu  de  fes  calamités ,  elle  eut  U 
confolation  d'éprouver  la  charité  généreufe 
Su  le  zèle  vraiment  épifcopal  de  M.  de 
Montftuban  »  fon  ttès-digne  Evèque  ,  qui  ^ 
durant  tout  le  cours  de  cette  pefte ,  n'épar-» 
^a  ni  foh  bien ,  ni  fa  propre  vie ,  pour 
procurer  à  fes  ouailles  tous  les  fecours  fpi^ 
rituels  Se  temporels  ;  leur  adminiftrant  lui** 
même  les  Sacremens,  farts  diftinâion  de 
pauvres ,  ni  de  riches  ;  leur  préfentant  les 
remèdes ,  &  faifant  tout  ce  qu'un  St.  Char- 
les Borromée  auroit  pu  faire  en  pareille  oc« 
cafion. 


L'RUMAKiTi  fouffrante,  aufeindela 
misère  la  plus  extrême ,  ne  dépérit  que  trop 
fouvent ,  faute  de  fecours  &  de  foulage- 
fhent,  fur-tout  dans  ces  membres  précieux 
de  l'Etat,  quifemblent  n'êttie nés {{ue- pour 
les  travaux  les  plils  pénibltè.  Pouvons^nous 
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les  voir  fe  confumet  dans  la  douleur,  fans 
être  attendris  fur  leur  malheureux  fon.  La 
générenfe  fenfibilité  de  nos  Rois,  &  le 
Miniftère  public ,  ont  pourvu  jpar  des  Ar^ 
rècs  fages  &  refpeâables  aux  beloins  urgens 
des  Habitans  de  la  Campagne* 

Louis  XIV.  vdefirant  procurer  des  fe-^ 
cours  gratuits  aux  pauvres  malades  de  la 
Campagne,  ordonna  qu'il  feroit  envoyé 
chaque  année  aux  Intendans  des  Provinces^ 
une  quantité  de  remèdes  de  la  composition 
cie  Ni.  Helvétius ,  afin  que  la  diftnbution 
fût  s'en  faire  (bus  leurs  ordres ,  par  les  Cu^ 
rés  des  Paroififes,  lesSœurs-Grifes  »  6c  autres 
perfonnes  intelligentes. 

Louis  le  Bien  •  aimé ,  confirma  cet  éta<- 
bliflèment  fi  utile ,  par  Arrêts  de  fon  Con-K 
feil,  des  19  Mars  1711 ,  5  Juin  ijit^  8c 
2,6  Décembre  1741.  Ces  remèdes  font  va- 
riés relativement  aux  maladies  qui  furvien- 
nent  le  plus  fréquemment.  Chaque  efpèce 
eft  étiquetée  &  accompagnée  de  Mémoires 
inftmâifs.  Meifieurs  les  Intendanis  rendent 
compte  au  Contrôleur-Général  de  tout  ce 
qui  concerne  cet  objet. 


,A  la  fuite  de  tant  de  traits  de  bienfki- 
fànce  ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
placer  la  charité  immenfe  &  généreufe  du 
iieur  Rocas^  Curé  de  SeiUons  >  près  Sain^ 
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Maximin,  Diocèfe  d'Aixen  Provence.  Ce 
digne  &  vertueux  Pafteur,  éroic  à  la  tète 
d'une  Paroi (Fe  pauvre,  &  menoit  une  vie 
Apoftolique.  Le  village  de  Seillons  eft  com- 
pofé  d'Mabicans  ,  qui  n'ont  proprement  ni 
toit ,  ni  maifons*  Leur  retraite  eft  dans  les 
antres  des  rochers ,  où  ils  ont  TinduArie  de 
pratiquer  leur  petit  ménage* 

Les  exemples  du  zélé  Miniftre,  firent 
encore  plus  d'effet  fur  les  efprits  ,  que  les 
inftructions.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans 
de  perfévérante  réfidence ,  il  ne  perdit  pas 
un  feul  jour  de  vue  fon  cher  troupeau. 
Pour  êtrç  en  état  de  le  foulager  dans  fes 
befoins  corporels ,  à  la  faveur  de  fa  fruga- 
lité ,  il  s'abftint  de  viande  Tefpace  de  vingt 
ans,  Se  n'en  ufa  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
parce  qu'il  fut  contraint ,  par  fes  infirmités  , 
de  renoncer  à  fon  ancien  Ôc  auflère  régime. 


S I  l'on  rappelle  ici  les  différentes  mala«- 
dies ,  fur-tout  celles  qui  ont  pu  caufer  les 
juftes  &  vives  allarmes  de  la  nation  pour 
les  jours  précieux  de  fon  Roi^  ce  récit  inté- 
reflànt  tend  également  à  manifefter  la  ten- 
drefle  du  Monarque  pour  fes  peuples ,  les 
tranfports  d'amour  Se  d  une  piété  filiale  des 
fujets  pour  leur  Roi.  Louis  XV ,  attaqué 
d'une  grode  'fièvre  avec  un  mal  de  gorge  » 
caufa  les  plus  vives  allarmes  ;  Se  la  Joie  de 
fon  rétablidement  fut  univerfelle. 
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Les  PoKTonnières  de  la  Halle,  fe  figna* 
lèrenr  par  le  préfenc  qu'elles  firent  au  jeune 
Monarque ,  te  Vendredi  8  Août ,  d  un  Ef- 
turgeoa  de  fepc  pieds  quatre  pouces  de  long  ^ 
Se  pelant  ^50  livres.  Ce  rare  poilTon  leur 
avoir  coûté,  1000  liv.  On  lavoit  orné  de 
rubans  bleus,  &  on  lui  avoir  préparé  une 
très*  belle  couronne  de  (leurs  d'orange*  Les 
généreufes  Poiflbnnières  refiisèrent  l'argent 
qu'on  voulut  leur  donriec  de  la  part  du  Koi. 
Les  douzes  principales  eurent  Thonneur  de 
lui  baifer  la  main  ;  elles  pleurèrent  en  la 
baifant  \  ce  fut  la  leur  harangue.  Le  Maré- 
chal de  Villeroi  les  régala  de  liqueurs  dans 
fon  appartement. 

Ce  Seigneur,  allaiy:  à  Notre  Dame ,  prier 
Dieu  pour  Sa  Majefté,  jetta  de  l'argent  d 
pleines  mains ,  des  portières  de  Ton  Car* 
rofTe  'y  mais  le  peuple ,  dont  les  rues  étoient 
remplies, ne  s'empreflfa  pointa  le  ramafler; 
Jeur  premier  foin  fut  d'avancer  vers  le  Car- 
roilè  du  Maréchal,  pour  lui  demander  des 
nouvelles  de  la  fan  té  du  Roi.  L'air  reten* 
tiflbitde  toutes  parts  de  ces  paroles  confa- 
créeS'par  l'amour  j  qu'on  ne  fe  lafTa  point 
de  répéter ,  encore  plus  de  cœur  que  de 
bouche. . 

Le  Maréchal  de  Villeroi ,  Gouverneur , 
&  MM.  les  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
vins  de  la  .vUle  de  Lyon,  allatmés  de  U 
sialadie  de.  Sa  Majefté  ,  n'oublièrent  ni 
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vœaz ,  ni  prières ,  pour  en  atrècer  le  cours  ^ 
&  lorfque  le  Ciel  aj^paifé  eut  rendu  au  Rot 
une  fanté  fi  précieufe  à  la  France ,  ils  fon- 
dèrent, en  aâîons  dé  grâces ,  un  Salut  à  per- 
pétuité ,  dans  TEglife  du  Collège  de  cette 
V  ille  ,  le  8  du  mois  d'Août  de  chaque  an* 
née. 

La  tendreffe  du  Roi  pour  fes  peuples ,  fe 
fignala  à  Toccafion  des  Fctes  qu  on  ht  après 
fa  convalefcence  :  un  Seigneur  ayant  fait 
remarquer  à  Sa  Majefté  les  tranfports  d'a- 
mour &  de  joie  que  fon  peuple  fkifoit 
éclater:  >»  Jugez,  par- là.  Sire  ,  combien 
»  vos  Sujets  vous  chériffent  !  —  Eh  bien  ^ 
»  répondit  le  Roi,  je  leur  ferai  voir  i  mon 
s>  tour  combien  je  les  aime  «• 


•«s 


Voici  une  anecdote  intéreflfante  pour  les 
Lettres;  c'eft  le  premier  hommage  littérai- 
re, rendu  à  Louis  XV.  par  TÂbbé  Gervai^ 
fe.  Chanoine  de  Tours ,  Prévôt  de  Suèvre^ 
très-avantageufement  connu  dans  la  Répn*» 
blique  des  Lettres  par  fon  hiftoire  de  Boëceé 

C'efl  dans  la  Ville  de  Sue  vre ,  fur  les  bords 
de  la  Loire ,  vis-à-vis  Chambord ,  que  M. 
Gervaife  fignala  fon  zèle  pour  le  Roi  fon 
Abbé,  le  jour  de  St.-Lottis  ,  en  célébrante 
'  la  fois  la  Fête  de  ce  Monarque ,  &  fon  heu- 
reufe  convalefcence.  Dans  cette  brillaste 


cérémonie  >  il  fit  éclater  également  fa  libé* 
ralité  &  fon  éloquence.  Le  Pané^rique  de 
St.  Louis  qu'il  prononça  Se  qu'il  termina 
par  des  vœux  (incères  pour  la  ccmfervation 
de  la  fancé  du  Roi  ^  charma  l'efprit  Se  tou- 
cha le  cœur. 

Nous  rapporterons  ici  le  compliment 
cu'il  Ht  â  Louis  XV ,  lorfqu'il  lui  préfenti 
ion  hiftoire  de  Bocce. 

SIRE, 

*>  Cet  ouvrage  que  j'ai  Thonnenr  de  pré- 
»  fenter  à  Votre  Majefté ,  eft  le  dernier 
è»  monument  du  zèle  que  j'ai  eu  pour  la 
)>  gloire  du  Roi  votre  Bifayeul^  il  devient 
9i  aujourd'hui  le  premier  hommage  que  je 
»  viens  rendre  à  Votre  Majefté ,  comme  à 
M  mon  .Roij  i  mon  Seigneur  particulier  ^ 
»>  &  à  mon  Abbé  <«* 

Cette  petite  harangue  fut  ttès-bien  reçue 
du  Roi ,  Se  furpric  ceux  qui  n'étoient  pas  au 
fait  de  la  qualité  d'Abbé  de  Sr.-Martin  de 
Totirs ,  appartenante  à  nos  Rois ,  Se  qui  ne 
(cavoient  pas  que  la  ville  de  Suèvre ,  eft  im 
oes  plus  confidérables  arrière*Fiefs,  dépen- 
dansvde  la  Couronne. 


•«dB 


Mi4Rc-René  de  Voyet  àè  Patilmy  d'Ar- 
gcafoa  y  naqàit  à  Venife.  La  Ripûblique^ 
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ui  voulut  être  fa  marraine  le  6ç  Chevalier 
e  Sc-Marc»  Se  lui  donna  le  nom  de  cet 
Apôtre. 

Deftiné  d'abord  à  la  profeffion  des  ar- 
mes ,  qui  avoir  été  celle  de  cous  fes  Ancê- 
tres paternels  *,  des  conjonéhires  générales 
i&  parEÎculières  lui  firent  quitter  cette  pro-* 
feflioU  y  pour  prendre  le  parti  de  la  robe^ 
En  1(797  ,  Sa  Maiefté  lui  donna  la  charee 
de  Lieutenant-Général  de  Police  de  Pans. 
Cette  Ville  immenfe  qui  renferme  autant 
d^intérèts  différens ,  que  de  nations  diver- 
£ts ,  autant  de  befoins  que  de  peuples ,  au- 
liant  d'intrigues  que  de  maifons ,  autant  de 
troubles  à  appailer  ou  à  prévenir ,  qu'il  j 
a  de  pafEons  &  de  gens  qui  s'y  laiiTent  em« 
porter.  Cette  Ville  fut  maintenue  dans  1  a- 
Dondance  &  la  paix ,  par  l'auftère  vigilance 
4e  ce  grand  Magiftrat.  On  difoit  commu** 
nément  qu'il  y  avoit  en  lui  deux  perfonnes 
différentes ,  dont  l'une  fous  un  oeil  effrayant 
.&  un  vifage  févère ,  confondoit  le  crime  , 
faifoir  pâlir  la  fraude  &  la  violence  ;  dans 
l'autre,  l'auftère  d'Argenfon  n'avoir  plus 
rien  que  de  gai  Se  d'aimable  dans  les  ma- 
Jiières  &  dans  les  difcours.  On  ne  le  recon- 
noillbit  pour  le  même  homme ,  que  parce 
qu'on  retrouvoit  toujours  en  lui  la  même 
pénétration ,  avec  l'alliance  étonnante  de 
vertus  fi  rarement  aflbciées,  dé  l'aûivicé  avec 
la  gravité  y  de  la  févérité  avec  la  douceur  j 
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de  Vautorité  avec  ragrcment.  Louis  XIV.  fe 
repofa  encîèremenc  de  ù.  Capitale  fur  fes 
foins.  Ce  Magiftratlui  auroit rendu  compte 
d'un  inconnu  qui  s'y  feroit  gliifé  dans  les 
ténèbres. 

Pendant  la  chené  exceffive  des  denrées , 
en  1 709  y  il  fcut  pourvoir  aux  befoins  du 
peuple ,  &  calmer  fes  émotions.  Un  jour 
ecant  afliégé  dans  une  maifon  où  une  troupe 
nombreule  vouloit  mettre  le  feu  ;  il  en  fie 
ouvrir  la  porte ,  fe  préfenta ,  &  appaifa  tout* 
Cette  aâion  fut  recompenfée  ou  fuivie  de 
la  dignité  de  ConfeiUer  d'Etat.  U  avoir 
rempli  la  place  de  Lieutenant  de  Police 
^enaant  vingt-un  an  ,  en  donnant  toutes 
es  preuves  poflibles  d'une  capacité  rare ,  Se 
d'un  courage  héroïque. 

En  1718,  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  le 
lit  Garde  des  Sceaux  &  Préfident  du  Con^ 
feil  des  Finances  »  &  en  17x0  Miniftre 
d'Etat. 

Lb  Monaftère  de  la  Madelaine  de  Traif- 
nel ,  eft  un  Prieuré  perpétuel  de  Béncdiâi- 
nes  réformées  ;  &  un  des  cinq  qui  furent 
fondés  par  la  Comtelfe  Mathilde ,  femme 
de  Thibaud ,  Comte  de  Champagne ,  fou- 
rnis autrefois  à  l'Âbbaye  du  Paraclet ,  par 
la  Bulle  du  Pape  Adrien  V  ,  de  Tan  1 1 5  t  , 
adrefleèà  lafameufe  Héloïfe.  Cette  Mai- 
foo  tire  fon  nom  de  Traifnel  en  Champa- 
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ne ,  dans  le  Diocèfe  de  Sens ,  où  ce  Prieuré 
uc  d*abord  établi. 

Le  temporel  |de  cette  Maifon  fut  con- 
fidérablement  augmenté  par  \ùs  libéralités 
du  célèbre  d'Argenfon ,  dont  nous  venons 
de  tracer  l'éloge.  Ce  miniftre  bienfaifant 
fit  élever  au-dehors  de  fort  beaux  bâtimens  ^ 
&  contribua  au  rétabliffement  &  à  la  déco- 
ration de  TEglife ,  à  côté  de  laquelle  il  fit 
bâtir  une  Chapelle ,  fous  l'invocation  de  St. 
René,  où  il  ordonna  par  fon  teftament^ 
que  fon  cœur  ferait  mis. 


PifiRRE-Daniel  Huet ,  Evcque  d'Avran-? 
ches ,  né  à  Caen ,  étoit  un  fçavant  uni ver- 
fel ,  qui  fe  rendit  en  peu  de  tems  habile 
clans  prefque  tous  les  eenres  de  Littérature. 
Memore  d'une  nouvelle  Académie  de  Bel- 
les-Lettres en  i66Xy  il  en  inftirua  lui-mê- 
me une  de  Phyfique ,  dont  il  fut  le  chef, 
&  à  laquelle  Louis  XIV.  donna  des  mar- 
ques dé  fa  libéralité. 


♦: 


I L  eft  bien  glorieux  à  ceux  qui  font  char- 
es  des  ordres  du  Roi  dans  les  Provinces, 
e  fçavoir  allier  les  droits  du  Prince^  avec 
le$  intérêts  des  peuples. 
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Les  Lyonnois ,  bien  loin  de  congratuler 
M.  de  Trudaine ,  leur  Intendant,  de  ce  au'ii 
venoit  d*ètre  élevé  à  la  dignité  de  Miniftre 
d'Ëcat ,  ne  s'occ^pèjrent ,  dans  les  Adieux 
qa'ils  lui  adrefsèren^  ,  qu'à  lui  faire  fentir 
leurs  juftes  reerets  fur  fa  fortie  4e  l'Inten- 
dance ,  dont  us  avoient  lieu  de  fe  féliciter, 
C'eft  ainfi  que  s'exprimèrent  ces  Citoyens 
reconnoilTam. 

Objet  de  notre  amoor ,  notre  Ange  tatélaire» 

Louis  Tient  d*éleyer  ton   fièie  au  Mioiftère* 

Nous  Toyons ,  en  tremblant ,  le  bonheur  qui  te  fuit. 

Aux  fuprémes  honneurs  ton  méi:ite  t'appelle. 

La  Cour  t'enyie  à  nous.  Quoi  !  fruftrant  notre  zèle  , 

Tu  pourrois  nous  plonger  dans  une  affireufe  nuit  » 

£n  nous  abandonnant  au  milieu  de  Torage^ 

Si  tu  rends  le  timon  »  le  vaifleau  fait  naoifragÇj 

Quand  le  Ciel  nous  fercHt  pré(ènt  d'un  bon  Tuteur, 

Le  plus  fage  Tuteur  remplace-t-il  un  Père  1 

N'attendsnlonc  pas  de  nous ,  que  ton  nouveau  bon- 
heur 

Tattire  d*nn  coeur  gai  le  tribut  ordinaire  : 

Puifque  nous  te  perdons ,  triftcs ,  la  larme  à  l'œil , 

Pour  toi  ce  joui  brillant ,  eft  notre  jour  de  deuil. 
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Uexemple  fuivaiic  que  fournie  un  autre 
Magiftrat  des  plus  relpeâables ,  eft  trop 
incéreflfant  pour  ne  pas  trouver  place  dans 
^os  faftes. 

M.  Gayoc  de  la  RéjafTe ,  tenant  fa  place 
fur  un  tribunal  de  la  Juftice,  fe  livra  aa 
fommeil  contre  fa  coutume,  &  pour  la 
première  fois  de  fa  vle«  L'excès  du  travail , 
des  veilles  extraordinaires  pour  le  bien  pu- 
blic ,  l'avoient  fouvent  fait  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  fatigue.  Quand  on  vint  aux 
opinions ,  il  donna  fa  voix.  La  décifion  da 
Procès  fut  fort  balancée ,  puifque  celui  qui 
le  gagna ,  n'eut  l'avantage  qu'à  la  pluralité 
d'une  feule  voix ,  ce  qui  jetta  ce  Juge  dans 
une  fcrupuleufe  crainte  qu'on  eût  mal  jugé 
cette  caufe;  Pour  éclaircir  fon  doure ,  l'Au- 
dience étant  finie ,  il  fit  porter  chez  lui  les 
facs  des  Parties ,  qu'il  examina  avec  atten^ 
tion  j  &  ayant  reconnu  que  fon  foupçoti 
étoit  bien  fondé,  il  fit  venir  la  Partie  qu'on 
avoit  condamnée,  i  laquelle  il  rembourfà 
de  fes  propres  deniers,  le  capital  &  les 
dépens  auxquels  elle  avoir  été  condamnée. 


JosEPH-Lambert  ^  Prêtre  >  Doâeur  de  la 

Msdfon 


Françoise.  145 

Maifon  &  Société  de  Sorbonne ,  prieur  de 
Se  -Martin  de  Palaifeau  ,  né  à  Paris ,  fe  ren^ 
<lit  recommandable  par  fa  charité  tendre 
pour  les  pauvres ,  &  par  fon  humilité  qui 
aflàifonnoit  toute  fa  conduite* 

Son  zèle  pour  la  difcipline  £cclé(iafti« 
que  le  fit  écrire  contre  la  pluralité  des  bé-* 
néiices.  Il  s'éleva  fortement  en  Sorbonne 
'  contre  le  fcandale  que  donnoient  au  Public 
quelques  Doâeurs  ou  Bacheliers ,  qui  met- 
toient  dans  leurs  qualités ,  au  bas  des  Thè- 
fes  y  plu(ieurs  titres  de  bénéfices  dont  ils 
jouifloient.  Il  obtint  de  la  Faculté  un  Statue 
qui  condamna  cette  pratique,  &  qui  déclara 
nulles  les  Thèfes  y  où  les  PréHdens  &  Ré« 
pondans  fe  feroient  nommés  Titulaires  de 
plus  d'un  bénéfice. 

Son  Prieuré  de  Palaifeau  fut  pour  lui 
une  folimde  qu'il  chérilToit.  Les  dernières 
années  de  fa  vie ,  il  s'y  retira ,  Se  s'y  confa- 
cra  aux  befoins  &  à  l'indruâion  des, pau- 
vres. Non  content  d'employer  le  revenu 
de  fon  prieuré  au  foutien  de  cette  ParoiÛe  » 
il  y  fonda  des  Ecoles ,  de  même  qu'en  plu- 
fieurs  endroits  du  Royaume,  employa  Ùl 
plume  à  l'inftruétion  des  pauvres  de  la  Cam- 
Mgne ,  pour  lefquels  il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages.  Son  travail  continuel ,  fes  veil- 
les, fa  fanté  ruinée,  ne  l'empêchoienc  pas 
de  vifiter  tous  les  ans  les  pauvres  de  Saine- 
André-des-Arts  >  dont  il  prévoit  un  fpin 
Tom*  L  K 
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particulier ,  8c  qu'il  confoloîc  aucnnr  par  les 
pieufes  inftru£tions  qu'il  leur  fkifoir ,  que 
par  fe$  aumônes  abondances. 

11  faut  ajouter  à  la  gloire  de  ce  faint  Ihrè^ 
tre,  qu'il  fe  plaignoic  quelquefois  aux  Cu- 
rés de  ce  canton,  de  ce  qu'ils  ménageoienc 
trop  fa  bourfe  ,  &  les  menaçoir  d'en  être 
relponfables  devant  Dieu  »  s'ils  laiilbienc 
des  befoins  fans  fecours,  faute  de  recourir 
ilnu 

jEAN^Claude  Helvétitts ,  Médecin  célè- 
bre ,  fut  recherché  comme  fon  père.  Auffi 
refpedable  par  fa  probité  que  par  (on  fça** 
Voir ,  la  douceur  de  fes  moeurs ,  9c  la  trait- 
quilité  de  fon  ame ,  étoienc  peintes  fur  fon 
vi(a|;e.  Il  répandoit  avec  un  plaifir  égal  fes 
lumières  &  fes  revenus;  &  voulant  être 
encore  utile  après  fa  mort ,  il  légua  y  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  tous  les 
Livres  de  fa  Bibliothèque  qui  manqaoienc 
dans  celle  de  cette  Compagnie* 

J  if  îf  i  B      1711. 

Sans  entrer  dans  b détail  de  l'augufte 
cètémome  du  Sacre  de  nos  Rois ,  nous  noa$ 
contenterons  de  rapponer  quelques  parti- 
Culatités  inréreflâtites  6c  qitelques  traits  qui 
font  honneur  i  la  piété  de  Louis  XV  >  ^ 
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Ion  zèle  &  i  fon  refpeû  pour  la  Religion. 

Pendant  la  cérémonie ,  le  Roi  refta  près 
de  C\x  heures  de  fuite  dans  TEglife ,  &  lou- 
vent  même  dans  de^  fituations  très-péni- 
bles. Sa  Majefté  étoit  difpenfee,  par  uki 
Bref  du  Pape ,  de  communier  à  jeun  :  deux 
Maitrés-d  nôtel  ordinaires  »  écoient  char- 
gés de  préfenter  un  bouillon  au  Roi  qu'^n 
tetioit  tout  prêt  dans  un  endroit  pratiqué 
exprès  fur  le  Jubé ,  â  quelque  diftahce  du 
Trône.  Sa  Majefté  ne  lé  voulut  point  pren- 
dre. On  lui  tepréfenta  que  l'Empereur  Chat- 
les-Quînt,  n  avoir  pas  tait  de  difficulté  dans 
une  femblable  cérémonie  ,  MiR  qu'on  le 
remarque  dans  Thiftoire  de  îa  vie  t  »  Et  moi  » 
39  répondit  le  Roi  3  f  aime  mieux  qu  on  life 
s>  dans  rhiftoire  de  k  mienne  que  je  n'tto 
^) ai  point  prise*. 

On  avoir  averri  le  Roi  de  Tordre  de  tottc 
le  cérémonial  ,  félon  lequel  ^  nendant  la 
'grand'MelTe  du  Sacre  »  Sa  Majefté  ne  quitte 
la  couronne  que  lorfqu'on  cnanre  l'Evan- 
gile 'y  alors  les  Evèques  aflSftans ,  Quittent 
àufli  leur  Mitre;  après  TÊVangile  le  Roi, 
félon  le  cérémoniaU  ne  AxM  plus  quitter  Ta 
couronne ,  pas  même  à  Télévation.  Sa  Mà« 
jefté  dit  :  »  Les  Ëvèques  rn  uferont  comme 
M  ils  le  jugetonti  propos  ;  pour  mol  je  vettx 
n  aoirtet  ma  couronne  d  Vélévation-  de  la 
»  Mainte- Hoftie  (<•  En  effet ,  le  Duc  d*Or« 
léans»  comme  repréfentaot  le  Duc  de  Bour- 
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gogne ,  la  lui  ôca ,  quoique  Tufage  n'en  fut 
pas  encore  établi. 

Quoique  bien  des  gens  s'imaginent  que 
lorfque  le  Roi  couche  les  malades ,  ce  n'eft 

3u*une  pure  cérémonie  ;  H  eft  aifé  de  les 
écromper ,  puifqu  il  eft  confiant  que  plu« 
iieurs  malades  que  Louis  XV  toucha  i 
Reims ,  lors  de  fon  Sacre ,  furent  parfaite- 
ment guéris.  Pour  convaincre  le  Public  »  il 
fuf&t  oe  rapporter  un  exemple  attefté  par 
plufîeurs  perfonnes  de  bonne  foi  &  de  pro- 
bité  'y  c*eft  im  certificat  dont  1  original  &c 
envoyé  au  Père  de  Linières  »  Confelfeur  da 
Roi ,  Se  dont  voici  la  copie. 

»  L'an  1714  y  dans  la  ParoifTe  de  Bazo- 
9»  ches ,  Diocèfe  de  Soiffons ,  le  Dieu  de 
»•  miféricorde  a  opéré  un  miracle  vifible  » 

.   19  par  les  mains  iacrées  de  notre  glorieux 

.  M  Monarque  Louis  XV ,  en  guériflant  par* 

»>  faitement  un  jeune  homme ,  âgé  d'envi- 

.  «»  ron  quinze  ans  y  nommé  Charles  Liance« 
M  Les  Médecins  l'ayant  vifité  i  Reims , 
99  lors  du  Sacre  de  Sa  Majefté,  déclarèrent 
99  qu'il   étoit  dangereufement  atteint  des 

^  9>  ecrouelies ,  au-dedans  &  au-dehors  de  la 
99  bouche,  qui  en  étoit  toute  infeâée  de- 
99  puis  quatre  ans.  Le  Roi  eut  la  bonté  de 

^  99  le  toucher  comme  les  autres  malades, 
99  Depuis  cet  heureux  jour  y  le  mal  de  cet 

,  »  enfant  a  fendblemem  diminué ,  fans  que 

.  f>  1  on  7  ^it  appliqué  aucun  remède.  Enfin  , 
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Si  le  malade  eft  parvenu  à  une  entière  Se 
i>  parfaite  guérifon ,  il  y  1  environ  Quatre 
j»  mois.  Ce  que  j'ai  cru  devoir  cerciner  en 
»  qualité  de  Curé  dudit  Bazoches.  Deux 
9»  Jcfuites  qui  viennent  de  faire  une  Mi£- 
99  (ion  dans  ma  ParoiiTe  y  ont  été  témoins 
»  du  même  prodige  ,  &  fe  font  fait  un 
^  plai/ir  de  ligner  cet  aâe,  avec  les  princi- 
99  paux  de  ma  ParoiflTe ,  Sec.  Fait  à  la  Bazo-^ 
99  ches  le  17  Décembre  ijx^.  Signes  Com^ 
99  pain ,  Curé  de  Bazoches  ;  Dufrefne ,  Curé 
9»  du  Mont  Notre-Dame^  Jean  Liance  >pète 
99  du  malade;  BuilTon,  Prêtre  6c  Miflion- 
99  naire  de  Montigny  ,  de  la  Compagnie 
99  de  Jefus ,  &  plufieurs  Habitans  de  Bazo- 
99  ches  ««. 

Ce  certificat  fut  légalifé  véritable ,  par  le 
fieur  le  Scellier ,  Préndent  i  Lieutenant-Gé- 
itétal ,  Civil  &  Criminel  au  Bailliage ,  Pré- 
voté  Se  Siège  Roval  de  Fifmes,  Bailli  Juge 
de  la  fiaronnie  ae  Bazoches ,  Diocèfe  dé 
SoiSbns,Sc  généralement  toutes  les  (içna-> 
tures  appoféesà  la  fin  dudit  certificat.  Fait  Se 
arrêté  audit  Fifmes ,  ce  19  Décembre  1714* 

Les  François  fe  font  toujours  caraftéri- 
fés,  quoiqu'éloignés  de  leur  Patrie,  pouc 
de  fincères  Se  fidèles  fujets  de  leurs  Rois. 
Les  bons  Hiftoriens ,  chez  les  Nations  étran- 
gères, fc  font  fait  honneur  de  rendre  cette 
juftice  à  la  Nation  françoife ,  &  même  fou- 
vegt  de  les  citer  à  d autres  peuples,  qui 

K  3 
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n  obfervenc  pas  toujours  cette  prérogatiVi^ 
dç  iîdçUré  »  que  les  Loix  divines  &  humain 
nés  ,  prefcrivent  aux  Sujets  à  1  ceard  d% 
leurs  Souverains.  Une  Lettre  de  Leogane, 
dans  l'iile  de  St.-Domingue  en  Amérique  » 
datée  du  1 8  Mai  ,  prouveroit  »  dans  UQ 
befoin,  cettç  vérité. 

Au  moment  que  les  Colonies  Françoiles 
établies  en  ce  pays-^là  eurent  re^u  l'avis  que 
Louis  XV  ,  leur  Souverain ,  avoir  été  facré 
à  Reims  ^  elles  fignalèrent  leur  zèle  8c 
Uux  fidélité.  Si  leur  (îtuation  6c  leur  éloi^ 
gnemenc  mettpient  des  bornes  i  Téclat  des 
réjouiflànces  qu  ils  s'éfforcèrenr  de  faire  eu 
cçtte  occ^ilon  \  on  ne  peut  rien  leur  repro« 
cher  du  côté  de  la  fidélité  Se  de  l'ardeur  où 
leur  zèle  les  çonduifoit. 

Les  Habitas  s'alTemblèrent  le  i  ^  Mai  » 
fe  mircint  fo»^  les  armes ,  accompagnèreiït 
les  Membies  du  Confeil  »  qui  dès  le  matin 
allèrent  à  l'é^ik  faire  chanter  le  Te  Deum 
pour  la  confeiivation  des  jours  de  S  Mw 

Après  lo^ce,  ça  fit  une  proceilion  dans 
la  place  d  arpi^s  ,  on  7  alluma  un  feu  de 
|oie  au  briût  du  canton ,  tant  de  la  place  » 
que  des  vaiiTeaux  qui  étoient  en  rade.  La 
nuit  on  rira  un  feu  dartifice  ,  toutes  les 
maifons  ^ufques  fur  les  toits  flirent  illumi^^» 
nées  de  bougies  pendant  la  nuit.  11  y  avoic 
quatre  fontaines  de  vin  dans  la  grande 
place  pour  le  peuple.  Les  repas  ^  tant  pu« 


Françoise*  15X 

blîcs  que  particuliers  ^  &  les  autres  diver^ 
cidemens^  durèrent  toute  la  nuit. 

Tous  les  pauvres  eurent  part  à  cette  fête  ; 
on  leur  donna  abondamment  de  quoi  vivre 
&  fe  réjouir  :  Ainfî  Tair  retentiflToit  de  tous 
côtés  des  acclamations  de  vive  le  Roi 
Louis  Xf^. 

S  I  la  vérité  croit  exilée  de  ta  terre ,  elle 
deVroit  fe  réfugier  dans  le  cœur  &  la  bou* 
che  des  Rois.  Avec  quelle  ardeur  les  Sou« 
verains  doivent-ils  la  rechercher  ?  Elle  doit 
être  Tame  de  leurs  Confeils  &  de  leur  con- 
duite ,  comme  leur  bouche  doit  être  l'or- 
gane des  fes  oracles  &  Tinterprète  de  fes 
maximes. 

Louis  XV  ,  immédiatement  après  fon 
facrej  ayant  entendu  dire  à  fon  ancien 
Précepteur,  qu*à-préfent  S.  M.  n*avoit  qu'à 

J>rendfre  congé  de  la  vérité  pour  roujours  j 
e  jeune  Prince  lui  demanda  tout  étonné  : 
»y  Pourquoi  «  ?  &  ayant  reçu  pour  réponfe 
que  la  vérité  eft  chaiice  du  trône  des  Rois 
par  la  flatterie  -,  ce  Monarque  lui  dit  :  »>  Et 
»  moi ,  Mondeur,  je  vous  prie  de  me  dire 
>3  toujours  la  vérité  «  ;  que  le  Cardinal 
ayant  oromis  au  Roi  de  ne  jamais  la  lui 
déguiler ,  il  avoir  tenu  religieufement  fa 
parole  ,  qu'il  n'avoir  jamais  craint  de  lui 
aire  les  cEofes  fans  déguifement. 
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L  E  jeune  Monarque  crant  allé  à  St.-Cyr 
viflter  Tincérieur  de  la  Maifon  ;  en  fermant 
le  carroffe  de  S.  M. ,  Monfieur  de  Fleury 
fe  trouva  le  pouce  pris  dans  la  jointure  de 
la  portière  ;  lexcès  de  la  douleur   lui    fie 
jetter  un  cri  qui  allarma  le  Roi.  M.    de 
Heury  ne  voulant  pas  troubler  les  plaifirs 
Se  la  promenade  ae   S.  M. ,  tacha  de  ie 
rendre  maître  d  une  (1  vive  douleur ,  mais 
il  ne  put  en  triompher  lorig-tems  ,   elle 
l'accabla  au  tournant  de  la  grille ,  &  le  fie 
tomber  tout  d'un  coup  en  foiblefle.   Le 
Roi  marqua  une  inquiétude  excrème  pour 
la  fanté  de  ce  Prélat  ,  aida  lui-même  au 
Chirurgien  qui  le  panfa  &  le  guérit  très- 
pron^ptement  j  cet  habile  Chirurgien  étoic 
le  fieur  Plandriau ,  qui  remplilTant  fa  foiic- 
tion  avec  exaâitude ,  fe  trouva  à  la  fuite 
du  Roi  dans  Tinftant  que  M.  de  Heury 
eut  befoin  du  fecours  de  fon  art  falutaire. 
Il  guérit  ce  Prélat  avec  une  liqueur  de  Ùl 
compôlition ,  qui  difpenfe  de  l'embarras 
des  emplâtres.  Ce  remède  avoir  été  éprouve 
mille  fois ,  &  dans  les  Hôpitaux  des  armées 
Çc  dans  celui  de  Thionville* 


sei'   '!► 


Voici  la  lettre  que  le  Roi  écrivît  au 
Pape ,  à  l'occafion  du  refus  que  fit  M*  de 
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ïleury  ,  de  T Archevêché  de  Reims  &  de 
TAbbaye  de  S.  Etienne ,  qui  lui  fut  ac- 
cordée par  S.  M.  Cette  lettre  fait  l'éloge' 
de  la  pieté  de  Louis  XV ,  de  celle  de  M* 
de  Fleury  j  Se  fon  ftyle  répond  parfaite- 
ment à,  la  dignité  de  la  matière. 

wTaâs-Sx.-PâRE, 

r 

99  Je  me  flatte  que  V-  S.  ne  défapprou; 
»»  vera  pas  que  la  première  lettre  que  je 
»9  lui  écris  de  ma.  main  ,  foit  un  effet  de  la 
99  reconnoiilànce  que  je  dois  à  l'ancien  Çvè- 
99  que  de  Fréjus,  mon  Précepteur.  C'eft  lui 
99  qui ,  en  m'inftruifant  des  principes  de 
9>  la  Religion ,  8c  en  me  la  rendant  auflî 
9f -aimable  par  Ton  exemple  que  reipedkable 
»  par  vos  leçons  ,  m'a  appris  quel  devoir 
»  être  mon  attachement  pour  le  St.-Siége , 
99  le  refpeâ  61ial  pour  celui  qui  le  remplit , 
}>  quels  font  les  devoirs  que  m'impofe 
M  Li  qualité  de  Roi  rrès-Chrétien ,  &  de  fils 
99  aine  de  TEglife.  11  eft  d'autant  plus  di* 
«  gne  de  vos  grâces ,  qu'il  vient  de  faire 
99  une  aftion  très- venueufe  ,  &  que  je  ne 
»  puis  m'empêcber  de  louer  ,  après  m'y 
99  être  oppofe  de  tout  mon  pouvoir.  Vous 
99  aurez  été  informé  par  votre  Nonce,  Très- 
93  St.-Père,  qu'il  a  refufé  l'Archevêché  de 
»Feims,  la  première  dignité  Eccléfiafti- 
»»  que  de  mon  Royaume ,  quoique  je  l'aye 
»  vivement  preffé  de  l'accepter ,  Se  même 
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9»  avec  larmes  ,  dans  l'extrême  envie  aue 
»  j*avois  d'être  factc  par  (es  mains.  Il  craint 
9»  de  ne  pouvoir  pas  remplir  aiTez  bien  les 
»  devoirs  d'une  fî  grande  place  ^  i  caufe  de 
»  l'emploi  qu'il  a  auprès  de  moi ,  9c  rien 
M  n'a  DU  furmonter  une  crainte  (i  héroïque 
»>  &  h  chrétienne  ;  j'ai  au  moins  obtenu  de 
n  lui  qu'il  acceptât  l'Abbaye  de  St.-Ecienne 
9*  de  Caen,  &  je  vous  prie  de  lui  en  ac- 
»  corder  gratuitement  les  Bulles.  Je  ferai 
»>  ravi  qu'il  tienne  ce  bienfait  de  votre  main, 
«9  aufli  bien  que  de  la  mienne ,  &  je  me 
»  ferai  un  plaifir  fendble  d'agir  de  concert 
»  avec  vous  pour  récompenfer  la  vertu ,  Se 
j>  de  vous  donner  en  toute  occafion  des 
»  marques  du  refpeâ  filial  avec  lequel  je 
»  fuis ,  T.  S.  P. ,  votre  très-dcvot  fils.  Signé 
*>LOUIS. 

UHopiT AL- Général  de  Befançon  a 
été  fondé  par  M.  Mauréal  >  Chanoine  de 
TEglife  Cathédrale.  Ce  Prêtre  recomman- 
dable  par  fa  piété  &  fa  charité  ,  touché  de 
voir  pcrir  tous  les  jours  de  misère  des  pan* 
vres  dans  les  rues  de  la  ville ,  acheta  dV 
bord  une  petite  maifon  ,  i  deflèin  d'y 
recevoir  des  paflàns  &  quelcues  malades } 
cette  maifon  fut  nommée  l'Hôpital  de  St. 
Jacques. 

Antoine-Pierre  de  Gramont»  alors  Ar« 
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cKevèque  de  cette  v)lle  ^  Se  quelques  au- 
tres perfonnes  charitables  ,  fournirent  les 
foiras  néceflàires  pour  y  faire  dreffer  C\x 
lits ,  &  deux  Religieufes  hofpitalières  en 
garent  la  direâion.  Quelques  années  après 
on  tranfporta  cet  Hôpital  dans  une  maifon 
çontigue  au  Collège ,  où  il  a  refté  pludeurs 
années.  Dans  la  fuite,  le  nombre  des  pau** 
vres  malades  augmentant ,  on  reconnut  de 
plus  en  plus  la  néceflité  d'un  ii  faint  éta* 
Dlidemenr.  Le  même  Archevêque  s'en  dé- 
clara le  Protefteur,  &  en  fit  le  premier 
Oireâeur ,  ce  que  fes  fiicceiTeurs  ont  tou- 
jours continué  depuis. 

Ferdinand  Jobeldt,  alors  premier  Ptéfî- 
dent  du  Parlement ,  Magiftrat  célèbre  par 
Ion  fàvoir  &  par  fon  intégrité ,  fe  joignit 
i  l'Archevêque  pour  prendre  un  foin  par- 
ticulier de  cet  Hôpital  ;  ils  achetèrent  en- 
semble remplacement  où  il  eft  aujourd'hui* 
Placeurs  perfonnes  charitables  ont  beau- 
coup contribue  à  la  déponfe  de  ce  bâtiment 
qui  etl  crès-confidérable.  L'Archevêque  Se 
le  Premier  Préfîdent  font  à  la  tête  des 
Adminiftrdteur^  de  cet  HopitaL 


L*Ev4Qufi  de  Coutances  s'eft  égale* 
ment  diftingué  par  -  rétabliflement  d^un 
Séminaire  à  Valogue  ,  petite  ville  de  la 
Ba(Iè-'Nprtmi)die  »  à  trois  lieues  de  la  mer. 
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Ce  digne  Se  vertueux  Prélat  donna  la 
direâion  de  ce  Séminaire  aux  Eudiftes» 
depuis  1711  ou  171^» 

Le  Collège  de  Valogne  y  ayant  été  réu- 
ni,  on  y  tient  toutes  les  clafles  d*humani« 
tés  y  avec  une  chaire  de  Philofophie  8c 
une  de  Théologie.  Cette  dernière  eft  rem- 
plie par  un  Eudifte ,  &  les  autres  Chaires 
par  clés  ProfeflTeurs  externes ,  qui  ordinai- 
rement les  obtiennent  par  la  voie  du  con- 
cours ou  par  le  choix  de  la  ville. 


S  u  R  la  fuppltcation  des  Etats  de  Bour* 
gogne,  Louis  XV  consentit  à  Téreûion 
d'une  Univerfité  dans  la  ville  de  Di/on. 
Les  Univerficés  de  Paris  8c  de  Befançon 
préfentèrent  des  Requêtes  au  Roi  pour  s*y 
oppofer.  Sur  cette  conteftation  intervint 
un  Arrêt  du  Confeil  du  17  Septembre  , 
qui  ordonna  que  l'érablifTement  de  ladite 
Univerfiqp  dans  la  Ville  de  Dijon ,  n  aa- 
roit  lieu  que  pour  une  Faculté  de  Droit 
Civil  vy  Canonlifue.  Cette  Faculté  fut  en 
conféguence  créée  par  un  Edit  donné  â 
Verfailles  au  mois  de  Décembre  171 1.  Le 
Pape  Innocent  XIII  approuva  cette  éreâion 

f^ar  fa  Bulle  en  date  du  1^  Avril  1715  ,  5c 
e  Roi  donna  fes  Lettres  d  attache  fur  cette 
Bulle  le  i^u  Juin  fuivaat«  ÛEdic  da  Roi  fie 
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la  Bulle  du  Pape  furenc  vérifiés  Se  enre- 

fiftrés  au  Parlement  de  Dijon ,  les  Cham- 
res.a({emblées  le  13  du  même  mois.  Les 
Lettres-Patentes  contenant  Ictabliflement 
de  tous  les  Officiers  de  cette  Faculté,  6c 
les  Règlemens,  furent  donnés. à  Verfailles 
le  10  de  Septembre  &  enregiftrées  au  Par* 
lement  de  Dijon  par  la  Chambre  de  Va- 
cations le  19  d*Oâobre  de  la  même  année. 


Voici  quelques  Anecdotes  de  fociété 
qui  prouvent  que  la  vertu  n'efl  pas  moins 
intérellànte  dans  la  vie  privée  que  dans  la 
vie  publique.  Dans  la  vie  publique ,  elle 
a  fans  doute  plus  d'éclat  ;  dans  la  vie  pri- 
vée elle  eft  plus  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre. 

Un  ancien  Officier  des  Invalides,  Che- 
valier de  St.-Louis  ,  traverfoit  en  hiver , 
fur  les  huit  heures  du  foir  ,  le  paflàge 
du  Riche-Laboureur  ,  rue  des  Foflés  M. 
le  Prince  ,  pour  fe  rendre  à  Thôtel.  De 
jeunes  étourdis  coudoyent  rudement  cet 
iiomme  refpeâable  par  fon  âge  &  par 
fon  état.  Non  contens  de  cette  première 
infulce  ,  ils  l'attendent  à,  la  dernière 
porte  du  padàge  ,  du  côté  de  la  rue 
ce  Condé  ,  &  le  pouflfent  fi  vivement , 
qu'ils  le  renverfent  dans  la.rue ,  un  carrofie 
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lui  pafTe  fur  le  corps  \  quelques  perfonnes 
relèvent  ce  malheuteux  Officier ,  fe  dif- 
pofenc  à  le  cranfporcer  chez  une  fruitière 
du  voidnage.  Un  jeune  Officier  de  la  Com- 
pagnie dés  Indes  ,  couché  du  fort  de  cet 
mrorcuné  ;  le  fait  tranfpoctér  chez  lui  y  lui 
abandonne  fon  lit,  place  une  garde  auprès 
de  lui,  fait  venir  un  Chirurgien  &  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
foulagement  du  malade^  mais  au  bout  de 
cinq  jours  TOfficier  meurt  de  fes  bleflu- 
res.  Le  jeune  Militaire  lui  rend  les  hon- 
neurs funèbres  avec  toute  la  décence  qui 
convient  à  la  profeflion  des  armes. 

La  veuve  fe  préfente  chez  le  généreux 
bienfaiteur  de  fon  mari ,  lui  offre  la  bourfe 
pour  le  rembourfer  de  tous  les  fîrais  de  la 
maladie  :  »  Non ,  Madame ,  reprit  le  jeune 

Officier,  je  n'accepterai  point  les  offres 

aue  vous  me  faites.  J  ai  trouvé  votre  mari 
ans  la  peine  &  dans  Taffliâion ,  je  I  ai 
9»  foulage  en  tout  ce  que  j*ai  pu  ^  je  fuis 
9>a(Iez  récompenfé  d'avoir  rempli  à  fon 
»  égard  les  devoirs  que  l'humanité  pref- 
99  ctity  je  défirerois  quon  ufat  des  mêmes 
»  procédés  envers  moi ,  fi  je  me  trouvois 
»  jamais  dans  une  iituation  auffi  critique  <^ 
Cette  femme  infifta  &  le  pria  d'agréer  un 
diamant  qu'il  reçut  pour  ne  pas  attrifter 
davantage  cette  veuve  défolée. 


9) 
99 
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Une  jeune  Demolfelie  aux  pieds  des 
Autels  ,  écoic  fur  le  point  de  contnder 
rengagement  folemnel  de  fa  liberté ,  lorf- 
qu'un  incident  des  plus  extraordinaires  f 
mit  un  obftacle  invincible.  >>Je  ne  puis, 
»  dit  le  jeune  homme ,  confentir  au  ma- 
n  riage,  qu'on  n'ajoute  50000  liv;  à  la  dot 
Mpromife<s  Le  Père  de  la  Demoifelle, 
étourdi  du  procédé  ,  mais  craignant  de 
monifier  fa  fille  par  un  refus  qui  tourne- 
rpit  à  fa  confufion  »  confentit  a  l'auemen* 
tation  de  la  dot.  Le  Notaire  qui  étoit  pré* 
fent  ,  ajouta  au  contrat  cette  nouvelle 
claufe.  La  fille  gardoit  pendant  ce  tems  le 
filence  le  plus  profond ,  elle  ne  le  rompit 
que  lotfque  le  Prêtre ,  ayant  commence  la 
oérémome,  lui  demanda  fon  confente- 
ment.  »>  Non ,  Monfieur ,  répondit*elle ,  je 
->»  ne  confentirai  jamais  de  me  donner  â  un 
n  homme  qui  a  voulu  m'acheter  à  prix 
n  d'argent ,  Se  qui  vient  me  marchander 
M  dans  un  lieu  confacré  à  la  prière  &  au 
>y  culte  de  la  Religion  <<.  La  mère  »  pleine 
d'admiration  des  fencimens  généreux  &: 
de  la  fermeté  de  fa  fille,  la  prend  entre 
{ts  bras,  l'embrafle  &  lui  dit  :  »  Oui,  m 
>»  eft  ma  chère  fille,  je  ne  puis  quapplau*- 
9  dir  à  ta  façon  de  penfer.  La  dot  que  je 


99  tavois  donnée  &  les  joooo  liv.  qu'on 
»  vient  d'exiger ,  feront  pour  un  autre  jpl^s 
>>  digne  de  te  poflTéder  «•  Et  dans  rinitant 
chacun  fe  fépara. 


Une  Dame  dune  très-honncte  famille, 

accablée  d'infirmités  ,  reftée  veuve  avec 

CTois  filles ,  fe  vit  réduite  à  la  plus  extrême 

misère  y  après  avoir  tout*  vendu  pour  la 

pourfuite  d'un  procès    long   &  tâcheax. 

L'aînée  de  fes  nlles ,  ornée  des  grâces  de 

la  nature ,  mais  plus  recommandable  en« 

core  par  fes  vertus ,  fut  contrainte  de  fol- 

liciter  la  charité  publique  pour  faire  fubfi* 

fter  fa  mère  &  fes  fœurs.  Par-là  elle  fe  vie 

expofée  aux  aflauts  les  plus  cruels.  Sourde 

^ux  promeflfes  infidieufes  d'un  riche  parti' 

^  culier  qui  lui  offroit  tous  les  fecours  ôc  tous 

les  avantages  poflfibles  :  >#  Et  quels  fecours  l 

i>  difoit-elle  en  elle-même  ^  ils  fauveroienc 

))  la  vie  à  ma  mère  &  à  mes  fo?urs  y  mais 

>9  ils    déshonoreroient    éternellement     la 

n  mienne  :  j'aime  ma  mère  &  je  lui  fuis 

»  chère  j  elle  meurt  »  cette  idée  me  faic 

9>  frémir  <(.  Elle  fit  part  des  offres  du  riche 

i  fa  mère.  Cette  veuve  refpeâable  jetunc 

fut  fa  fille  des  yeux  égarés ,  perdit  dans 

ce  moment  funefte  tout  courage  avec  Tu- 

fage  de  la  parole  ^  &  fut  fur  le  point  d'ex- 

pircjr 
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Îiirec  de  douleur  \  fa  fille  éperdue  fie  r6u3 
es  efforts  pour  la  trafriquilifer.  La  Provir 
deace  ,  qui  n  abandonne  jamais  la  verni 
dans  le  malheur  &  Toppreifion,  envoya 
de  prompts  fecours  i  cette  famii]^  infor- 
tunée y  combla  les  vœux  de  cette  généreufeL 
fille  &  lui  rendit  une  mère  fi  chère  fie  fi 
tendrement  aimée. 


J  £  joins  ici  l'extrait  d'une  Lettre  éaitei 
de  la  Ferté-fous- Jouarre ,  â  l'Auteur  du' 
Mercure  de  France»  Le  trait  qu'elle  renfer-^ 
jne  caraâérife  l'humanité  la  plus  bienfai- 
sante. 

»  Sachant  votre  cufiofité  pour  les  faits 
9>  extraordinaires  y  Monfieur ,  je  me  fais 
»>  un  plaifir  de  vous  mander  ce  qui  vient 
93  d'arriver  dans  une  carrière  de  la  monta- 
ijgnede  Morintra,  Paroiflè  d'Ufly,  dio- 
97  cèfe  de  Meaux  <s 

Cette  carrière  étoit  compofée  de  deux 
chambres  profondes  de  dix -huit  toifes^ 
dont  la  première  étoit  longue  de  feize  fuc 
dix  de  large  »  Ôc  la  féconde  beaucoup  plus 
grande. 

Le  mardi  premier  d*Odobre ,  fur  les  deux 
heures  après  midi ,  quatre  hommes  travail^* 
lanr  à  tirer  des  pierres  à  plâtre ,  la  voûte 
dé  la  féconde  chambre  vint  à  s'ébouler  ^  S£ 

"Tom.  lé  L 
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enfevelit  fous  fes  raitie?  un  des  ouvriers 
nomtné  Etienne  Cellier ,  candis  que*  les 
trois  autres  qui  croient  â  portée  de  (e  lectec 
dans  la  première  en  furent  quittes  pour  la 
peur.  L»  foir  comme  ils  déploroient  le  fore 
de  leur  camarade ,  quelqu'un  s*avifa  de 
Sre  qtre  peut-être  il  n'étoit  pas  mort.  Se 
qu'il  falloK  defcendre  dans  la  carrière  pour 
s'en  éclair cir  ^  c'eft  ce  qu'ils  exécutèrent 
fiir  -  le  -  champ ,  6c  ayant  frappé  avec  un 
marteau  du  coté  qu'ils  jugèrent  que  pour- 
voit être  ce  malheureux ,  ils  furent  réjouis 
d'entendre  qu'oii  leur  répondoit  par  un 
bruit  femblaBle  y  ils  réfolurent  auili-tôt  de 
S'ouvrir  un  paflage  jufqu'à  lui ,  après  s'être 
orientés  du  mieux  qui  leur  fut  poifible  ; 
Tentreprife  n'étoit  pas  aifce ,  puifqu'il  fàl- 
loît  miner  la  veine  de  terre  qui  fe  trouve 
d  ordinaire  entre  deux  lits  de  pierre ,  que 
fette  veine  n'avoir  qu'un  pied  de  haut  , 
îjue  le  Mineur  étoit  oblige  d'être  couché 
fur  le  dos,  £c  qu'un  feiil pouvoir  travailler 
à  la  fois^  L'efpérance  de  iauver  leur  cama- 
rade les  fit  palier  par  delUis  routes  ces  diffi- 
cultés 'y  mais  ils  n'eurent  pas  creufc  cinq 
pieds,  que  le  grand  bruit  que  fit  la  voûte 
de  la  première  chambre  j  les  effraya  telle- 
nient ,  qu'ils  abandonnèrent  tout  &  s'enfui- 
fent  au  plus"  vîte  j  ils  y  retournèrent  cepeii« 
danr  Iç  mercredi  matin  ,  que  tout  ctoit 

dànile^mème  état  ^  ils  fe  remirent  i  Tou*- 
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yuiçt  »  après  s'être  a^Turés  Ti  leur  homoié 
.<coic  encore  en  vie  ^  mais  la  même  fi^ayeot 
les  mie  en  fuite  une  féconde  fois. 

M.  de.Formonc  de  Villiers  ,  Cuti  dû 
lieu  où  cet  accident  étoic  arrivé ,  ne  Tap^ 
»rit  que  fur  le  midi.  Ce  qui  le  lui  avoit 
ait  ignorer  jufqu  alors  j  c'eft  que  tous  ces 
Ouvriers  font  du  I^imon  »  Hameau  de  la 
ParoiHe  de  la  Fené-fons^Jouarre.  Sa,  charité 
l'engagea  aufO-tôt  à  apporter  tous  fes  foit» 
à  la  délivrance  de  ce   pauvre  homme,  il 

Earcourt  le  Hameau  >  exhone  8c  preflè  les 
abitans  de  retourner  à  l'ouvrage  y  mais  ils 
croient  tous  fi  inûmidés,  les  uns  de  ce  qu'ils 
avoient  vu  &  les  autres  de  ce  qu'ils  avoient 
appris  j  que  les  preilàptes  exhortations  d^ 
zclé  pafteur  fîirent  inutiles.  Cependant  un 
Plâtrier   qui  heureufement  vintâ   paflet 
par-là  j  dit  qu'il  youloit  vificier  cette  car* 
ricre^  fa  réfolution  encouragea  les  autres  » 
ils  Je  fuivirent  y  ils  firent  plus  »  ils  conti^ 
jiuèrent  les  travaux  cette  nuit  Se  le  jout 
fuivant'y  ils  les  avancèrent  environ  de  vingt 
pieds  j  ils  eurent  même  la  joie  d'entendre 
parler  leur  camarade,  qu'il  leur  apprit  qu'il 
ie  fentoit  peu  ïAeffc  y  que  fon-  plus  grand 
inalvenoit  du  froid  caufé  par  les  pierrefs 
qui  étoient  fur  fes  jambes ,  qu'il  n'avoit 
.de  libre  que  fon  bras  gauche  dont  il  s'étôic 
iêrvi  pour  répondre  au  fignal ,  en  frappanc 
A'ims  pierre  ^'il  avoit  trouvée  par -luaat A 

La 
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ibtts  ùl  maia.  L  ouvrage  alloit  aflèz  biea^ 
i:e, pauvre  malheureiix*  les  dirigeant  de  1^ 
voix ,  &  leur  enfeigoant  où  il  £dloic  cnu 
vailler  ;  mais  les  voùces  ayant  fait  un  nou« 
veau  iKuic  ^  on  entendit  un  craqueraenc 
qui  donna  rallaraae  plus,  force  que  jamais, 
&  tout  s'enfuit. 

,  Le  vendredi  matin ,  le  Cure  défolé  <Ie 
et  qu'on  laifToic  ainfi  un  homme  enterré 
CQttt  vivant ,  les  pria  de  b  defcendre  dans 
ia  carrière ,  |>out  qu'il»  pût  aller  du  moins 
îe  conkttt^  il  n'obtint  cela  qu'avec  peine* 
•jLls  le  -defcendirent  par  le  puits  d'une  acitte. 
carrièrequi  cemmuniquoit  à  celle  ci,  &  qui. 
leur  paroiiïoit^trop  dangereufe  pour  s'y  ex- 
ppfer  davantage*  Quelques-uns  détermi- 
nés par  l'exemple  de  ce  bon  Pafteur,  le 
Suivirent.  Après  que  ces  guides  Jui  eurent 
fait  traverfer  tout  ces4ieux  fouterreins»  il 
parvint  enfin  à  la  chambre  fatale.  Il  Texa-^ 
mina .  avec  foin  Se  ne  trouva  pas  que  le. 
danger  fut  auffi  grand  qu'on  k  l'imagmoit , 
c'eft  ce  qu'il  ne  put  leur  perfuader  ;  ils  le 
iuivirent  cependant  jufqu'à  l'ouvermre  de 
ia  mine ,  d'où  ayant*  appelle  le  patient  pat 
fon  nom ,  ce  pauvre  homme  leur  fit  des. 
^proches  de  ce  qu'ils  l'abandonnoient  ». 
ftjputant  qu'il  fe  portoit  aflèz  bien  ,  Se. 
5]9'il  fe  fentoit  le  caur  encore  aflèz  bon, 
£e  Pafteur  le  raflura ,  lui  dit  qu  on  alloic 
jchfircher  des  Ouvriers  ppur  le  délivrer  j^ 


^ùTil'itDlc  le  Curé  d*U(Iy  ,  qui  venôit  le 
confoler  dans  fa  trifte  iicixatioti-^  qu* il  i*ex^ 
liortoic  à  demander  pardon  àr-  Dieu^,  8c  sb 
ie  difpofer  à  receTok  rabfotution.  qu'il  lui 
«IcHineroic  dès  qu'il  pourvois  avoir' quelque 
marque  de  concncion.  U  entendit  sépon^ 
cLre^  mais  £uis  diitingue»  les  parûtes.  Ltf 
bon  Curé  fe  ghfià  dans  k  mine  i  binais  '  è 
peine  y  fuc-il ,  que  les  Ouvriers  criir eiK  Y 
^.'Sauvons-nous ,  voilà  que  oout  abîme  •<•' 
le  Curé  efirayéfe  dépêche  d'ab£budre  £bix 
pénitent  pom  fe  setirer  au  pbxàc  ;  mais^  il 
ne  fut  pas  peu  embarrafle  au  forcir  de  1» 
mine  d^  (e  trouver  fans  ^uide  &  fans  lu^ 
mière.  U  lesdémèla  dû.  mieux  qu'il  put  de 
ce  labyrinthe ,  en  fuiVai&t  las  voix  des  (ay^tâs*, 
£tanff  remonté  il  ne  put  obtenir  d'eux  qu'ils 
ledeicendîi&nr,  queloues.  prières  ,  quel-* 
ques  promeflès  ^'il  leur  fit,  S<  il  pa(& 
amil  le  refte  du  vendredi  à  &ire  4^  dé-^ 
marches  iauriles* 

Enfin  le  famedr  matin  ilr  hù  vinc  desi 
Ouvriers  qu'il  avoir  envoyé  éherokec  ^ 
Une  lieue  &  demie  de^li  ^  qui  Tàfiiiràtenr 
qu'ils  ne  quitt^eroient  point  l'ouvrage  qu'ils* 
ne  (u({èni:  parvenus  ^  délivrer  cet  in£banaé«# 
Pour  les  entretenir  dans  ces  bonnes  di^o«» 
ikions  ,  il  leur  promit  une  récompenfe 
honnête,  leur  feurhio  en  abondance  da 
pain,  du  vin,  de  Teau^de^vierda.  tabac 
Se  autres  proviiions  ^  fie.  ât  vnnetare  ^dea^ 
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éiaîs  âuv  endroits  les  plus  datigerethc'  \jé 
travail  foc  très-c^niâtre  ;  chaque  Ouvrier 
etoyznt  k  tout  moment  joindre  ce  pauvre 
hoMiïie  »  parce  qu'on  remendoit  parier 
comme  s*i\  écotc  forr  près ,  quoiqu'il  j  eue 
bien  40  pieds  de  4iftance.  Ce  qui  le  Êii-' 
ibir  parokre  û  proche  j .  c^eft  qu'il  y  avoir 
SMi-deflti^  de  leurs  ccces  une  fertce  au  tra- 
vers de  la  pierre  qui  communiquoit  dor 
lieu  où  étoient  ies  Oavrters  à  Thomme  en^ 
gag^«  &  iervoic  comme  d'un  porte-vaix; 
cette  iencé  eft  ordînaive  <lan8  ces  fartes  dc^ 
eàrcîères  »  &  fe  noûCMne  feuHlic  pat  ies  gens 
du  '  métier» 

Le  dimanche  macki ,  ils  eurent  peur  de 
s'être  âoignés  de  lent  homme  9  parce  que 
£1  voix  fembloit  venir  ^é  derrière  eux  ; 
mais  ils  fe  ra(!iirèrent  ayant  confidéré  qu'en 
aviyncaht ,  la  feuilléè  deyenoit  fi  étroite  i 
qu^elle  poavoit  cboier  xêt  effet ,  en  quoi. 
ils  ne  fe  trompèrent  pas ,  car  ^r  le  inidt: 
le  pauvre  iidhibie.  dsc:  qu'il  voyoit  de  la 
lumière V'iic  envîtim  mne  heure  après  oti 
apjpecçntiiba'  hras  gbudfie^  œ  qui  lès  rem^r 
piit:  !toa9  de  joie*  Auffi««tôt  y  de  'main  en 
maîtt  y  on  loi  fit  terfit  quelque  iiquieur  pooc 
lefcçtiEorfcs.  La  cecnnidie  qu'on  eut  de  le 
ifttnrer£tMter>le  tcavaiL<avec  unenouvelle 
acAeur  ;  cependant  on  fiit  encore  une  bonne 
faeute  à. le. pouvoir  dégager  entièrement^ 
doK  in  des  Ouvrier»  pollà  derrière  lirii 
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|K>ttt  le  pouflêr ,  pen4^u  qu'un  autre  p^ 
devait  le  traînoic  le  long  <ie  la  mine  au'o^ 
avoic  f{iice ,  qui  pojavoit  avoir  70  pieas  4p 
long  ,  trois  &  demi  de  largue ,  fur  un  4^ 
haut  y  ils  ramenèrent  ainfi  j^uiqu^à  louver- 
xure,  où  le  Cur^  le  reçut  entre  ies,-.hras; 
pleurant  de  joie  >  &  rexhortant  i:  ^remecr 
cier  Dieu  d'une  délivrance  H  miraculeuse  » 
ayant  paiTé  cinq  jours  entiers  d^âofi  ce^tçç 
cruelle  /ituation. 

Après  lui  avoir^.fait  bpire  qu^qMis  pey 
de  vip,  ils  ramenèrent  au  puits  delA.c^i)- 
xière  &  le  montèrent  p^  la  5^^.:^  ji» 
lion^me  le  tetiant  fur  {es  geni>ux  y  iiieAi  e^ 
)e  tranfporta  dans  la  cabane  du  Plâtrier^ 
où  Ton  lui  donna  tçyts  le$  fecpu^s  ^ppiQ^ 
blés  9  &  fur  les  trois  heures  on  le  porta  au 
Limon ,  lieu  de  fa  demeure  ^  mais  avec 
beaucoup  de  peine ,  le  grand  air  lui  étant 
jdevenu  mfupportable.  Le  ibir  la  'iîèyrê  le 
{xcit ,  elle  lui  dura  huit  jours  avec  quplqufe 
relâche  de  tems  en  tçms;  fa  plus  grande 
ibibleilè  étoit  dai>s  les  jambes  ,  -ou  il  ne 
ffentoit  point  de  chaleur,  il  ne  feottt  pas 
nfème  quelques  coups  de  lancette  qâoà 
lui  avoit  jdonncs  aux  pieds.  Les  Médecins 
<iusent  que  de  ûx  mois  il  ne>feroit  en-itac 
.de  travailler.  II.  die  ^ue  fon  pilas  «and 
.cottrmem  a^oit  été  h  ioif  &  le  iîptd  ap  fes 
jambes  qui  malbenreafementétoteot  nuei; 
n'étoic  ùxà  ik,  ^ùmx  jcotps,.  que  jde 
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Turine  quHl  auroit  défiré  ardemmenc  «}# 
pouvoir  boire  >  mais  que  fa  ficuacion  ne  lui 
avoir  pas  permis,  &  qu'il  ne  s'écoic  foare- 
nu  que  par  refpoir  d*ècre  reriré. 
-  Nous  ajourons  ici  avec  plaifir  que  rcmres 
les  circonftances  d  un  fair  auffi  extraordi- 
naire ont  été  confirmées  par  une  lettre  ^e 
M.  de  Formont  de  Villiers  Jamplon ,  Curé 
tfUITy,  Ce  digne  &  vertueux  Pafteur  n*a- 
Voit  pas  moins  de  modeftie  que  de  charicé^^ 
car  on  diroit  de  la  manière  qu'il  s'eft  oublié 
lui->-mème  en  écrivant  cette  relation  ,  qu*k 
toV  prefqtte  point;  eu  de  part  à  un  évène- 
Inent  dont  le  fuccès  a  été  fi  heureux ,  & 
qui  eft  cependant  dû  à  fon  ardente  charité  ^^ 
MÎvie  de  la  bénédiAion  du  Seigneur^  ^ 
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EtizABETH-Charlotte  de  Bavière» 
ConitefTe  Palatine  du  Rhin ,  époufe  de 
Philippe  de  France ,  Duc  d'Orléans  y  frère 
unique  de  Louis  XIV.^  mourut  au  Châ- 
teau de  fic.-Clovrd  le  &  Décembre  ,  d'ua 
bydropifie  de  poitrine  9  dans  .les  fentimeiis 
aé  la  plus  grande  piété.  Elle  s'étbit  ren* 
<diier  le-  1 2  d'Oûobre  à  Reims  y  ne  po»-  ' 
vant  reftifer  à  la  temdre^  amitié  qa  elle  eue 
toujou'rà  pour  te  Roi^d'aflifter  â  fan  facre» 
;£lle  le. vit  &  fiit  comblée  de  joie*  De 
^  tetoiuc  à  St«-Cbud  j  Ql  nukdie  au^eota^ 
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fès  forces  diminùèreni:,  ellefentoic  des 
douleui^  vogues  ;  fa  foi  fit  fa  patience. 
Senfible  à  les  maux  y  on  vonlat  la  plain-* 
dre  :  »  Âh  !  dit-elle ,  puifquSl  eft  jufte  que 
9»  le  pécheur  fouf&een  cette  vie  ou  en  Tau-» 
»  tre  y  il  eft  d'un  infenfé  de  ne  pas  s'efti- 
»  mer  heureux  de  fouffrir  en  cène  vie  ^w 
Le  Duc  d'Orléans  ne  quitta  point  Man- 
dante depuis  qu'elle  parut  en  danger ,  Se 
donna  des  marques   fenfibles  de  la  plus 
vive  douleur.  A  peine  Madame  eut  re<;u  le 
Sacrement  des  Mourans ,  donc  le  feul  ap-- 
pareil   effraye  prefque  toujours  les    plus 
forts»  qu'elle  vit  tomber  à  fes  pieds  fon 
cher  fils.  Ce  fpeâacle  qui  devoir  l'atten- 
drir Se  lui  faire  fencir  toutes  les  horreurs 
de  la  nion,  ne  fervîtqù'à  donner  de  hou-> 
velles  preuves  de  fa  grandeur  d'ame  &  de 
fa  fermeté  dans  la  religion.  Elle  entreprit 
d'efluyer  les  larmes  de  fon  fils  par  cette 
fentence  qui  devroit  être  i  jamais  gravée 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  :  »  Vous  pieu* 
J9rez,  mon  cher  fils,  lui  dit^elle  >  aves 
a»  vous  cru  que  j'étois  immorcelle  ?  Ehl 
nne  favez-vous  pas  que  le  Clirécien  ne 
»  doit  fouhaiter  de  vivre  que  pour  appren* 
t9  dre  à  mourir  <<  ? 

-  La  France  a  regrect^  avec  }ufte  raifon  ; 
une  Prineefle  qui  faifoit  fes  délices  y  Se 
l'admirarion  (de  toute  TEurope  par  fes  rar^ 
ses  6c  éaunemes  qualités^  donc  la  principalo 
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étoic  ramour  de  la  religion  &  de  la  pi^té. 
Celles  qai  formoient  fon  cacadbère  particu- 
lier, étoienc  la  bonté  <ia  cœar ,  raffabilité  & 
nn  penchant  naturel  à  faire  du  bien.  Ueureu- 
£»  les  perfonoes  de  tout  rang  8c  de  tonte 
condition,  qui  avoient  le  bonheur  de  l'ap- 
procher &  d'en  être  protcgéc|S  j  fur-tour 
celles  que  le  mérite  &  la  vertu  dîftinguoient 
particalièremenc  !  Les  véritable  Scavans  & 
les  Gens  de  Lettres^firent  une  pêne  confi- 
dérable*  Cette  Augufte  Princefle  les  ^moir 
&  les  prorégeoit  avec  difcernement  par  les 
grandes  connoitlànces  qu'elle  avoit  -de  tou^ 
tes  les  parties  des  BelIes*Lettres  Se  fur-tout 
des  matières  qui  regardent  la  belle  ^Anti- 
quité. 

Ajoutons  a  ces  vérités  celle  qui  fait  fa  vé- 
ritftble  gloire ,  &  qui  fait  fa  récompenfe  ;  on 
h  tient  du  peuple  confterné ,  qui  entendant 
la  nouvelle  de  fa  mort ,  s'éctia  de  toutes 
parts  :  »»  Nous  avons  perdu  la  mère  des  pau* 
19  vres  &  des  affligés,  qui  faiibit  notre  conr 
»  folation ,  notre  joie  y  &c  (^ 
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C  H  A  R  t  B  s  de  Ferriol ,  Baron  d' Argen» 
(al  &  de  St.-Ferriol ,  avoit  léfidé  pendant 
zo  ans  à  la  Cour  Ottomane,  en  qualité 
d*Envoyé  &  d'Ambaffadeur  extraordinaire» 
OÙ  il  foatint  fon  caaâère  awc  beaucoup 
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d^' fisrmeré ,  de  dignité  ic  de  magnlficenccé 
En  1 709  la  difetre  fe  faifant  lencir  dans 
contes  les  parties  du  royaoïne ,  M.  de  Fer« 
nol  obtint  de  la  Porte  des  commandemens 
pour  faire  charger  de  bleds  un  très^grand 
nombre  de  vaiâfeaux ,  (ans  payer  aucuns 
droits  ni  frais  dans  tous  les  Ports  du  Grand* 
Seigneur.  Oes  vaîflèaux  arrivèrent  fucçeffi-^ 
vemeiic  dans  les  Ports  de  Toulon  &  dé 
Marfeille ,  &  portèrent  l'abondance ,  non-* 
feulement  dans  les  villes  maritimes  de 
Provence  &  du  Languedoc  ,  mais  dans 
tout  le  reftè  du  Royaume.  C'eft  le  fervice 
le  plus  important  que  Ion  pouvoit  rendre 
à  l'Etat  dans  la  conjonâure^  la  difette 
où  il  fe  trouvoit. 


■ 
C  L  A  V  D  E* Antoine  Couplet ,  né  à  Paris  ; 

fut  reçu  à  rAcadémie  -des  Sciences  prèf- 

qa  auffi'^tot  qu^elle  fut  formée.  Il  fuivit  de 

Ces  cous  les  travaax^quî  fe  firent  à  Verfail^ 
s  pour  la  conduite  des-eaux^  &  s'y  rendit 
fort  habile.  Ce  qu'il  fit  de  plus  confidéra*- 
ble  en  ce  genre  ^  fut  de  procurer  des  four- 
ces  abondantes  â  une  vâle  de  Bourgogne 
qui  avoir  le  malheur  de  n'avoir  que  du 
vin  j  Se  qu'on  wpelle  pour  cette  raifon  , 
Coulanges  lavméufti  Nul  art  »  nul  Inge* 
niettraavx>iiiptt  iàirexe  que  fitM.  Couplet  j 


auflî  I*eàu  qu'il  procura  à  cette  Ville  »  fuEî' 
elle  regardée  comme  micaculeufe.  On 
chanta  le  Te  Dcum  \  on  érigea  des  moniir- 
xnens  ornés  d'inicriptions  &  de  devifes, 
^x^  lefquels  M.  Coupler  n-écoit  rien  moins 
91'un  nouveau  Moyiîe..  Le  Panégyrifte  de 
ce  célèbre  Académicien  remarque  que  les. 
cloches  furem  foanées  avec  tant  de  £brce» 
que.  la  plus  grpfle  fur  démontée*. 


:  SÉBASTIEN  Vaillant,  né  à  Vçny  » 
pics  de  Ponroife,  montra  dès  l'âge  de  5 
^Mis  une  forte  iaclination  pouc  la  Bocanique^ 
Son  père  qui  avoir  peu  de  bieit  &  à  qui 
cette  inclination  pour  les  plantes  ne  paroif^ 
foit  pas  ime  cnofe  qui  pût  être  utile  ^ 
fon  fais ,  voulut  qu'il  apprît  la  mufique  8c 
4  jouer  du  clavecm  ,  pouf  être  enfuite  ea 
crat  de  toucher  l'orgue. 

'  A  fes  heures  de  loifir  il  alloit  dans  l'Hô- 
pital de  Pontoife  voif  panfer  les  mala- 
dies. Il  fit  connoiflànce  avec  les  Chirurgiens, 
qui  y  travailloienc ,  &  forma  enfuite  le 
deiTein  d'apprendre  la  Chimrgie.  11  fut  re^a 
a  l'Hôtel-Uieu  en  qualité  de  Garçon  Chi- 
rurgien ,  &  s'appliqua  alors  entièrement  â 
pâmer  les  malades. 

- 11  s'attacha  enfuite  au  Matquis  de  Gou- 
ville  ^Capitaine  dans  le  Ré^menr  des^^I 


filiers  da  Roi,  qui  vcmiac  l'avoir  avec -lui  st 
l'armée  en  qoaliré.  de  Chirurgien  de  ùl 
Compagnie. 

Pendant  fon  féjour  à  l'armée ,  il  donna 
des  preuves  de  fon  courage ,  à  la  bataille  de 
Fleurus ,  le  premier  Juillet  1690.  Le  Mar-» 
qilis  de  GouviUe  y  ayant  été  tué^  il  fue 
chercher  fon  corps  fous  un  monceau  de 
cadavres  y  Scie  fit  enterrer.  11  ne  foagea  plus 
après  cela  qu'à  fe  recirer. 

En  1^91  il  vint  à  Paris ,  dans  le  deflèin 
d'y  travailler  dans  THètel-Dieu ,  en  qua- 
lité d'externe.  Il  ne  fut  pas  plut&t  arrivé 
dans  cette  Ville ,  qu'il  apprit  qu'un  des  plus 

fands  Bdtaaiftes  de  France  ,  le  célèbre 
ournefort  y  démontroit  les  plantes  toutes 
les  années ,  dans  le  Jardin  du  Roi.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fa  pre- 
mière inclination  en  faveur  de  la  Botani- 
que». 

M.Fagon,  qui  connut  bientèc  tous  les 
lalens  de  Vaillant,  l'appella  peu  de  rems 
auprès  de  Uxi^  le  fit  fon  Secréraire ,  &  loi 
obtint  du  Roi  la  permiffion  d'entrer  dans 
tous  les  Jardins  de  Sa  Majefté ,  pour  y  her^ 
borifer.  11  ne  borna  pas  là  le  bien  qu'il 
vouloir  lui  faire  ,  il  lui  donna  depuis  la 
direâion  du  Jardin  du  Roi.  Vaillant  ne. 
fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  charge ,  qu'il 
£e  donna  beaucoup  de  moiivement  pour  en<*. 
richir  ce  Jardin  j  ce  qu'il  fit  avçc  €Mtd« 
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fuccès  y  qu'on  ne  Tavoic  jamais  vu  fi  rempli 
de  plantes  que  depuis  qu'il  en  avoic  obcena 
la  direâion. 

En  1 708  y  M.  Fagon  perfuadé  plus  que 
jamais  de  l'habileté  de  M.  Vaillant  ,,lui 
téfigna  la  Charge  de  Profefleur  &  de  Sous^ 
Démonftrateur  dts  plantes  du  Jardin  Royal 
qu'il  avoit  lui-même  exercée.  11  lui  donna 
outre  cela  la  direé^ion  du  cabinet  des 
drogues  qu'il  avoit  fait  bâtir  par  la  libétalir 
té  de  Louis  XIV  j  &  M,  Vaillant  fit  venir 
des  pays  étrangers  les  drogues  les  plus  rares 
&  les  renferma  dans  des  bocaux  de  cryf- 
,tal ,  qu'il  rangea  félon  l'ordre,  où  on  les 
voit  aujourd'hui.  Dès  qu'il  eut  mis  ce  ca- 
binet en  ordre ,  il  en  fut  fait  Garde ,  &  ce 
fut  lui  qui  y  en  cette  qualité  y  en  expliqua 
toutes  les  raretés  au  Czar. 

£n  17  lé  il  entra  à  l'Âcadémi^des  Scien« 
ces  fans  avoir  fol  licite  cette  place.  U  mou* 
rut  âgé  de  5  3  ans. 

Le  Père  Niceron ,  Auteur  de  fa  yie»  loue 
avec  raifon  la  probité  Se  le  défintérelfe- 
ment  de  ce  célèbre  Académicien  j  dont  il 
rapporte  plufieurs  anecdotes. 

M.  Fagon  y  fon  généreux  Bienfaiteur , 
ayant  voulu  y  pour  recônnoître  les  fervices 

3u'il  avoit  reçus  de  lui  dans  fa  maladie  où 
fut  taillé ,  lui  céder  les  droits  qu'il^voit 
fut  les  eaux  minérales ,  ne  put  jamais  lui 
&ire  accept^^  ice  préjfent.      .  ... 


M*  Toamefon  voulant  lui  marquer  Tef- 
time  qu'il  faifou  de  Ton  mérite  &  de  îGi 
capacité  dans  la  Botanique,  domia  fon  nom 
à  un  genre  de  plante  ^  mais  le  modefte 
Vaillant  le  lui  ota  pour  lui  en  donner  un 
autre* 

*  Son  sèle  pour  le  bien  public  &  pour 
les  progrès  de  la  Botanique ,  lui  avoit  fait 
^onceroir  le  deffèin  d'établir  une  méthode 

Î;énérale  des  planres  ,  d'en  indiquer  tous 
es.cataâères  d'une  manière  fi  certaine  , 
que  chacun  put  les  connoître  &  en  dé- 
couvrir toutes  les  propriétés ,  mais  fa  mort 
a  privé  le  public  d'une  exécution  fi  avanta- 
geufe. 

Le  Botanîcon  Parijienfe  étoît  l'ouvrage 
favori  de  M.  Vaillant ,  qui  y  avoit  travaillé 
pendant  j(>  ans.  Se  voyant  près  de  mou- 
rir ,  fans  avoir  pu  le  publier  lui-même  ^ 
&  craignant  que  le  fruit  d'un  fi  lon^  tra- 
vail ne  fur  entièrement  perdu ,  il  écrivit  â 
M.  Herman  Boerhaave,  Profefleur  de  Ley- 
de,  ion  ami,  pour  le  prier  de  fe  charger 
du  foin  de  publier  fon  livre*  Ce  Sçavanc 
s'en  étant  chargé ,  M.  Vaillant  lui  envoya 
fon  mânufcrit ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  fe 
difpofer  à  la  mort.  M.  Boerhaave,  fidèle  à 
j&  promefle ,  après  avoir  acheté  les  defleins 
des  plantes  contenues  dans  l'ouvrage  de  M. 
Aubriet ,  qui  les  avoit  deffinées  fous  les  yeux 
de  rAuteur,  commença  par  publier  ce  projet 
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qui  fut  4  ans  après  fuivi  de  Tôuvrage  même» 


i 


Jean  Mcry ,  né  à  Vatan  en  Berry,  s  at- 
tacha uniquemenc  i  la  Chirurgie  qui  écoic 
la  profeflion  de  fon  père.  11  vint  à  Paris  à 
1 8  ans  s'inftruire  à  THôrei-Dieu ,  la  meil- 
leurç  de  coures  les  écoles  pour  un  jeune 
Chirurgien. 

En  1 68 1  il  fur  pourvu  d'une  charge  de 
Chirurgien  de  la  Reine;  en  1685  M.  de 
Louvois  le  mie  aux  Invalides  en  qualité  de 
Chirurgien-Major. 

L'année  fuivance  le  Roi  de  Portugal 
ayanr  demandé  à  Louis  XIV  un  Chinu;* 
ien  capable  de  donner  des  fecours  à  la. 
eine  fon  époufe  qui  écoic  à  lexcrémicé » 
M.  de  Louvois  y  envoya  M.  Méry  en  pofte^ 
mais  la  Reine  mourut  avant  fon  arrivée.  U 
n*y  eue  i  Lisbonne  aucun  malade  qui  ne 
voulue  le  confulcer;  on  lui  fir  même  les 
offres  les  plus  avaneageufes  pour  l'engager 
À  y  refter;  on  en  ufa  de  même  à  fon  paua- 
ffe  en  Efpagne ,  mais  rien  ne  fut  capable 
de  furmonrer  l'amour  qu'il  avoic  pour  fa 
Patrie  &  Tenvie  de  lui  être  utile.  Â  fon 
^ecour  M.  de  Louvois  le  fie  encrer  à  l'Aca- 
démie des  Sciences. 

En  1^83  la  Cour  allanc  i  Chambord» 
Ix»uis  XIV  demanda  à  M»  Fagon  un  Chi- 
rurgien 
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rn^cfi^en  pour  le  Duc  de  fioiwgogne  encore 
^ênt;  &  M.  Fagon  fit  choix  de  M.  Méry  ^ 
mais  la  Cour  n  eiant  pas  un  féjour  (lui  lui  / 
çonvinc ,  il  en  revint  auffi-côt  qu'il  le  pue 
reprendre  fon  pofte  aux  Invalides. 

£a  1700  M.  de  Hailai,  Premier  Préfi* 
dent ,  le  nomma  premier  Chirurgien  do 
rHôcel-Dieu.  Il  n'accepta  cette  |>lace  ^ue 
quand  il  fut  bien  sûr  qu'elle  n'étoit  pas  m- 
compatible  avec  celle  de  l'Académie  ^  Se 
9n  lui  a  entendu  dire  que  les  deux  eniem-- 
ble  rempliiToient  toute  fon  ambition ,  auffi 
l'ont-elles  uniquement  occupé.  Pour  les 
malades  ^  il  fe  oorna  à  traiter  fes  amis  qui 
avoient  befoin  .de  fon  fecours.  Des  écran-* 
sers  qui  ibuh^itoienc  paflioqnément  qu'il 
Jbur  fit  des  cours  particuliers  d'Ânatomie » 
ne  purent  le  tenter  pai;  les  promeffes  lest 
plus  magnifiques.  11  ne  vouloir  point  d'u« 
ne  augmentation  de  fortune  qui^liii  eûo 
coûte  un  tems  ddftiné  à  de  nouveaux  .pto- 
grès  dans  fa  fciencé.  ' 
.  Il  ne  refufoit  point  4  fes  .devoirs  le  tems. 
qu'il  refufoit  à  toute  aiitre  chofe  ;  ainfi  il 
conçut  le  de0ein  d'en  donner  i  l'Hôtel^- 
Dieu  beaucoup  plus  qu'il  n^en  demàtidoic 
félon  Tufage  établi.  Les  jeunes  Chirurgiens 
qui  y  venoient  pour  apprendre  leur  mé*- 
tier ,  n'y  çrenoient  des  leçons  qu'au  gré  du 
hazard.qui  leur  mettoit  fous  les.  yeux  tan- 
tôt une  opération  y  tantôt~^une  autre.  Rieû 

Tom.  I.  M 
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'  de  méthodique  ni  de  fuivi  ne  difîgeok 
leurs  connoiuances.  M.  Méry  obiim  (|e  M. 
de  Harlai  que  Ton  conftruiroic  an  lieu  où 
ii  teiK  feroic  des  cours  réglés  d'Anatomie; 
&  il  fe  tint  heureux  qu'on  lui  eue  accordé 
un  furcroîr  confidérable  d  ailujectiffènent 
ft  de  cravait. 

Le  feut  reproche  qu'on  air  pu  &ire  4 
ce  célèbre  Académicien  y  c*eft  o  avoir  été 
trop  attaché  à  fes  propres  opinions*  Le 
témoignage  qu'il  fe  rendit  de  Texaétinide 
de  fes  obfervafions  8c  du  peu  de  précipi- 
Dation  des  coniéouences  qu'il  en  avoir  ti* 
pées  ,  l'atfermifloit  dans  ce  qu'il  avoir  une 
ibis  penfé  détermimément.  Sa  vie  retirée 
j  conc^buoir  encore  &  lui  faifoic  ignorer* 
certains  ménaeemens  d^expreffions  nécei^ 
ibûres  dans  la  difpuee. 

Voici  une  anecdote  bien  honorable  pour 
fAcadétme  desSctenres. 

ToQS  ceux  de  cette  illuftre  Compagnie 

2ui  pouvoient  fe  plaindre  de  ta  trop  grande 
ncetité  de  M.  Méry  ,  allèrent  le  voir , 
pour  le  raâurer  fiir  Tinquiétude  où  il  eut 
pu  être  à  leur  ^rd ,  &  renouveller  une 
amitié ,  qui  y  a  proprement  parler ,  n'avoic 
pas  été  interrompue,  il  fut  (i  fen(iblemenc 
touché  de  ces  avances,  qu'il  ne  pouvoir  fe 
fcfler  d  en  marquer  fa  joie  &  la  reconnoif- 
^ce  à  M.  Varignon  fon  fidèle  ami. 
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C  M  A  R  L  E  s-Céfat  Baudelot  de  Daitval, 
lié  à  Paris,  laifTa  en  mourant  i  rAcadémie 
des  Infcriptions  et  du'il  avbir  de  plus  cherj 
fes  livrés ,  fes  médailles ,  fes  btonzes  & 
{es  marbre^  antiques. 

La  candeur  de  ce  Scavanc  égalôit  fon 
érudition:  dou)c ,  affable,  modefte,  bien* 
fiaifânt ,  il  réunifloit  en  lui  toutes  les  qua* 
litéâ  de  l'homme  honnête  8c  vertueux. 

L  A  minorité  des  Rois  eft  prefque  tou- 
jours un  tems  de  convulfion  Ôc  de  fouf- 
frances  pour  un  Etat  \  c'eft  ce  que  la  France 
tYoit  éprouvé  fous  les  règnes  précédens.  La 
minorité  de  Louis  XV  n'eut  point  à  eiTuyer 
ces  fecouâès  violentes  y  ces  révolutions  fk- 
oeftes  qui  ébranlent  &  fouvènc  même 
renvetfent  les  Empires  les  mieux  affermis* 
Le  fyftème  de  LaW  apporta ,  il  eft  vrai ,  du 
chaneemenc  dans  la  fortime  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens ,  mais  il  ne  troubla 
l^oint  la  tranquilité  publique* 

Louis  XV  étant  entré  »  le  lé^  de  Février» 
^ns  Ùl  quatorzième  année  j  le  Duc  Régenc 
§é  rendit  le  matin  a  ion  lever  pour  hiî 

Ml 


rendre  fes  refpe£ts  &  prendre  fes  ordines 
pour  le  gouvernemenc  de  TEcat. 

Le  II  du  même  mois  le  Roi  envoya 
ordre  au  Parlement  de  s  aflèmbler  le  lende> 
main  12  ,  jpour  le  Lit  de  Juftice  que  S.  M« 
devoit  tenir  à  loccafion  de  fa  majorité. 

Le  Roi  partit  du  Château  des  Tuile- 
ries fur  les  dix  heures  du  matin  avec  fou 
cortège  ordinaire.  Etant  en  fou  Lit  de  Ju(^ 
tice ,  aflis  ôc  couvert ,  il  dit  : 

ty  Meflieurs ,  je  fuis  venu  en  mon  Parle-- 
^  ment  pour  vous  dire  que  fuivant  la  Loi 
»  de  mon  Etat ,  je  veux  déformais  en  pren« 
«>  dre  le  Gouvernement  «. 

Le  Duc  d'Orléans ,  Régent  ^  prit  la  pa«; 
rôle  &  dit  au  Roi  : 
.  '  » 

*M  S  1  R  £  9 

s9  Nous  fommes  enfin  arrivés  à  ce  |onr 
9)4ieureux  qui  &ifoit  le  déiir  de  la  nation 
99  &  le  mien.  Je  rends  a  un  peuple  pailion^ 
g%  né  pour  fes  maîtres  ,  un  Roi  dont  les 
M  vertus  &  les  lumières  ont  prévenu  Page  j 
99  &  lui  répondent  déjà  de  ion  bonheur. 

9>  Je  remets  â  V^  M.  le  Royaume  auffi 
•f  tranquile  que  je  l'ai  reçu ,  &  j'ofe  le 
9)  dire,  plus  afTuré  d'un  repos  durable  qu'il 
9»  ne  i'ctoit  alors. 

9>  J'ai  tâché  de  réparer  ce*  que  de  longues 
9»  guerres  avoientrapporté  d'altération  dai^ 


î  k*  A  w  ç  o  X  s  R  r^i 

I»  les  finances ,  &  (îje  nai  pu  encore  ache-* 
f»  ver  l'ouvrage  ,  je  m'en  confole  par  la 
«»  gloire  que  voas  aurez  de  le  confom- 
9»  mer. 

«  J'ai  ménagé  les  droits  facrés  db  votre 
9»  couronne  &  les  intérêts  de  TEglife  que 
9»  votre  piété  vous  rend  encore  plus  chers 
»  que  ceux  de  votre  couronne. 

9>  J  ai  hâté  h  cérémonie  de  votre  facre» 

Wpour  augmenter  y  s'il  étoit  poflible,  l'a- 

»  mour  6c  le  refpeét  de  vos  fujëts  pour 

9)  votre  petfonne>  Se  leur  en  faire  même 

»  une  reiigioné 

9>  Dieu  a  béni  mes  foins  6c  mon>  trsH 
99  vail ,  Se  je  n'en  demande  d  autre  récom- 
99penfe  à  Votre  Majefté  que  le  bonheur 
99  de  fes  peuples.  Rendez  -  les  heureux  ^, 
9>  Sire,  en  tes  gouvernant  avec  cet  efprit 
99  de  fàgefle  Se  oejuftice  qui  Ëiit  le  caiçac- 
99  tère  des  grands  Rois ,  &  qui ,  comme 
99  tout  nous  le  promet  ^  fera  particulière-^ 
p  ment  le  vôtre  ««. 

Le  Roi  répondît  r 

nMon  Oncle,  je  ne  me  propofêraî  ja* 
h  mab  d'autre  gloire  que*  le  bonheur  de 
99  mes  fujets ,  qui  a  été  le  feut  obfet  de 
99  votre  Régence,  Ceft  pour  y  travailler 
9>  avec  fucces  que  je  défire  que  vous  préd-r 
p  diez  après  moi  à  tott3  mes  Confeils  «^ 


-•a 
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I.OUÎS  XV  ajrant  fait  ferment  le  jotff  de 
(on  (acre ,  de  renouveller  les  Edits  &  Or- 
donnances des  Rois  Tes  prédcceffêurs  pour 
la  prohibition  des  duels,  voulut  (îgnalor 
les  premiers  foins  du  gouvernement  de 
ion  Hoyaume  par  c^  aâ:e  de  joftice*  U 
ju^ea  qn  ufie  Ipi  au(li  fage  &  auifi  néce(- 
faire  pour  U  cQnfi^rvatîpn  de  fa  NoUelTe , 
éroir  ppur  tut  un^  ohligAcion  indifpenfà* 
^le*  Pour  cet  e^et ,  S.  M»  fit  expédier  uu 
JEdk  Uqw\  coiifirmoit  tous  ceux  des  Rois 
£9$  fféàéct(fmt$  9  9c  ajo^ota.  quelques  dif- 
pofitions  qui  lui  parurent  néceilkires  pour 
«o  afliir^  r^xéciiàon. 


«Y»*»— ^w^»* 


Lf  dimanche,  10  du  mois  de  Juin,  la 
ville  de  Chateaudun  fut  prefqu'entièr^ 
ment  réduite  en  cendre.  Il  y  eut  plus  de 
lu  maiXbnsde  brûlées,  fans  compr^dre 
3  églifes  ,  St.-Valérien ,  St.  -  Pierre  &  St^ 
André.  Le  Roi  touché  du  malheur  des 
habiuns  ,  leur  acforda  <>oo,ooo  livres  de 
gratification,  exemption  de  toute  impofi- 
ppn  poadam  dix  ans  ,  laqu^iç  i  Fezpira- 
<ipQ  Q^  ce  terme ,  fut  encore  prolongée  de 
dix  autres  années  :  il  ordonna  ^n  outre 
WN?  qi^e  géoçrale  davs  tout  k  royaume. 
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O  N  préfenta  au  jeune  Roi  un  Officiec 

i^ommé  Nicolas  Camel,  âgé  de  cent  onze 

ans^  il  écoic  natif  de   Mauberfontaine  « 

prés  de  Rocroy.  Il  avoit  commencé  ^  pot^ 

rer  le  moafqaet  dans  le  Régiment  de  STcha- 

iemberg  â  rage  de  17  ans,  ic  après  avoir 

iervi  5  ans  en  qualité  de  ^eigent ,  Se  deux 

en  celle  de  Lieutenant .  il  avoit  obtenu  de 

Xx>uis  XUI  une  Compgnie  d'Infanterie 

dans  te  Régiment  de  Namps.  La  commtfr 

fion  qu'il  rapporta  en  original ,  étoit  daté^ 

du  iS  Janvier  16^6  \  li  avoit  reçu  des 

blefTures  confidérables,  avoit  eu  neuf  en-  , 

£ins  de  deux  mariages,  &  fon  troifièmjb 

SA%  étoit  âgé  de  70  ans.  Cet  Officier  corn* 

mandoit  en   1711  une  partie  des  milices 

de  Champagne,  employée  à  la  garde  des 

rivières.  Il  moncoit  encore  i  cheval  Se  fai«  • 

fbir  fept  i  huit  lieues  par  jour.  11  a  toujours 

a>nfervé  (es  cheveux. 

Le  Rot  le  reçut  Chevalier  de  St.-Louîs^ 
lui  fit  payer  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
ia  penuon ,  &  lui  accorda  vayà  gratificanoii 
extraordinaire* 


#csaHHB«BM9Bndtaar 


La  France  perdit  cette  année  Aiui$ 

.      M4 
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Palatine  de  Bavière ,  PrincefTe  douairière  de 
Condé  y  recommandable  par  la  piété  I2 
plxis  (incère  .&  par  les  plus  folides  vertus» 
On  voyoit  en  elle  une  nable  fimpUritc, 
relevée  encore  par  Téclat  de  la  grandeur 
wême  qu'elle  lembîoit  oubKer.  Fifdèle  à 
Tes  amis  ,  elle  fe  les  attachoît  par  la  droi- 
ture de  fon  cœur,  &  par  la  fagefTe  de  Tes 
jponfeils.  Inacceffible  à  la  Baterie^  elle  n'aî« 
ma  que  h  vérité  &  faima  jufqu'à  la  mort. 
Sa  religion  étoit  pure ,  éclairée  >  agifTante  ; 
fa  chanté  n  avoir  point  de  bornes  ;  elle 
s*étendoit  particulièrement  à  cette  multi- 
tude d'enfàns  infortunés  oui  femblenc 
abandonnés;  elle  leiu:  tint  lieu  de  mère 

I')ar  fes  fecours  &  par  (à  protedion.  Les 
èvres  de  plufieUrs  h  bénirent  &  fes  ceu* 
vres  reçurent  des  peuples  le  tribut  de  louaar 

.  E^^  ^"^  ^^^^  ^^0^^  ^^ 


Le  2  Décembre,  Philippe,  petit-fils  die 
JPrance  ,  Duc  d'Orléans ,  &c.  Régent  da 
Royauthe  pendant  bminorité  de  Louis  X  V^ 
-mourut  à  Verfailles  d'une  attaque  d'apo^- 
plexie,  âgé  de  49  ans  &  4  mois» 

Les  premières  années  de  fa  vie ,  occupées 
tantôt  par  fa  valeur ,  tantôt  par  fon  goût 
pour  les.  arts  &  pour  les  fciences ,  annon- 
tèrénc  fes  grandes  qualités  »  que  U  am& 


François  b#  i8y 

Se  les  occafions  ont  enfuire  développées  , 
6c  fait  connoitre  au  public.  Son  courage 
commença  une  carrière  dignement  rem- 
plie aux  bacailies  de  Steinkerque  &  de  Ner- 
'wrinde.  En  \jo6  il  eut  le  commandement 
des  armées  d'Italie ,  &  fe  (ignala  dans  cette 
campagne  par  une  pradence  égale  à  fa 
valeur.  Louis  XIV  l'envoya  eijifuite  en 
Efpagne ,  où  la  prife  de  Lérida ,  de  Tor* 
tôle ,  Se  d'autres  adions  brillantes  lui  ac- 
quirent une-  gloire  immortelle. 

11  e(t  impofSble  de  peindre  exactement 
un  mérite  auifi  vafte  que  celui  du  Duc 
d'Orléans  :  Protefteur  des  Arts  ,  .il  les 
connoiflbit  comme  les  Ârtiftes  les  plus 
expérimentés  ;  il  étoit  rempli  des  affaires 
les  plus  férieufes ,  fans  rien  perdre  des  grâ- 
ces d'un  affabilité  qui  le  caraftérifoit  par-* 
ticulièrement.  Paflbns  à  quelques  anecdo- 
dotes  qui  tendent  à  faire  chérir  &  honorer 
fa  mémoire. 

Un  jour  Coypel ,  célèbre  Peintre ,  s'en- 
tretenoit  avec  la  femme  de  fa  fituation 
préfente  &  des  offres  avantaeeufes  que  lui 
faifoit  l'Angleterre;  il  vie  arrêter  à  fa  porte 
une  de  ces  voitures  qui  ferment  de  manière 
qu'elles  ne  laiffènt  voir  ceux  qui  s'en  fer- 
vent (ju'auant  qu'ils  le  jugent  à  propos* 
On  lui  dit  qu'un  de  fes  amis,  qui  ne  pou- 
voie  defcendre  de  cette  voiture  >  demandoit 
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M  lui  parler ,  il  y  courue  Ce  ferok  avoir 
tnauvaife  opinion  des  fenrimens  du  Léo» 
■ceur  »  que  de  fe  croire  obligé  de  lui  peindre 
le  ravitremenc  de  notre  Arcifte ,  lorfqu  ça* 
tranc  dans  ce  carrolTe  obfcur  ,  il  reconnotc 
la  voix  du  Duc  Régent.  Le  Prince  lui  or- 
donne de  laccomjpagner  dans  une  prome-^ 
nade  folitaire ,  ou ,  pour  le  détourner  de 
<}uicter  la  France  y  Ta  bonté  veut  bien  tm^ 
ployer  la  force  du  raifonnement  ;  mais  il 
n'en  étoit  plus  befoin ,  la  reconnoillànce  ^ 
«voit  défa  détenninc  Coypel  à  ne  s'éloigner 
jamais  d'un  fi  grand  Prince»  qui  daignoic 
le  dire  Ton  ami. 

Le  Duc  d'Orléans^  chareé  du  Gottver«> 
nementy  n  oublia  point  (on  ancien  goût 
|>OQr  les  fciences  qui  a  voient  occupé,  &  fî 
on  1  ofe  dire  j  illuftré  Tes  tems  dfe  loidr. 
Après  avoir  diftribué  toutes  les  affaires  en 
plufieurs  départemens ,  à  la  tète  defqueU 
ctoient  difFerens  Miniftres ,  il  fil  réferva  à 
lui  fisul  le  foin  de  l'Académie  des  Sciences 
Se  la  retint  fous  fa  proteâion  immédiate. 
Ce  Prince  dir  m^e  un  jour  publique^ 
ment ,  que  quand  il  remettroit  le  Royaume 
entre  les  mains  du  Roi,  i  fa  ma|onté ,  il 
lui  demanderoit  d'être  toujours  le  Secrécaire 
d^Erat  de  l'Académie. 

M •  Fleury ,  Curé  d'Orlétns,  injnftmnent 
^calomnié  y  fuccomba  fiaos  les  traits  per&des 


I 
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de  fes  ennemis.  Il  gémit  long-cems  4ans  U 
captivité ,  &c  dans  Te  |:ems  qu'on  follicitoic 
auprès  du  Régent  TéiargiiTement  de  Tinno- 
cent  ôc  la  grâce  du  coupable  calomnie- 
ceur,  le  vercu^x  Curé  romba  iml^de  8c 
mourut.  Le  Régent  perfuadé  de  fon  inno- 
ceoce^lui  avoir  envofé  fon  Médecin  pen- 
danc  fa  maladie.  Se  après  fa  more  il  fit 
donner  une  peafion  au  père  &  à  la  mère  de 
cet  ^ccléfiafttque*  *>  Je  le  fais ,  dît  le  Prince , 
n  moins  pour  les  dédommager  de  la  perte 
99  de  leur  fils ,  que  pour  donner  au  public 
»  une  preuve  ae  fon  innocence  <<•  Quant 
.au  vrai  coupable ,  le  Prince  lui  accorda  £1 
grâce. 

Un  homme  chargé  de  famille  ayant  pré' 
fente  au  Duc  Régent  le  placer  que  nous 
allons  donner  ici,  fut  accueilli  du  Prince, 
&  pbtinr  le  fuccès  qu  il  défiroit  : 

Pnnce ,  le  Suppliant  de  vingt  enfa^s  le  Pèrç , 
Sans  coinl>tcr  le  terme  courant , 

Jeunç  eacpr ,  fe  y^rsoic  téim  à  U  miii^t , 
S'il  ein{iloyoit  tour  fôa  talent  : 

Cependant ëe  mon  Roi  le  plas  ricliç  héritage» 
£ft  uo  grand  nombre  de  Sujets  ', 

JcTdoif  »  pPMr  r^chir ,  pomruiycc  mpa.fHIvrigfi.» 

Ov  je  vibi$  fi»  midth 
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O  coi  l  qui  pour  TErar  ,  nous  montre  tant   de  zèle. 

Daigne  m*afFranctnr  des  impôts  I 
A  mon  Priflcc ,  à  ma  femme ,  à  mon  devoir  fidèle. 

Je  continuerai  naes  travaux. 

Le  Cardinal  Alberony ,  premier  Minif- 
tre  de  Philippe  V,  ayant  excité  des  féd^- 
tions  en  France ,  pour  donner  à;  fon  Majrn? 
la  Régence  d'un  pays  où  il  ne  pouvoic  rc^ 
gnerj  la  confpiratton  écoit  prête  d'éclater,  ' 
fcrfqu'elle  fut  découvene  par  nne  Court»- 
fanne ,  ôc  eUe  devint  inutile  lorfqu'elle  fîir 
connue.  Le  Duc  d'Orléans  pardonna  a  tous 
les  conjurés  avec  une  clémence  digne  d'un 
petit-fils  de  Henri  IV.  Toute  la  vengeance 
du  Prince  fe  termina  à  faire   arrêeer  Se  à 
éloigner  quelques  perfounes  \  il  ne  voulue 

fas  même  faire  connoitre  fes  ennemis  y  3c 
Abbé  Dubois  ayant  commencé  dans  utfr 
Confeil  à  lire  une  lifte  des  confpirateurs*, 
ce  Prince  généreux  l'arrêta  ,  fe  contentant 
de  dire  :  j>  Qu'on  auroit  été  furprîs  d'en- 
»  tendre  les  noms  de  plufieurs  perfonnes 
9»  à  quil  il  navoit  fait  que  du  bien  ,  qu'il 
»  vouloic  même  leur  épai^ner  la  peine  de 
9*  demander  leur  grâce  y  perfuadé  que  cette 
>9  conduite  les  feroit  rentrer  dans  le  de- 
•»  voir  w.  Comme  la  modération  du  Régent 
ne  venoit  ni  de  timidité ,  ni  d'indolence  ^ 


il  donna  de  (1  bons  ordres  Se  prie  de  R  juf- 
tes  mefures  ,  <]tie  tout  flic  tranquille  en 
¥rance  ,  &  tjaon  n'y  connue  guères  la- 
confpiration  que  par  ce  qu'il  en  fit  publier^ 
plus  pour  fa  ioftincatton  que  pour  accufer 
les  coupables. 

Si  le  Prince  fut  indulgent ,  fes  Miniflres 
le  furent  moins  :  plufieurs  perfonnes  furent 
raifes  à  la  Baftiile  >  entr'autres  un  Seigneur 
d'un  très-grand  nom  fut  de  ce  nombre*. 
Celui-ci  prenoit  deux  laveniens  par  joïic 
.  pour  voit  plus  fouvent  fon  Apothicaire  qui- 
lui  fervoit  de  confident.  Le  Cardinal  du 
Bois  voulue  le  priver  de  cette  confolatioo, 
mais  le  Duc  d'Orléans  s'y  oppofa,  en  lui 
olifant  :  »  Puifqu'il  ne  lui  refte  que  ce  plai-*. 
>»  fir,  il  ikuc  le  lui  laiilèr  <*. 

Ce  Prince  étoit  pecfuadé  que  la  Reli-^ 
^onétoit  le  meilleur  re0brt  du  Gouver- 
nement ;  que  la  corruption  ou  la  reforma- 
tion des  mœurs  du  peuple,  dépendoienc 
du  choix  des  premiers  Pafteurs. 

Un  Ëcdéfiaftique  de  grande  qualité  lui 
difoit  un  jour  :  »  Je  ferai  déshonoré,  fi  vous 
n  ne  me  faites  Evcque  «. —  »  J  aime  mieux , 
»  lui  répondit  le  Prince ,  que  vous  le  foyez 
s%  que  moi  <«• 

Le  Duc  d'Orléans  invita  un  |our  le  cé- 
lèbre Defpréaux  à  dîner  ;  c'étoit  un  joue 
maigre ,  6c  Ton  n'avoit  fervi  que  du  gras. 
Qn  s  apperçuc  qu^  le  Poète  ne  tc^t^oic 
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qu'à  Ton  pain.  »  Il  fauc  bien  ^  lui  dît  le 
sy  Prince ,  qne  vous  mangia  gcas  comme 
»>  les  autres  ^  on  a  oublie  le  maiere  «<.  — 
»  Vous  n*avez  cju'à  frapper  du  pied ,  Mon- 
»  feigneur  »  lui  répondit  BoileaH  ^  âc  l^a 
9»  poilTons  forciront  de  terre  «.  Cette  alla* 
fion  au  mot  de  Pompée  ,  Bt  plaifir  à  la 
compagnie  ^  &  fa  conftance  à  ne  Yoaloif 
iK)int  toucher  au  gras  fit  honneur  à  fa  re- 
ligion* 

Un  homme  condamné  pour  vol  domef- 
tique ,  i  être  pendu  dans  le  village  de  la 
Marche ,  du  redbrt  de  B«:«fur^ Autre  »  fut 
remis  entre  les  mains  de  quatre  Archers  , 
pour  être  conduit  à  Paris  y  pat  appel  de 
fon  lugement.  Au  village  de  Giune-la'^Pu* 
tain ,  le  condamné  trouva  le  mojresn  de  fe 
dérober  à  la  vigilance  de  fes  Gardes  >  qui , 
quelques  recherches  qu'ils  fiffent ,  ne  pu- 
rent découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Les 
Archers  arrivés  à  Paris  fans  leur  prifon* 
nier,  font  écroués  à  la  requête  du  Procti- 
reur-Général ,  qui  les  en  retidoit  refponfa- 
bles.  On  alioit  travailler  à  leur  procès  » 
lorfque  le  criminel,  ne  pouvant  étouffer 
les  remords  de  fa  comfcience ,  fe  détermine 
à  les  délivrer  aux  dépens  de  fa  vie ,  A:  pour 
cet  effet ,  à  venir  fe  conftituèr  dans  les  pi:i« 
fens  de  la  Capitale.  Quand  il  fixe  1  la  Porte 
Saine- Antoine ,  il  demanda  le  chemin  de 
bi  Gondieiigerte  ^  il  fe  pcéfente  s^  Guîche-r 
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ner  ^  qui  lui  refafe  l'entrée ,  Se  le  craies- 
d'înfenfé,  accenda  qu'il  t>'y  a¥ok  point  de 
Jugement  rendu  contre  lui.  Alors  ce  mal-» 
heureux  lui  .déclare  la  nature  de  fon  cri«- 
me  Se  la  manière  dont  il  s'êft  tiré  d'entre 
les  mains  deN  {gs  Gardes.  Sur  cettç  dépo- 
ficion  Se  fur  la  preuve  parlante  de  fon^ 
évafion  ,  on  Pemprifcrrtna  ,  St  les  Archets 
lai  ayant  été  confrontés»  if  arotra  tout  fon 
délie  Se  fut  reconnu  potir  Phomnie  qui  leur 
«voie  échappe.  Cette  aâîion  de  probité, 
•  d'autant  plus  étonnante  ,   qu  elle   pirtoit* 
d'un  homme  qui  devoir  en  paroître  inca-* 
pable»  fat  rapponée  au  Duc  Régent;  elle 
toucha  ce  grand  Prince  qui  donna  la  gracd' 
du  criminel  &  une  fomme  d'argenr  pour 
lai  faire  reprendre  te  chemin  de  fou  pays. 
Le  Duc  d'Orléans  ayant  confenti  de  ne 
prendre  aocpn  parti  dans  les  afTtnres  d'Etat 
qu  avec  la  délibération  du  Confeil  de  Ré- 
gence,  oui  devoit  être  formé  â  fon  choix; 
ne  fe  réferva  que  la  dtftribution  de  toutes 
tes  grâces  ;  ce  fat  à  cette  occaHon  qu'il  dit  ; 
Il  Qu'il  étoir  ravi  de  fe  voir  lié  pour  le 
A  mal ,  Se  libre  pour  le  bien    • 

Lorfquè  Staniflas,  obligé  de  céder  le 
trbne  de  Pologne  à  fon  rivai ,  cherchoit  un 
àfyle  en  Ftance  y  M.  Sum ,  envoyé  de  Po- 
Ibçne,  preffoit  le  Duc  d'Orléans  de  ne 
point  recevoir  le  Roi  détrôné  j  mais  le 
Régent  lui  sépondît  avec  une   foxte  de 
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hauteur  généreufe  :  »  Dites  à  votre  Maure 
M  que  la  France  a  toujours  été  Tafyie  des 
»  Rois.  («• 

M.  Dprtous  de  Mairan  »  né  à  Bezlers , 


ques  ,  n'en  fortit  quaprès  avoir  rempont 
trois  fois  le  prix  propolé  par  rÂcadémie  de 
Bordeaux.  Cette  Académie  le  pria  de  ne 

f^lus  entrer  en  lice  ,  pour  ne  pas  décourager 
es  autres  Sçavans,  Il  partit  de  Béziers  vers 
le  milieu  de  l'année  1 7 1 8  ,  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  peu  de  rems 
après  fon  arrivée  à  Paris  ,  &c  enfuite  à 
^Académie  Francoife. 
.  Etant  retourne  à  Béziers  fa  patrie ,  après 
fon  entrée  à  TAcadémie  des  Sciences ,  il 
crut  devoir  profiter  de  ce  voyage  pour  af- 
focier  à  l'étude  ôc  unir  plus  étroitement 
par  ce  lien  quelques-uns  de  fes  Conci- 
toyens, dont  les  talens  &  les  difpofitions 
lui  étoient  déjà  connus  ^  &  comme  il  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  dans  carre 
ville  une  Société  favante ,  &  d'en  jetter  lui- 
même  les  fondeméns ,  il  en  donna  avis  à 
l'ancien  Evêque  de  Fréjus  &  à  l'Abbé  Bi- 

{;non.  Quelques  jours  après.  M,  de  Frcjus 
ui  répondit  que  rien  ne  lui  pouvoir  £ure 

plus 


plus  d^honneur  que  l'écabUflemenc  d  une 
Académie  à  Béziers ,  Se  que  le  Duc  d'Or- 
léans approuvoic  fort  ce  defTein*  L'Abbé 
Bignon  lui  fit  aufli  à  ce  fujec  une  réponfe 
fore  gracieufe  ^  &  le  Roi  permic  à  (a  So- 
ciété de  s  aflèmbler. 


Dans  linnondation  de  Montpellier  & 
^es  environs ,  on  diftingaa  un  Meunier 
du  village  de  Claret ,  qui  fe  voyant  tout 
^-coup  &  de  toutes  parts  invefti  par  les 
ondes,  ptopofaià  fa  remme  de  fe  fauver 
à  la  nage.  Il  la  fit  étendre  fur  fon  dos ,  lui 
recommanda  de  le  ferrer  étroitement  ôc 
de  n'avoir  point  de  peur  y  il  prit  en  mème-r 
tems  avec  fes  dents  un  enfant  de  trois  mois 
par  le  maillot  ;  &  nonobftant  ce  double 
fardeau  ,  il  eut  le  bonheur  d'arriver  faiii 
Se  ùaf  a  un  rivage  élevé  y  mais  la  frayeur 
Se  le  froid  ayant  iaifi  la  femme,  elle  tomba 
en  foiblelTe.  Alors  le  Meunier  ie  remit 
dans  Teau ,  &  alla  chercher  une  bouteille 
d*eau  *  de  -  vie  qu'il  avoir  laiffée  dans  la 
maifon  abandonnée;  à  peine  eut-il  pris  la 
bouteille ,  que  la  maifon  Se  le  moulin  fii- 
-xent  abymcsi  II  vint  au  fecours  de  fa  fem- 
me  qu'il  fortifia  par  le  moyen  de  reau-de** 
vie. 
.Ce'  traie  des  plus  hardis  Se   des  plus 

Tom.  /.   .  .  N 
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généreux»  eft  viai  dans  tohtes  fes  circonf^ 
tances ,  &  il  fit  dans  le  tems  1  admiration 
de  tout  le  monde. 


^ 


E 


Mademoiselle  de  la  Baronie ,  ifTue 
d'une  maifon  qui  depuis  long-tems  eft  en 
polTedîon  du  mérite  &c  de  la  nobledè» 
n'oublia  rien  pour  ne  point  d^énérer. 
La  nature  lui  avoir  prodieué  rout  ce  qu'elle 
eut  donner;  les  eraces  du  corps ,  les  ta-^ 
ns  de  l'éfprit  &  Ta  droiture  du  cœur. 
'Madame  de  Bezons  »  Ptieure  du  Mo« 
naftère  de  fionfècours,  où  Mademoifelle 
de  la  Baronie  demeuroit  y  aflfure  que  de-< 
puis  7  ans  elle  cheocboit  un  feul  de&ut  en 
elle  fans  pouvoir  en  découvrir.  Son  cœur 
n'étoit  pas  moins  droit  que  fon  efprît  étoit 
orné.  Certe  droiture  fe  manifeftoit  dans 
toutes  fes  paroles,  dans  toutes  fes  adtions , 
&  même  aans  fes  délits. 

Voici  ce  qu'elle  répondit  à  une  propo- 
£cion  qui  lui  fut  iàice  lorfqu'un  Seieneur 
d'uti  très-grand  nom  lui  offrit  de  l'allier  à 
fa  maifon  ,&  fembloit  fouhaiter  que  quel** 
^ues  avantages  lui  fuflfent  faits  au-deffus  de 
^t$  frères  :  »  Qu'elle  étoit  inânim^it  fenfi- 
f»  ble  à  l'honneur  qu'on  lui  Êtifbit ,  mais 
»  qu'elle  l'éroit  encore  plus  aux  loix  de  la 
«^ftice,  qui  lui  défendaient  de  fkcrifier 
t>  fes  proches  à  {e$  intérêts  «. 


'  Vatnour  de  la  morcification  lui  avoic 
.£iic  Ipannir  de  fon  eenre  de  vie  couces  les 
.commodités  dont  elle  poQvoic  ie  pa0en 

Modefte  »  propfe  fans  afFedation  »  & 
toujours  vctue  félon  fon  état,  elle  avoic 
en  vue  le  foulagement  des  pauvres  ;  p  Je 
»  fuis  dans  le  tems ,  difoit-etle,  où  je  puis 
9i  librement  difpofer  de  mon  bien.  Un  ai)- 
9>  tfe  viendra  où  tout  au  plus  aurai-|e  la 
n  propriété  dç  mes  diéfirs  \  profitons  donc 
t>  de  celui-ci  cc«  Suivant  ce  dtQÎt  ^  el|e  fe 
refufbit  jufqu'à  .  rutile  »  fie  donnoît  toac 
Xon  fuperlitt»  ÇQfnqiç  minejjre  elle  etoic 
.bornée  à  une   p^nHo»  cfe   4000   Uv«  Le 
néceflfairi^  acquitté,  Çi^t  I0  r^^ft^  étoit  em- 
ployé en  aum6tie$  ;  fant^  ^Ue  diftribuoic 
,a  des  perfomies  de  couâismce  de  quoi  fou- 
Is^er  des  pauvres  honteux ,  tantôt  elle  don- 
noit  des  exemples  public^  de  cpmpaflion. 
Plufieurs  familles  infortunées  ont  louvent 
redènti  fon  fecours  ;  Çc  de  peur  qtie  Tpf- 
tenution  ne  fe  gliûât  dans  fes  meilleures 
aâions»  i  la  faveur  dés  bénédiâions  quon 
lui  donnoit ,  elle  avoii  grand  foin.;  d'at- 
tribuer aux  feuls  fehtifnens  naturels  ce  que 
Ton  voyoic  couler  df  ia  charité  ^  de  (a 
religion* 


Mare»  Doyen  des  ( 

Nil 
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it^mei  au  Ghâtélet  de  Paris ,  étoit  auffi 
recommandable  par  fes  écrits  que  par  fa 

Erobité  &  fes  eraploisf.  L'Etat ,  la  Répw- 
lique  des  Lettres  8c  les  Citoyens  ont  re- 
gretté la  perte  de  cçt  homme  illuftre.  l'es 
lervices  impbrtans  qoHl  rendit  dans'  les 
fondions  de  fa  charge ,  méritent  d*ctre  con- 
£gnés  dans  nos  faftes. 

Dès  fannée  1^78  ,  le  grand  Colbert  & 
M.  de  la  Reynie  ,  jéttèrent  les  yeux  fur 
lui- pour -le  charger  des  affaires  qui  concer- 
nent particulièrement  le  fervice  du  Roi  6c 
le  bien  public ,  dans  lefquelles  il  fut  em- 
ployé ,  &  dont  la  preuve .  réfulte  des  pro- 
cès-verbaux qu'il  avoit'  dreflcs  lui-même 
contre  les  perturbateurs ,  les  gens  fufpeâs 
&  d'intelligence  avec  les  ennemis  de  r£tati 
les  efpions ,  les  auteurs  &  afficheurs  dfe 
placards  fcandaleux  &  féditieux  ;  les  fai- 
fetirs  de  gazettes  à  la  main,  les  auteurs 
d'enrôlemens  forcés. 

11  eut  Tit^ipeâion  générale  fur  Tlmprî^ 
^metie  8c  la  Librairie  ^  il  parvint  à  décoa- 
vrif  léâ'Iivres  maui^iais  &  dangereux  »  arrêtés 
oU  fupprimés  ,  contre  la  Religion  ,  contre 
VEïH  &  contre  la  perfbnne  du  Roi.  La 
plupart  de  ces  livres  étoient  apponés  d&s 
pays  étrangers  ou  des  provinces  ;  un  feul 
&  le  plus  mauvais  de  tous  contre  le  Roi , 
s'in^primoit  à  Paris  la  nuit  &  les  fêtes.  Le 
Cmiinttflairê  iùfprit   ce  dernier  oavragc 


.  F  A  A  w -ç»oi  s  jÈ.i  :i   %^j 

étant  encore  (ons  pcf  0?b  ;  arrêta  le  inanuf- 

çirit>  cinq  cens  exemgl^r^s  des  fçuiUeai^i 

fe  trouvèrent  imprimées ,  ;&;  wnfe  efta^nape 

ifcandaleufe  &  très-it4u>rieure.  Il.fit.aerêcec 

TAuceur,  rimprimenr  &  un  Rçlteiiii^,^qui 

furent  condamnés,  à,  ctre  pepdu^  >-;  c^p^n*' 

dant  Louis  XIV,  à,  la,prière  du  Pète  de 

h  Çhâîfe ,  commua;  Jta  peine  à^e  XBOxi,  de 

TAuteur   en  une  piifon  perpétuelle  ;  les 

deux  autres  turent  exécutes,  .,     .;.  _ 

'  Ij4*  de  la  Mare  fut  eiAployé  aux  pQrijui- 

fitiQiis  &  recouvrernens  dçs  meubleSi  de  la 

Courpnne  &  d'autres  j^ffets  appartienanÇ:  au 

Roî  i  plufieurs  papiers  &  originaux  CQiKetr 

;ian|:  les  plus  i^crètes  6c  les  plus  impoçtan- 

fes  affaires  de  TEtac,  entre  lefqUelleSr.étsMÇ 

la  minute  du  contrat  de  ipariagô  du  Rpi» 

qui  fur^t  trouvés  ipus  des  fceljlés  qu'il 

avoir  appofés.  ;. ,       [  \:i  • 

Il-fiit  charge  de  diyerfes  comnçMiflÎ0ns 
importantes,  pour  réprimer  divers  abasv& 
des  .malverfatipns  cogimifes  dans.  Les^Fi-r 
nances,.dans  la  K^aûne  ,  dans  la  ,çw^' 
trudjîon  des  bâtim,çns,du  Roi,  &c.     ;;•. 

Dans  les  diiettesde  grains  en  i69}'î  U 
fat  envoyé  dans  les  pi;ovinces  de  Brie ,  du 
JHurepoix ,  de  Bourgogne  &  de  Cham^ 
pâene.  ...  .  • 

Jl-,appaifa  une  émotion  populiite  dans 
la, ville  de  Sens,  où  les  Magiftrats  n'o- 
foient  plus  paroître  >  ayant  couru  rifqiie 

Nj 
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de  k  yie  quelqaes  jours  auparavant.  De^ 
Ufarîers  furent  punis  par  la  faifîe  &  la 
vente  de  leurs  bleds;  le  CommifTaire  les 
ayant  obligés  de  verhire  leurs  grainsà  deux 
écOS'âU  deflpus  du  prik  courant  Le^  bleds 
forent-  mis  en  mouvement  ;  l'abondance 
fot  rétablie,  dans  le^  marchés»  le  prix  du 
bled  diminué  de  moitié  ;  le  peuple  tranqui- 
lifé  y  la  sûreté  &  l'autorité  des  Magiftracs 
rétablies. 

11  fit  une  féconde  descente  dans  les*mc- 
mes  provinces  en  1^99  &  1700*  ^106 
ifiiiids  de  bleds  furent  confifqués  »  partie 
au- profit  du  Roi,  partie  â  THopitaKgéné- 
ral  Se  partie  au^c  pauvres  des  lieux.  Une 
quantité  dé  muids  Je  bleds  fat  envoyée  \ 
Paris  par  les  ordires  du  CommifTaire  »,  pour 
le  Compte  des  Marchands  qu'il  obligea  dé 
charger  fur  les  rivières. 

Il  tic  une  troifième  8c  dernière  defcente 
clani  là  province  de  Champagne  eq  qualité 
de  Commiflaire  du  Koi,  en  exécution  deS 
Lettres  -  Patentes  dé  Commiffion  dû  1 1 
Juin  1709.  Pendant  fon  féjour  dans  la 
Province,  qui  dura 'près  d'un  an,  il  ap- 
paifa  une  émotion  populaire  dans  la  ville 
de  Troyes  ;  ri  rendit ,  publia  &  fit  aflFicher 
une  Ordonnance  pour  remettre  en  vigueur 
tous  les^èglemens  de  Police  concernant 
la  vente  des  bleds  :  (abondance  fut  réta- 
blie y  6c  cet  événement  heureux  lui  attira 


! 


les.  acdamations  &   les  bénédiâdons  da 
peuple. 

Le  Commifl^ice  vîfita  tes  villes  &  autces 
iieux  de  la  Pcovince  )  il  &  quelques  voya^ 
;es  incognito  ea  Lorraine  &  fur  les  boidi 
[e  la  Meufe  \  400  muids  de  bleds  furent 
cirés  d'Âlkmaj^ne  par  les  Lorrains  pour  la 
France;  une  bien  plus  grande  quantité  fiic 
tirée  du  Parrhois ,  du  Barrois  ic  de  la  Lor* 
raine ,  envoyée  â  Paris  par  la  rivière  de 
Marne  ;  les  marchés  de  la  province  demeu- 
rant fuffi£imment  ^nis. 

M.  de  la  Mare  abandonna  long-cems 
avant  fa  mort  tomes  les  fonâions  lucratif 
YQ%  de  fa  charge  pour  remplir  dignement 
tous  feç  autres  devoirs  gratuitement  »  âc 
même  (bnvent  i  (es  dépens.  Son  déiinté- 
redèment  &  foi^  zèle  étoient  tellement 
connus  de  Louis  XIV ,  que  S.  M. ,  dans 
une  audience  (ja*il  lui  donna  ^  lui  témoi* 
gna  (à  fatisfadfaon  en  ces  termes  :  )>  Je  n'ai 
j»  jamais  été  fervi  avec  plus  d'exaâitude  » 
%>  de  zèle  &  de  diligence  ;  |e  m*en  fouvien** 
n  drai  ;  je  fai  bien  que  par  votre  défincé* 
•)  reflemenc  vous  n'en  êtes  pas  mieux  avec 
M  la  fortune  ,  mais  j'aui^  foin  de  vous  »<• 
£n  effet  S.  M.  faifant  la  Maifon  du  G>mte 
de  Vermandois  j  en  donna  l'Intendance  à 
M.  de  la  Mare  y  ce  qui  a'eut  point  de 
fuite  i  parce  que  le  Prince  mourut  peu  de 
tems  après.  Cette  récompenfe  perdue  »  le 


<tOD       B   X    £    N   F   A    I    S.A    K    C   B 

Roi  fit  mettre  le  Commiflaire  fur  PEtat  en 
i(>84  pour  looo  liv.  de penfion que  S.  M* 
doubla'  l'année  fuivante  ;  penfîon  qui  par 
•ordre  exprès  du  Roi ,  fût  toujours  payée 
exaâemenc,  même  dans  les  tems  les  plus 
difficiles. . 

Le  Commiflàire  ne  borna  pas  fes  occu* 
pations  &  fon  zèle  à  ces  fortes  de  fondions  ; 
êc  s'il  a  été  utile  à  l'Etat  &  au  public  pen- 
dunt  fa  vie  ^  il  Ta  voulu  encore  être  après 
ik-mort  a  la  poftérité.  L'excellent  Traite  de 
la  Police  dont  il  eft  Auteur  &   qui ,  fui- 
vant  l'opinion  de  tous  lesr  Gens  de  Lettres  ^ 
eft  un  dçs  plus  beaux  &c  des  plus  utiles  ou* 
vrages  qui  ait  été  compofé  de  nos  jours , 
doit  rendre  fa  mémoire  '  d  autant  plus  te* 
commandable  »  qu'il  peut  fervir  de  guide 
6c  de  loi  pour  tout  ce  qui  regarde  le  bon 
ordre,  la  difcipline  &  la  police.  M.  d'A- 
gueflTeau  ,  ÇhancelierijJile^ïPîremiér  i^rcfi* 
dent.  Mi  Joly  deFleury»  pour  lors  Avo- 
cat-Général,  en  connurent  li  bi!en  l'utiltré, 
qirîls- s'employèrent  .auprès  du  Roi  pour 
procurer'rà  M.  de  la^Maceune  rccompenfe 
proportionnée  au  mérite  de  fon  ouvrage; 
&  il  fut  .convenu  pour  cet  effet  que  fut  le 
prix  des  ^peâacles  de  Paris ,  il  toucheroit 
une  certaine  fomme  tous  les  ans  jufqu'a  la 
concurrence  de  cent  mille  écus. 
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Claude  Fleury ,  né  à  Paris ,  fut  choiiî 
par  fon  mcrite  en  \6yiy  pour  être  Pré- 
cepteur des  Princes  de  Conti^  que  Louis 
XIV  fàifoit  élever  auprès  du  Grand  Dau- 
phin. L'exa^Sticude  &  k  fidélité  avec  lef- 
quelles  il  remplit  fes  devoirs  ,  lui  procurè- 
reaten  i6So  la  conduite  du  Prince  de  Ver- 
mandois,  qui  mourut  peu*  dé  cems  après,  • 

En  1^84  >  le  Roi  le  nomma  à  TÂobaye 
de  Locdieu  ^  en  1^89,  le  Monarque  jetca 
les  yeux  fiir  lui  pour  le  fâirç^  Sbu^Précep* 
teur  des  Ducs  de  Bourgogne  >  d'Anjou  & 
de  Berry. 

Les  études  des  trois  Princes  finies,:  Je 
Roi  lui  donna  le  Prieuré  d'Argehteuil  ^ce 
qui  fournir  à  la  vie  de  ce  gcatid  homjxie 
une  dnecdote  mémorable-  de  Xa  délicateflc 
touchant  la:  pluralité  des. bénéfices. &  ion 
parfait  défintfereiremenjc/  Ma  Fléury ,  exaâ 
Qbfer^cateur  des  Canons ,  dontâl  avoi&fàic 
une  étude  particulière ,  fe  démit  entre,  les 
nnin^^dfe  S.  M.  de  1  Abbaye  de  L^ocdieu. 

Se  voyant' délivré  des  rcmbacras  de  la 
Cour ,  ou  il  A  avoir  pas  hUSèid^  yivr e  corn* 
me  dàm  une  iblitude,  né^ii^jinèlant  ;que 
des  devoirs  de  fon  emploi  ^  ^  &  donnant 
iouc  le  tçQit  de  fon  rems  auitsdvail  >  il  ne 
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penfa  plus  qu'à  employer  fes  calens  &  fort 
repos  au  fervice  de  l'EgUfe. 

Cependant  pludeurs  années  après  il  fîic 
nommé  ConfefTeùr  de  Louis  XV ,  emploi 
dont  il  fe  démit  quelque-tems  après  à  caufe 
de  fon  grand  âge. 


Jacques  Bafhage  ^  né  à  Rooen ,  fut 
envoyé  fore  jeune  pour  étudier  fous  le 
fameux  Tannegui  le  Fèvre  ^  qui  en  fit  fon 
difciplQ  &  {on  favori.  Comme  Proreftant, 
il  fe  réfugia  à  Rotterdam  où  il  fut  Mi- 
niftre  PeniiQnnaire  jufqu'en  i^j^i  >  que  les 
Magtftrats  &  le  ConHuoire  le  nommèrent 
E^ifteur  ordinaire  de  i'EgUfe  Wallone  de 
cette  ville. 

Le  penHonnaire  Heinfius ,  dont  M.  Baf- 
nage  etoit  devenu  le  Êivori  y  voulant  l'a- 
voir auprès  dé  lui,  le  fit  appeller en  1709 
&  fe  fervic  de  '  lui  ^  non-ieuiement  pour 
les  affaires  de  religion ,  mais  encore  pour 
les  affaires  d'Etat. 

.  Il  fut  employé  pour  une  négociation  fb-» 
crête  avec  lé  Maréchal  d'Uxelles,  Pléni- 
potentiaire  du  Roi  au  Congrès  d'Ucrecht  9 
&  il  s'en  acquitta  avec  tant  d'habileté  , 
qu'il  fut  dans  la  fuite  chaîné  de  diverfes 
commi(fion$  importantes*  Le  Cardinal  de 
Bouillon  qui  étoit  alors  en  Hollande  »  eut 
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'Aé  grandes  liaifons  avec  lui ,  &  lui  confia 
coures  les  afFaires  qu'il  avoir  avec  les  Erars. 
L*Abbé  Dubois  ,  depuis  Cardinal ,  éranr 
allé  a  la  Haye  en  171^  pour  v  négocier 
une  alliance  défenfîve  enrre  la  France , 
TAnglererre  &  les  Eracs-Gcnéraux  ,  eur  or- 
dre du  Régenr  de  s'adreflet  à  Bafnage,  Se 
de  fs  gouverner  par  fes  avis.  Ils  adrenr  de 
concerr  y  8c  I  alliance  fur  conclue  le  1 5  de 
Janvier  1 7 1 7.  Les  fervices  qu'il  rendir  à  fa 
parrie  dans  cerre  occafioh  y  lui  valurenr  la 
reftirurion  de  tous  les  biens  qu'il  avoir  en 
France. 

Cet  homme  célèbre  éroîr  vrai  jufques 
dans  les  plus  perires  chofes  :  fa  cànaeur ,  fa 
iranchife  ,  fa  bonne-foi  ne  paroilTenc  pas 
hioins  dans  (es  ouvrages,  quela  profondeur 
de  fon  érudition.  Anable ,  prévenant ,  po^ 
pulaire  y  officieux  ,  il  n*avoir  poinr  de  plui 

f*  :and  plàifir  que  celui  de  rendre  fervice  6t 
employer'  fon  crédir  c^  faveur  des  mal- 
heureux. 

Son  patribtifme  fur-fôût  mérite  les  plus 

Srands  éloges.   Quoique  réfugié   il    porta 
ans  fon  êiirun  coeur  toujours  François  & 
zélé  pour  £1  Pikrîe. 


Lours  Chef  on,  né  i  Paris,  s'adonna 
à  la  peinrure.  Son  génie  h  porta  à  retirer 
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rhiftoire ,  &  un  fcjour  de  dix-huit  ans  e» 
Italie  féconda  fes  heureufes  difpgficions. 
.  La  Religion  Calvinifte  qu'il  profellbic 
fut  un  obftacle  à  fa  réception  à  TAcadc- 
mie.  Les  Angloisqui  apprécièrent  fon  mé- 
*  rite,  lui  commandèrent  plufieurs  ouvrages 

Iui  font  lornement  des  environs  de  Lon- 
res.  Laimable  caraûère  dje  ce  Peintre 
étoit  foutenu  par  une  grande  fagefle  de 
mœurs.  Cette  dernière  qualité  fournit  une 
anecdote  qui  fait  honneur  aux  talens  Sc 
aux  vertus  de  ce  célèbre  Artiftp. . 

Un  Milord  fui  propofa  de  peindre  dans 
'  le  plafond  de  fon  cabmet,  un  fujet  extrê- 
mement libco  :.  Chéron  ,  en  s'excufant  de 
le  f lire ,  lui/répondit  :  n  Milprd  ,*  il  n'y  a 
^  ?9  point  d'idée  que  la  peinture  ne  puiiTe 
w  rendre  i  je  fuis  fachc. que  celle- ci  répugne 
j>  à  Thonnète  hommes».  Le,  Miïord  ,  loin 
dé  fe  fâcher ,  ,çonçut  pour  Çhérpn  des  fen- 
timçns  dignes,  ^e  la  délicateue. 
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,  La  réputation  que  Jean,  (^albert  dt 
Campiftron  s'ac<!juit  par  fes.pièos  de  théâ- 
tre ,  ne  le  rendoit  pas  plus  riche ,  &  il  de- 
meura dans  im  état  peu  aifé.Jufqu'à  ce 
qu*il  fut  atfez  heureux  pour  avoir  accès  au- 
près du  Duc  de  Vendôme.  Ce  fut  le  ?rand 
Racine  avec  qui  Campiftron  étoit  lie  par« 
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ricuUèremcnt  >  quï  Te  produîfic.  Ce  Prince 
avoic  prié  Racine  de  fè  charger  des;  vers 
qu'il  voulôic  mêler  dans  la  fête  qu'il  faifois 
préparer  en  i  6^6  yi  Ànec^pour  le  Dauphin  } 
mais  Racine  s'en  écanc  excufé ,  lui  offrit 
Campiftron  comme  Thomme  le  plaç  capa« 
ble  ae  répondra  à  fes  intentions*  Le  luc-^ 
ces  juftifîa  les  efpérances  que  Racine  avoic 
fait  concevoir  de  lui;  l'Opéra  d'Acis  &  de 
Galatée  qu'il  compgfa  pour  cette*  fête ,  eii 
fit  le  principal  ornement. 

M.  de  Vendôme  fiit  fi  fatisfait  de  la 
pièce  de  Campiftron  &  de  la  généroiité 
avec  laquelle  il  refufa  une  fomme  confidé*' 
rable  qu'il  lui  offrit ,  qu  il  le  prit  chez  lui , 
lui  donna  pea-à-peu  toute  fa  confiance  & 
fe  l'attacha  pour  toujours. en  lui  confiant 
quelque- tems  après  la  charge  de  Secrétaire 
général  des  Galères.  Campiftron  témoigna 
dans  cet  emploi  un  défintéreflement  paT*» 
fait,  négligeant  les  profits  les  plus  conndé- 
rables  qu'ilauroit  pu  faire  même  légitime- 
ment. 

Le  nouveau  Secrétaire  donna  des  mar^* 
ques  non  fufpe6kes  de  fa  reconnoiilànceau 
milieu  Àçs  plus  grands  hazards.  A  Stein* 
kerque.;.  cm  le  Duc  fignaloit  fon  intrcpi4> 
dite  félon  fa  coutume  ;  il  vit  Campiftron 
â  fes'cotés  &  lut  dit:  )>Que  fiittes-vous 
*iici  «9 -r^. Campiftron  répondit  froide*- 
ineoa  «)JWends>  Monfeigneui^,  ^lae  voiU 
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9>  vouliez  vous  en  aller  te.  Le  Prince  coin* 
prie  parÊlitemenc  toute  \x  beauté  de  cette 
réponfe  ,  &  il  en  rappelloit  volontiers  le 
fou  venir. 

Quoique  Campiftron  fut  plutôt  auprès 
du  Duc  de  Vendôme  pour  partager  fes 
plaifirs  que  pour  avoir  foin  de  fes  affaires  ; 
on  peut  dire  cependant  qu'il  le  fervit  uti- 
lement. Ce  Prince  bienfaifànt ,  qui  fe  fki* 
foit  un  plaiflr  de  combler  de  biens  ceux 
qui  lui  etoient  attachés ,  procura  i  rHom- 
me  de  Lettres ,  outre  le  Marquifat  dç  Pe<-  * 
nango  dans  le  Moiuferrat ,  la  Commande- 
rie  de  Chimènès  de  l'Ordre  Militaire  de 
$t.- Jacques  en  Efpagne;  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  Campiftron  en  eût  reçu  encore 


Patrie. 

Louis  XV  fignala  cette  année  fa  bien^- 
faifance  envers  TAbbaye  Royale  àes  Dames 
Religieufes  de  Poi(fy. 

Cette  Abbaye  Royale  de  l'Ordre  de  Se* 
Dominique  eft  un  des  plus  beaux  monu* 
mens  de  la  piété  de  nos  Rois.  Philippe  le  Bel 
la  fonda  en  1 404 ,  &  la  ddta  pour  1  io  filles 
iiobles^  Se  les  Succeilèurs  Vont  comblée 
de  bieios  ^  de  privilèges*  L*£glÙe  en  eft 
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des  plus  belles  &  des  plus  magnifiques*  Le 
tonnerre  l'ayant  prçfque  détruire  quelques 
années  auparavant ,  Louis  XV  donna  qua- 
tre cens  mille  liv.  pour  la  rétablir  parfais 
tement. 


I L  y  a  à  Pau ,  Capitale  'du  Be^rn ,  une 

Univerfiic  établie  par  Edit  du  mois  de 

Février  de  cette  anncç  ,  il  eft  conbrma-- 

tif  des  Lettres-Patentes  du  i  o  Septembre 

171} ,  accordées  à  cet  effet;  Se  le  Bref  du 

Pape  donné  en  conséquence  >  eft  du  i  Mars 

1715.  Cçtte  Univerfité  n'a  été   diftraite 

d'aucune  autre;  il  y  en  avoir  une  autrefois 

dans  la  ville  d'Orthez  en  Bearn  y  dont  les 

exercices  avoient  totalement  ceflfé  depuis 

long-tems.  Les  Etats  de  la  Province  en  ont 

demandé  &  obtenu  le  retablifièment  dans 

la  ville  de  Pau. 

Elle  eft  compofée  d'une  Faculté  de  droit 
Canonique  »  Civil  &  François,  &  d'une 
Faculté  des  Arts. 

Les  Etats-Généraux  de  cette  Province 
ayant  bien  voulu  concourir  au  zèle  de  ceux 
qui  avoient  formé  une  Académie  des  Scien- 
ces 8c  des  Beaux  Arts  établie  à  Pau ,  con- 
.tribuèrent  avec  fes  illuftres  fondateurs  ^ 
d'ime  ibmme  annuelle  pour  les  frais  né^ 
cedàiies  à  l'eturetien  de  cet  établidement. 
Cette  Ubécalicé  engagea  MM*  d^  T  Acadér 
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mie  à  employer  une  partie  de  cette  fomme 
à  un  prix  qu'ils  donnent  chaque  année  ; 
&  en  commencèrent  la  diftribution  le  25 
d'Août  172  5  • 

La  Société  Littéraire  de  la  ville  de  Lyon 
obtint  des  Lettres-Patentes  de  S.  M*  Le 
Maréchal  de  Villeroy  en  fut  déclaré  le 
protecteur;  &  T Archevêque,  dans  le  Palais 
de  qui  fe  tiennent  les  Ailemblées^  en  eft 
le  préûdent  honoraire. 

L'Académie  fit  fa  première  ouverture 
au  mois  de  Décembre. 


Louis  XV  s'occupant  des  avantages  de 
réducation  publique ,  donna  une  Déclara- 
tion en  faveur  du  Collège  Mazarin  ou  des 
Quatre-Nations. 

Le  Cardinal  Mazarin  étant  au  lit  de  la 
mort  Se  fur  lepoînt  de  quitter  les  honneurs 
&  les  richefTes  dont  il  jouiiToit  dans  le 
monde,  fit  venir  à  Vincennes  ,où  il  étoit, 
Nicolas  le  Vaffeur  &  François  le  Foin  , 
Notaires  ,  Gardes-Notes  au  châtelet  de 
Paris,  &  par-devant  eux  palTa  un  contrat 
le  6  Mars  1661  ,  par  lequel  il  déclara 
qu'ayant  depuis  long-tems  formé  le  def- 
lein  d'employer  en  œuvres  de  piété  &  de 
charité  une  fomme  confidérable  des  grands 
biens  qu'il  avoir  reçus  de  h  divine  bonté 
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&  de  la  nugniâcence  du  Roi  ^  &  far-tout 

de  fonder  i  Paris  un  CoUéee  &  une  Aca^ 
demie   pour   rinftruâion  des   enfàns  des 
Gentilshommes  ou  des  principaux  Bour- 
geois qui  auroient  pris  naiHance  à  Pi^nerol  ; 
&  le  Cardinal  y  par  TafFeâion   qu  il  avoit 
confervée  pour  le  lieu  de  fa  naiilànce  >  yoiï* 
lue  joindre  les  Italiens  de  l'Etat  EcdifiaC- 
tique,  pour  les  obliger  déplus  ea.plus  â 
continuer  leur  zèle  au  fervice  de  la  Brancet. 
Ainfi  le  Cardinal ,  par  cet  ade  ou  coa^ 
tratt  fonda  un  Collège  &  une  Académie 
de  quinze  perfonnes  cirées  dudit  Collège 
des  Quatce  -  Nations  ,  &  voulut  que  les 
foixance  écoliers  fuiTenc  entrerenus  &  inf»' 
truies  gratuitement  dans  ledit  Collège»    .> 
Son  Eminencé  fe  réferva  le  nom  &  le 
titre  de    Fppdateuc  dudit  CoUéee  &  ds 
r Académie  \  &  à  fon. défaut  ,  1  aîné,  dit 
ceux  qui  porteront  fon  nom  &  fes  armes  ^ 
aura  les  .mêmes  droits  avec  toutes  les  pré- 
rogatives des  Fondateurs. 

Xouis  XV  y  par  fa  déclaration  du  21 
Avril  ,  regiftrée  au  Parlement  le  ^o  M^ 
fuivanc,  ordonna  qu'à  l'avenir  on  recevroî|c 
dans  le  Collège  Mazarin  les  enfans  de^ 
Gentilshommes  de  Breîle  *  -Bugey  &  Gex^ 
au  lieu  &  place  de  ceux  de  Pignerol  & 
Vallées  de  fes  dépendances ,  qui  font  au* 
jourd'hui  fous  la  dominaCK>n  du  Duc  de 
Savoye^  Roi  de  Sardaigne^  bien  ent^d^ 
Totn.  U    '  O 
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néanmoins  que  les  Gentilshommes  qu'on 
voudra  faire  élever  dans  ledit  Collège» 
feront  nommés  par  le  Duc  Mazarin  fuivanc 
les  condînons  de  la  fondation  dudit  Col- 

.  Gai-Paul*Jales-Mazarin ,  Duc  de  Ma« 
«crin  y  Pair  de  Fraiice,  étant  mort  le  30 
<le  Janvier  17)8  ,  fans  laider  de  poftérité 
jxiafcaltne ,  ia  nomination  des  écoliers  qui 
doivent  remplir  ces  places  fut  dévolue  aa 
Aol,  conformément  a  l'Article  II  des  Let- 
stes-Pacentes  de  Louis  XIV  ,  données  à 
Verfailles  au  mois  de  Mars  i6it.  Cepen* 
xiant  Loub  XV  ,  iuivant  fon  inclinatioa 
•bienfiitifante')  voulut  bien  céder  fon  droit 
de  nomination  à  Philippe- Jules-François 
jHànoini ,  Duc  dé  Nivernois  8t  de  Don- 
sEois  )  Pair  de  France  ,  Se  petit-neveu  da 
iSardinal  Mazarin. 
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>  -  Lôuis-Françoîs  Jules  de  Rohan,  Prince 
^e  Sôtibife,  étant  mort  de  la  petite  vérole 
Is  6  de  Mai  âgé  de  17  ans,  la  Princeflè 
ik'  digne-  &  vertueufe  époufe  j  qui  ne  vou- 
lut point  le  quitter  tant  que  dura  cette 
cruelle  maladie ,  fut  elle-meme^lfi  viéHme 
de  fa  tendreflfe  conjugale.  Attaquée  de  ce 
mal  contagieux  ,  elle  mourut  le  18  du 
«nîme*  mots  âgée  ide  ij  ans  >  emportant 


V 
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dans  le  tombeau  les  juftes  regrecs  &  1  ad- 
miration du  public 


fi 


Marquer  i  t  ;e«Çlizabech  de  BoQvelle 
d'Eppe ville ,  veuve  dppairière  du  Maquis 
de  Genlis  ,.fe  rendit  illuftre  par  fa  [nécé  de 
par  1  exemple  de  fes  grandes  vertus.  Dès 
qu  elle  fut  veuve  ,  ^  elle  ne  s'occupa  qu  i 
multiplier  les  œuvres  de  charité  &c  de  mt<- 
iericorde.  Par  çompaflion  pour  les  pauvres 
filles  de  Soiffons ,  elle  y  fonda  une  école 
ublique  ,  dont  elle  fit  co^nme  le  chef^ 
ieu,  pour  pouvoir  en  répandre  les  Mai« 
treflfès  dans  les  campagnes.  Elle  fonda  pour 
deux  d'encre  elles  une  place  dans  fa  terre 
de  fieaumonc  ;  c'eft4à  qu'uniquement  ap- 
pliquée à  la  prière,  à  la  leâure,  à  la  mé<- 
ditation  des  livres  fàints ,  au  foulagement 
des  pauvres  Se  des  malades  >  çlle  fe;  fanâir 
£oit  de  plus  en  plus. 

Pour  fe  conformer  à  fa  volonté  »  depuis 
fà  mort  y  fa  famille  a  foUicité ,  &  obtenu 
.des  Lettres  *  Patentes  qui  confirment  la 
fondation.  La  mémoire  de  cette  généreufe 
bienfaitrice  eft  en  bénédié^on  d»ns  tout 
Je  Soifibnnois. 
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La  ville  de  St.-Valery-en-Somme,  eft 
ficuée  dans  le  Ponthieu  en  Picardie ,  fur 
une  hauteur  au  bord  de  la  rivière.  La  mer 
dans  ion  plein  ,  bac  contre  les  murailles 
ruinées  de  la  ville.  Un  àes  quartiers ,  ap- 
pelle fauxbourg  de  la  Ferté ,  n*a  que  trois 
riïes  qui  en  panagent  coure  la  longueur  , 
&  on  y  compte  douze  cens  maifons.  Ce 
Ëiuxboprg  renferme  tout  le  commerce  &  * 
les  bureaux  des  claflès  de  la  Marine ,  des 
Traites ,  des  Aydes  &  du  Tabac ,  la  Pofte 

Ç»ur  les  lettres  &  le  Siège  de  rÀmiraucé. 
oUs  les  Marchands  &  Commiflionnaires 
font  leur  réfidence  dans  ce  fauxbourg ,  ainfi 
que  tous  les  Gens  de  mer>  Matelots,  Pê- 
cheurs 6c  Artifans. 

-  Les  Habitans  de  ce  fauxbourg  ctoicnc 
obligés  d'aller  à  la  ville  pour  le  fervice 
divin ,  ce  qui  leur  écoic  très  à  charge  par 
ïapport  à  Téloignement  y  mais  pour  leur 
commodité  ,  ils  firent  bâtir  cette  année 
âzns  le  fauxbourg,  à  leurs  dépens ,  par  per- 
mifliîon  du  Roi  &  avec  l'agrément  de  VE- 
vèque  d'Amiens ,  une  chapelle.  Cette  Suc^ 
curfale  eft  fous  l'invocation  de  S.  Pierre. 
On  Y  entretient  auffi  aux  dépends  des  fon- 
dateurs un  Chapelain;  ils  y  firent  bâtir 
eu  mcme-texQS  â  côte  de  la.  Chapelle  ^  une 


«.  <  / 
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€coIe  quv  eft  gouyerhce  ^  païf  de^iijSlles  de 
la  Proyideiice  ,  établies  en  i7i5  >  pour 
riixftrujftioa  desi  jeunes  ^  Slips  ,  donc  le 
iiombre  eft  d'envu^qn  deux  cens. 

Ce  fauxbour^  a  affeâé  40.  Im  de  reote 
pour  un  Maître  qui  doit  enfeigner  les  gar- 
çons y  mais  ce  n  etoic  encore  qu'un  com- 
mencement d'établifTement. 


Gt(iLLAUMrB  Rogier  ,  Chanoine >  A: 
Théologal  de  la  Méiropole  de  Reiins ,  Te 
rendit  recommandable  par  fa*  tendre  affec« 
tion.pour  les  pauvres,  dont  il.  fut  le  père 
&  le  foutien  pendant  fà  vie  ^  &;  ce  qu'il 
o'avoic  pu  leur  diftribuer  avant  ià  mort., 
il  Ta  laiué  aux  Hôpitaux  y  dont  il  eft  le.  gé.-* 
néreux.  bien^teur^ 


Le  R.  P-  de  tEfpinafle.,  Ptctce  de  TO- 
tatoîre  ^  étoit  connu  par  fon  grand  talent 
pou{:  les  Misions.  Il  s'atptchoic  principale^ 
ment  à  en^&ire  u(àge  dans  les  petits  bourgs 
&  A  1&  campagne  ;  par  ce  choix  toqt.  apof- 
tolique  il  en  éprouvoit  les  Êitiguç^  &  les 
incommodités.  Ufanjc  de  la  p)u$  iimple 
nourriture  comme  les  payfans,,  après  les 
ccavdux  divMimnftère ,  il  couçhoit  iouvenr 

O  3    ; 
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fut  la  paille  dans  une  grange.  Doux,  litt-^ 
main  6c  charitable  ,  deux  jours  avant  fa 
mort ,  il  pria  fon  neveu  dé  voir  ce  qui  lai 
reftoit  d'areént  pour  le  dilVribuet  aux  pao-^ 
vies ,  fifaiit  qa'û  vouloir  mourir  pauvre» 


PicaRE  deLangle»  né  à  Evreux  d'une 
£imille  diftingoée,  fut  nommé  en  1698  à 
rEvcchc  de  Boulogne. 

Les  premières  années  dé  fon  Epifcopac 
furent  employées  à  pourvoir  aux  befoms 
de  fon  Diocèïè ,'  auquel*  il  eut  la  confola- 
tion  de  fkire  prendre  tinë  fate  nouvelle  par 
tes  travaux  infatigables  ,  fes  foins  mulcî- 
plies  y  fes  vifites  régulières ,  fa  fermeré  à 
Hitt  obferver  les  ftatuts  quil  avoit  drefl^  » 
par  fà  tendre  charité  pour  les  pauvres  8e 
par  le  modèle  de  toutes  les  verms ,  qu» 

Sréfentoit  une  vie  réglée  fur  les  maximes 
îsjplus  pures  de  J'Evangile.  ^ 
En  toiit  tems  il  fe  fàifoit  un  devoir  in- 
difpehfàble  d'aflifter  les  membres  foufirani 
de  Jeftis-Chrift.  En  1 7o<)  il  vendit  fa  vaif- 
felle  d'argent  $c  en  donna  le  prix  â  lliopi*' 
tal  dé  Bbulbgne  Se  au  Sémitoaire.  11  payoit 
lesjpenfions  des  jeunes  fillbs  auxquelles  il 
lailoit  donnet  une  éducation  chrétienne» 
Il  donna ,  Tannée  avant  fa  mort  5  â  THopi* 
ibal,  tme  fomme  de  3000  liv;  autant  i  celui 
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cl'Evreax,  &  fit  par  foti  ccftament  fes  té^ 
gacatres  univetCels  l'Hôpital  &  te  Séminai- 
re ,  laidânt  fa  bibltochèqae  aa  Collège  de 
l'Oracdire*  Il  avx>ic  donné  looo  Kv.  poul 
aflîfter  ceux  <jui  avoient  perdu  leurs  biens 
dans  Fincendie  de  Pernes  en  Artois.  11  fit 
également  pafler  one  rente  annuelle  par 
une  main  étrangère  à  une  Communauté  de 
Religieux  mandians  foulevés  contre  lui. 


M.  Lousûl ,  Prieur  d^Aurai  »  Prêtre  du 
Diocèfe  du  Mans  ,  naquit  à  Mavenne 
dans  le  Maine.  Dès  fon  enfimce  il  fut 
élevé  auprès  de  l'Abbé  de  Louvots^  pour 
l'animer  dans  les  études  qui  leur  écoient 
communes.  Un  tel  compagnon  »  digne  du 
choix  qu'on  en  avôit  Ëiit ,  lui  (ut  extrême-^ 
ment  utile  pour  avancer  de  concert  dant 
la  fcience  &  dans  la  piété. 

A  la  mort  de  l'Abbé  de  Louvois ,  il  te^ 
fut  par  fon  teftametit  des  marques  de  foii 
afFeâion  &  de  fa  reconnoiilànce ,  en  lui 
affignant  une  penfion  affer  coofidérabld 
pour  fournir  si  tous  fes  beibins» 

Lorfque  M.  Louail  fut  Ubce  de  tobc  ei^ 
gagement ,  plufieurs  Prélats  dîftingués  fi- 
rent d'inutiles  tentatives  pour  l'attacher  ad 
fervice  de  leurs  Diocèfes^  il  fe  retira  daM 
la  retiaite  fur  la  ^zsoiSk  de  Saint  Etiean««* 

O4 
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dil-Mont,  Sa  droiture  &  fa  candeur  loi 
ayoienc  atdré  beaucoup  d'amis  auxquels  i\ 
énoit  toujours  prêt  à  rendre  fervîce.  Il  em«- 
ploya  fans  ceue  fa  bourfe  &  fon  crédic 
pour  feçourir  les  pauvres  Se  les  affligés* 
Xout  fon  tems  ^étoit  partagé  entre  l'étude  » 
la  prière ,  &  rinftruâion  des  pauvres  qu'il 
aimoit  tendrement. 


^gBBTsassaesassBKOtsaBdtli 


Marc*Ântoine  Herfan,  célèbre  Pro- 
feflèur  de  TUniverfité  de  Paris ,  étoit  de 
Compiégne.  Jamais  perfonne  n'a  eu  plus 
de  talens  que  lui  pour  faire  fentir  les  beaux 
çndroits  des  Auteurs,  &  pour  donner  de 
l!émulation  aux  jeunes  gens  ;  mais  il  étoit 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités  du 
cœur  ^ue  par  celles  de  l'efprit  ;  bonté  » 
Simplicité  »  modeftie  ,  défintéreflement  , 
mépris  des  richefles ,  générofité  porrée  eii 
quelque  forte  à  l'excès  ^  c'étoit-U  fon  caraç* 
^re.  Il  ne  profita  de  la  confiance  entière 
que  M.  de  Louvois  avoit  en  lui,  que  poui: 
iaire  plaifir  aux  autres. 

Il  paflà  les  dernières  années  de  fa  vie  à 
Compiégne,  où,  féparé  de  toute  compa^nie^ 
uniquement  occupé  de  l'étude  de  rEcritura 
Sainte  qui  avoit  toujours  £iit  fes  délices  » 
il  fe  confacra  entièrement  au  fervice  des 
^ttvr^  en&os  4e  la  vilkj  il  leur  lie  hixk 
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une  école  &  fonda  un  Maître  pour  leur 
inftruâion  ;  il  leur  en  cenoic  lieu  lui-mê- 
me ,  &  affiftoic  très-fouvenc  a  leurs  leçons. 
Il  en  avoir  préfque  toujours  quelques-uns 
à  fa  table  y  en  habilloit  plufieurs  ,  &  leur 
diftribuoir  à  tous ,  dans  des  tems  marqués  y 
diverfes  récompenfes  pour  les  animer. 

Quelque  déur  que  1  on  ait  eu  de  le  voir 
Â  la  tête  de  TUniverfité ,  jamais  il  n'a  vou- 
lu confentir  à  erre  élu  Reâeur ,  &  Ton  a 
été  obligé  de  céder  à  fa  modefUe* 


« 


SÉBASTIEN  Chauveau,  né  au  Bourg 
de  Gohier  en  Anjou,  étoic  un  de  ces  hom* 
mes ,  qui ,  fans  naillance  y  fans  titres  écla- 
tans  ,  ont  un  mérite  perfonnel  »  qui  les 
£ût  eftimer  &  aimer ,  &  leur  acquiert  après 
la  mort  une  vénération  particulière. 

A  l'âge  de  1^  ans  il  vint  à  Paris  fans 
argent^  étant  entré  chez  un  de  fes  oncles 
Procureur ,  il  y  travailla  avec  affiduité  ,  & 
fe  rendit  capable  d'entrer  quelques  années 
après  chez  le  Dqc  d'Uzès  en  qualité  de  Se* 
crétaire.  Il  y  fit  paroître  tant  d'intelligeon 
ce  pour  tes  affaires ,  que  Madame  la  Du-* 
cheffe  crut  devoir  en  taire  préfenc  au  Duc 
de  Montaufier  fon  frère ,  pqur  le  fervir  en 
la  même  qualité  de  Secrétaire. 

Ce  Duc  qui  aimoit  les  gens  de  métite 
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&  les  appuyoic  de  fon  crédit  ^  eut  bean^ 
coup  d'afreâion  pour  M»  Chauvean ,  qui  , 
de  ibn  côté ,  fe  fit  admirer  è  la  Cour  par 
£à  rare  modeftie  &  fon  parfait  défînrérefle- 
ment.  II  ne  rougiflbit  pp  d'être  connu  poar 
le  fils  d'un  Pay (an  ^  &  il  ne  cherchoit  point 
les  occafions  de  Ëtire  paroître  fon  mérite.^ 
Quand  fon  onck  fut  mort ,  il  partagea  la 
fucceffion  entre  fes  parens  >  &  ne  voulue 
nen  retenir  pour  lui. 

Lorfque  Madame  de  Montefpan  fit 
chargée  de  la  conduite  des  enfans  de  Fraiv- 
ce  y  il  entra  à  fon  fervice ,  ce  qui  le  fit 
connoître  de  Louis  XIV,  qui  le  chargea 
de  régler  la  maifon  du  Duc  de  Bourgogne 
Jorfque  ce  Prince  fe  maria  ;  &  il  lui  doiv-^ 
na  une  charge  de  Contrôleur  de  fa  maifom 
Ce  fut  Madame  h  Dauphine  qui  le  de* 
manda  ^  il  paflTa  de-là  au  lervice  de  laRet- 
ne*  M»  Chauveau  fçut  dans  tout  fes  em-^ 
plois  gagner  Teftime  Se  la  bienveillance 
de  tout  le  monde;  mais  Dieu  qui  raimoit 
ne  le  laiflà  pas  dans  cette  voie  large ,  où 
il  fe  contentoit  d'être  exempt  de  vices 
groffiers  &  de  n'avoir  que  des  vertus  hi»» 
maines. 

Un  dimanche  gras  ayant  entendu  te  fer- 
mon ,  ce  qui  lui  arrivoit  rarement ,  il  fut 
touché.  Il  y  retourna  le  lendemain  %  il  y 
reçut  de  nouvelles  impreflfions  qui  le  dé«* 
terminèrent  à  quitter  le  monde.  Le  yML 
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des  Cendres  il  prie  congé  de  la  Cour  pour 
n*y  rentrer  jamais  ,  après  avoir  dcclaré  : 
n  Qu'ayant  jufqu  alors  fervi  les  Maîtres  de 
0  la  terre,  u  étoit  tèms  de  fervir  le  Maître 
«du  Ciel  «•  11  choifit  pour  fa  retraite  -  la 
Maifon  de  TinAitution  de  TOratoife  à. 
Paris ,  où  il  fe  livroit  aux  jeunes  les  plus 
rigoureux  ,  &  £âfoit  d  abondantes  aumô- 
nes. 

Il  rétablit  les  affaires  de  bien  des  famil- 
les qui  auroient  péri  fans  les  fecours  qu'il 
leur  procuroit. 

Il  fonda  plufieurs  Ecoles  à  la  campagne 
pour  rinftru£tion  de  la  jeunefle.  Il  hiiibit 
apprendre  des  métiers  A  de9  enfans  de  1  uii 
&  de  l'autre  fexe  ;  il  dônnoit  des  livres  i 
ceux  qui  étoient  en  état  d'en  profiter. 

Le  zèle  de  M.  Chauveau  ne  fe  bornoic 
pas  à  gémir  &  à  faire  pénitence  ;  mais  il 
«Dfûloit  d'une  fainte  jaloùfie  pour  la  beauté 
de  la  mai(bn  de  Dieu.  Il  avoit  une  & 

rnde  horreur  des  défordres  publics,  qu'il 
un  jour  préfenter  un  placet  ati  Roi 
contre  l'indécence  des  ajuftemehs  &  l'im* 
modefte  contenance  des  femmes  dans  Té- 
gUfe.  _  . 

11  difoic  la  vérité  à  tout  le  monde  » 
même  aux  Grands.  Il  étoit  auffi  auftère* 
pour  les  autres ,  par  rapport  à  la  conduite 
des  mœurs  ^  que  pour  lui-même. 
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L  A  pcobûé  eft  une  verm  plûis  rare  ^u  ou 
ne  penfe.  Quelque  ^loux  qu'on  foie  <la 
titre  d'honnête  homme  >  il  en.eft  peut-èore 
bien  peu  qui  le  méritent  véritablemenc 

Un  particulier  laifTe  dans  un  fiacre  ua 
fac  de  izoo  liv.;  arrivé  chez  lui,  il  ne  fe 
rappelle  que  quelques  heures  après  l'oubli 

2u  il  a  fait  de  ion  argenr  ^  il  affiche  par-roue 
L  pêne  &  promet  deux  louis  de  récomr 
j^eiife  à  celui  qui  lui  rapportera  le  fac.  Le 
hacre  fe  tranfpocte  aum-tot  chez  le  parti-* 
ctdier  &  le  lui  remet»  Celui-ci ,  fous  pré- 
texte d'être  occupé  y  dit  au  fiacce  de  re- 
paiïèr  dans  une  heure  pour  recevoir  ik. 
récompenfe ,  le  f\acre  fe  retire  &  revient 
au  tems  marqué.  Le  particulier  ,  loin  d» 
lui  donner  la  récompenfe  promife ,  l'acca- 
£e  d'avoir  volé  trois  louis  fur  la  fbmine 
contenue  dans  le  (ac.  Le  fiacre  va  fe  plains 
dre  furle^champau  Lieutenant-Général  de 
Police.  Ce  Magiftrat  mande  aufli-tôt  le 
particulier  pour  une  affaire  très-importante*. 
Celui-ci  s  y  rend,  »  Quelle  fomme  avez- 
n  vous  reclamée ,  lui  dit  le  Magiftrat  ?  — 
«>  La  fomme  de  1100  liv.  lui  répond  le 
«  particulier  ,  &  je  l'afÇrme.  — -  Et  vous ,, 
»  dit-il  au  fiacre ,  quelle  fomme  avez-vous. 
9>  trouvée  dans  le  fac  ?  N'en  av^z-vous  riea 
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W  dlftrak>  ; — J'y  ai  trouve  iioo  liv,  ;  je 
%>  n'en  ai  ri^  ôcé^  )e  Tcffirme  devant  Dieu 
•y  ôc  devanft  les  honfin^es.  -^  En  ce  cas,  ce- 
»  prit  le'  fage  Magiftrat ,  en  s'âdrellànt  au 
99  particulier  ^  puifqae  le  fac  ne  contient 
yy  point  la  fomme  <]ue  vous  aveï  réclamée» 
99  ri  ne  vous  appartient  pas  ;  mais  il  appar* 
»  tient  à  cet  honnête  garçon  ,  qui  par  fa 
M  <li«oîtiire  &  par  fa  fidélité  «ft  incapable 
99  de  la  baiTeiTe  dont  vous  l'acoifez.  Etant 
99  poflèfTeuc  de  l'argent  ^  il  eut  pu  le  garder 
•>  en  entier  s'il  eût  été  -malhonnête  hom- 
9\  me  <^ 

^tmm.m^m^        Il  II  I  I     H«|É. 

t 

U  N  ahcfien  Chevalier  de  St,-Louis ,  ré- 
duit à  la  misère  la  plus  extrême ,  toutes 
reffources  épuifées,  cnoifit  pour  fa  retraite 
Paris,  comme  un  féjour  plus  propre  à  ca- 
cher a  tous  les  yeux  fon  nom ,  ion  indi- 
gence ôc  (es  malheurs*  11  fe  loge  dans  ua 
f  renier,  n'ayant  pour  tout  mobilier  qu'une 
otte  de  paille  y  pour  habits ,  quelques  trif- 
tes  lambeaux  de  fon  ancien  uniforme  ; 
pour  fociété ,  pour  compagnie  j  que  dirai- je 
enfin  !  pour  ami,  un  vieux  domeftique  qui 
lui  étoit  attaché  depuis  long  tems ,  plus 
par  fa  fidélité  &  fon  afFedion  que  par  in- 
térêt. 

Un  jour  ce  Militaire  infortuné  dit ,  les 
larmes  aux   yeux  ,  au  feul  témoin  de  fa 


y^ 
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douleaY,  à  Ti^nique  confident  de  (es  pt\^ 
nés  :  »  Mon  ami ,  tu  vois  ma  misère  ^  Técajc 
s>  affreux  &  humiliant  où  je  me  trouve  , 
»  eft  fans  doute  une  punition  du  Ciel   de 
»  mon  inconduite.  Se  de  mes  égaremens  , 
i»de  ces   prodigalités  infenfces  ,  de   ces 
9>  excès  inconfiderés  d'un  4uxe  immodéré  ^ 
■•d'une  vanité  frivole.  Vi&ime  de  mon 
»»  imprudence ,  je  n'échapperai  point  à  la 
»  dent  cruelle  de  la  faim.  La  mort  eft  le 
9  terme  de  ma  honte  &  de  mes  douleurs» 
j9  L'honneur ,  eu  le  fcais  >  le  feul  bien  qui 
>»  me  refte ,  ne  me  permet  point  ces  moyeas 
»  dfités  parmi  le  commun  des  hommes  , 
1»  pour  me  fouftraire  à  l'indigence  ;  ils  font 
»>plus  heureux  en  cela  que  moi*  Plutôt 
t>  mourir  que  de  defcendre  à  la  moindre 
»ba(Ièffe.  L'honneur  aux   prifes  avec  la 
9>  more  eft  préférable  à  une  vie  indigne  de 
«9  ma  profeflîon  6c  de  ma  qualité.  Va ,  cher 
f>  ami ,  éloigne-toi  pour  jamais  du  plus 
•>  infortuné  des  hommes  \  va  chercher  une 
n  condition  plus  heureufe.  Que  les  regrets 
»  pour  moi  de  ne  pouvoir  recoiinoître  6c 
n  rccompenfer  tes  îervices  !  Va ,  fuis  ton 
»  malheureux    maître  !  Pui(Ie*je  mourir 
»  ignoré  de  toute  la  terre ,  &c  n'avoir  que 
s>  le  Ciel  pour  témoin  de  mon  heure  der« 
•>  nière  !  —  Ah  !  mon  cher  Maître  ,  s'écrit 
99  ce  fidèle  ferviteur ,  fondant  en  larmes  8c 
99  fe  jettant  â  fes  piedis>  me  croyea^vous  alfes 
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99  ISlcbe  pour  vous  abandonner  dans  Tad- 
>9  verfîce ,  lorfque  j'ai  éprouvé  vos  bienfaits 
99  dans  votre  ancienne  prospérité  ?  Non, Je 
99  ne  vous  quitterai  point  ^  mon  induftrie , 
99  mon  zèle  Se  nx>n  mvîolable  attachement 
99  me  fourniront  des  reflfources  pour  fouU- 
>»  ger  notre  commune  indigence  «• 

Qui  |)eut  peindre  ici  l'admiration  &  le 
fâiiiâèment  de  ce  maître  affligée  !  Il  em- 
brade  avec  attendriflèment  ce  ferviteor 
généreux ,  Se  lui  dit  :  s>  Le  Ciel  n  a  point 
M  encore  épuifé  fur  jnoi  tous  les  traits  de 
9t  fon  indignation  »  pui(Iè-t-il  récompenfec 
99  dé  {\  nobles  fentimens  <«  ! 

Ce  domeftique  plein  de  joie  &  de 
confiance  y  eut  recours  aux  moyens  que 
ion  zèle  &  ion  affeâion  Jui  fugeécèrent.  U 
apportoir  rous  les  jours  ce  qu'il  avoit  re- 
cueilli des  charités  publiques^  il  n'ctoit 
jamais  plus  iatisfait  que  lorfqu  il  pouvoîc 
acheter  un  peu  de  vin  pour  fon  cher  maS- 
cre..i»Béniubns  la  Providence,  difoit-il  ^ 
s»  en  rentrant ,  elle  nous  a  fàvorifés  au<- 
»;ontd'hui  «•  U  tâcboit  d'adoucir  par  le 
i&:it  de  ce  qu'il  avoit  app|^  de  plus  cu« 
lieux  y  la  fitnation  pénible  |c  douloureulb 
de  fon  maître^  mais  un  jouq:,  jour  faul  Lm. 
ce  vertueux  /lomeitique  fur  arrêté  par  la 
Police.  Sa  vigueur ,  la  bonne  conftitutioa 
le  firent  regarder  comme  un  de  ces  gen^ 
oififs  ,    livrés  à  toutes  fones  de  vices  »  i 


r 
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charge  i  l'Etat  &  à  la  fociétc«  On  le   pré- 
fenta  au  Lieutenant-Général  de  Police  >  ce 
Magiftrat  Tinterrogea  \  le  domeftique  ,  £ins 
fe  déconcerter ,  lui  répondit  avec  cette  maie 
èc  ferme  alTurance  dtt'infpire  une  confcienr^ 
ce  irréprochable;  il  lui  demanda ^  comme 
une  grâce  »  de  vouloir  bien  l'entendre  en 
atticiilier  ^  ayant  un  fecret  important  à 
ui  communiquer*  Le  Magiftrat  y  con/ên- 
tit.  >9  Je  ne  doute  point  ,  ajouta-t*il ,  que 
»  vous  ne  m'accoraiesc  votre  prote&ion  y 
9>  iorfque  je  vous  aiurai  fait  part  du  motif  de  , 
M  ma  conduite  «•  U  Tindruifit  alors  de  tout 
ce  qui  fe  pafToit  entre  fon  maître  8c   lui , 
Se  que  pour  s'aiTiirer  de  fa  fincéritc  ,  il 
pouvoit  envoyer  quelqu'un  chez  fon  maS^ 
tre,  dont  il  indiqua  la  demeure.  Le  Ma- 
giftrat envoya  fur -le -champ  un  Exempt 
chez  rOfficier  ;  celui-ci  trouva  en  effet  ce 
malheureux  Guerrier  étendu  fur  une  botte 
de  paille.  »  Que  faites-vous  ici ,  Mon(îeur, 
9>  lui  dit  l'Exempt  ?  —  Ma  nrifte  iiruation 
n  &  Tétat  cruel  ou  je  fuis  réduit ,  vous  ex- 
»>  pliquent  affez  la  caufe  de  ma  misère  & 
n  1  exès  de  mes  malheurs  -y  mais  ajouta-t-il 
*>  avec  émotioà ,  ne  venez-vous  pomt  m'an- 
»  noncer  quelque  nouvelle  infortune  ?  Mon 

-9*  fidèle  ferviteur Âh  !  de  grâce ,  parlez 

9».Mo^fieur,  inftruifez-moi  <&  fon  fort? 
„  —  Votre  domeftique  ,  reprit  l'Exempt , 
«>  eft  en  sûreté  ;  dans  une  heure  au  plus  tard 

,.il 
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9»  il  fera  auprès  de  vous.  Je  viens  feulement 
»  vérifier  par  votre  témoignage  les  faits 
i>  qu'il  a  avancés  dans  fa  dépoution.  Soyez 
99  tranquile  y  M onfieur  >  dans  peu  ce  domef- 
»  tique  fidèle  vous  fera  rendu  «•  L'Exempt 
rendit  compte  de  tout  au  Lieutenant-Géné- 
ral de  Police  ^  celui^ci^en  parla  au  Roi.  Le 
Monarque  bienfàifànt  afligna  une  penfion 

à  rOfficier  ôc  une  au  vertueux  domeftique. 
T_      Il \£^'û. a.^  -.•  J.  J.- 


le  canal  précieux  des  eraces  du  Souverain 
pour  des  fujets  malneureux*  Quel  plus 
noble  ufage  de  1  autorité  ! 


^« 


U  u  ancien  Officier  ,  ayant  occupé  une 
place  des  plus  distinguées  dans  nos  Colo- 
nies^ fut  arrêté  va  fon  retour  en  France, 
fur  des  accufadons  graves  dont  fes  enne- 
mis le  chargèrent  ;  on  lui  fit  même  enten* 
dre  qu'il  finiroit  fes  Jours  dans  la  captivité» 
Ce  Militaire  propo(a  en  conféquence  mille 
louis  en  entrant  Se  autant  à  fa  mort ,  avec 
une  rente  viagère  de  dix  mille  livres  à 
celui  oui  conlentiroit  de  s'enfermer  avec 
lui  Se  Je  s'y  fixer  jufqu'à  fà  mort.  Un  jeune 
homme  s'étant  préfenté ,  il  l'accepta ,  mais 
le  )our  même^  l'Officier  obtint  fon  élar- 

Tom.  I.  P 
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giiTement  &  fa  liberté.  Se  lappellant  alors 
celui  aui  s'écoit  décidé  à  partager  fa  dif- 
grace,  il  lui  fit  préfent  de  deux  mille  lonis^ 
le  garda  chez  lui ,  &  ne  cefla  jufqu'à  ûl 
mort  arrivée  deux  ou  trois  ans  après ,  de  le 
combler  de  fes  bienfaits.  Ce  trait  eft  bien 
capable  d'illuArer  la  mémoire  de  ce  géné- 
reux Officier. 

Louis  XV  ayant  ^it  un  choix  qui  de-, 
voit  combler  les  défirs  de  toute  la  France; 
Ton  fçut  peu  de  tems  après  que  la  Prin- 
ce(Ie  Marie  Leczinska ,  fille  unique  de  Sta* 
niflas ,  Roi  de  Pologne  >  *  étoit  deftinée  i 
monter  fur  le  trône  des  François. 

Auffi-tôt  après  la  fienature  du  contrat  de 
mariage  ,  le  Duc  d  Orléans  fe  rendit  à 
Strasbourg  >  8c  fondé  de  la  procuration  du 
Roi ,  il  époufa  cette  Princeue  au  nom  de 
S.  M. 

La  bénédtâion  &  la  célébration  du  ma* 
riage  furent  réitérées  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  Fontainebleau  ,  le  4  de  Sep- 
tembre. La  joie  fut  générale  en  France; 
tous  les  Ordres  du  royaume  s'emprefsè- 
rent  de  la  témoigner  à  leurs  Majeftés  ; 
mais  le  Roi  voulant  que  les  plus  malheu- 
reux fe  reflèntifTent  de  la  jôie  publique , 
accorda  la  grâce  à  tleux  cens  criminels  ^ 


François  e.         iiy 
saxcjùels  il  remit  les  peines  qulls  avoienc 


snencees. 


Jean  Bienaife ,  un  des  fameux  Chirur* 
giens  de  fon  temps ,  mort  le  1 1  Décem- 
bre i^&i  ,  avoit  laifle  600  liv.  de  rente 
pour  deux  Démonftrateurs  d'Anatomie  & 
de  Chirurgie  ;  mais   le  fyftême  de  Law 
avoit  réduit  la  fondation  à  fi  peu  de  chofe  » 
que  l'indruâion  alloit  ceffer  dans  cet  Am« 
phithéâtre ,  fi  Louis  XV  n  avoit  eu  la  bon- 
té de  la  ranimer  par  fes  libéralités  &  do 
fonder  par  fes  Lettres-Patentes  données  à 
Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  1724» 
regiftrées  au  Parlement  le  26  Mars  de  cette 
année,  cinq  places  de  Démoliftrateurs  dans 
toutes  les  parties   de  la   Chirurgie  ,  oui 
doivent  être  données  aux  Chirurgiens  les 
plus  expérimentés ,  fur  la  préfentation  du 
premier  Chirurgien  de  S.  M. 

Ceux  qui  remplifTent  les  places  ont  cha^ 
cun  joo  liv.  de  gages  par  an,  qui  leur  font 
payés  par  les  Receveurs  du  Domaine  de  la 
Généralité  de  Paris  ,  en  rapportant  des 
certificats  du  premiet  Chirurgien  du  Roi , 
comme  ils  fe  font  bien  &  ndèlement  ac- 
quittés de  leur  devoir. 

Le  20  Juin  de  cette  année  >  au  retour  de 
U  chaâe ,  Louis  XV  rencontra  deux  Gai  des 

P  X 
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de  la  Maréchauflee  qui  avoient  pris  nn 
foldat  défeneur  du  Régiment  Royal  In- 
fanterie. Ce  malheureux  qui  étoit  aflîiré 
d'avoir  la  tcte  caflce ,  implora  la  clémence 
&  la  bonté  du  Monarque,  qui  lui  accorda 
fa  grâce  :  quelques  jours  auparavant  ce 
Prince  bienfaifant  avoir  comblé  de  la 
même  faveur  deux  autres  foldats  également 
coupables  de  défertion. 


La  femme  du  fieur  Lafofle,  Ebénifte 
du  fauxbourg  St.- Antoine ,  dans  la  rue  de 
Charonne  ,  eft  le  fujet  fur  lequel  le  Sei- 
gneur opéra  le  jeudi  3 1  Mai ,  le  grand  & 
furprenant  miracle  de  fa  guérifon. 

Les  procès -verbaux  ,  de  TOfficial ,  Se 
du  Lieutenant-Général  de  Police  j  les  dé- 
portions uniformes  de  plufieurs  témoins  > 
dont  une  femme  de  la  Religion  prétendue 
réformée ,  qui  s'étoit  fait  inftruire  des  véri- 
tés de  la  nôtre,  étoit  du  nombre,  peuvent 
contenir  un  plus  ample  détail. 

On  venoit  journellement  en  foule  chez 
la  Miraculée  ,  &  à  peine  jpouvoit-on  y 
pénétrerrDans  le  grand  nombre  de  perfon-* 
nés  qui  furent  la  voir ,  il  y  en  eut  piufieurs 
qui  voulurent  lui  donner  de  Tareent  & 
même  une  fomme  affez  confidérable  de 
la  part  d'une  Princefle  j  mais  inutilement  ; 
elle  répondoit  que  la  Providence  ayant 


Frai^çoxse.  119 

fburhi  à  fes  befoins  dans  l'étac  le  plus  ^ 
cheux  de  fes  infirmités  ^  par  le .  travail  de 
fon  mari ,  elle  efpéroit  qu  elle  ne  lui  man^- 
queroit  pas,  après  l'avoir  fi  miraculeufer 
mène  guérie. 

Le  I  o  d'Âoik ,  le  Cardinal  de  Noailles 
donna  fon  Mandement  à  l'occafion  de  ce 
miracle  authentique  ^  &  tous  les  ans  on 
fait  dans  la  Paroifle  unej>roceifion  en  re- 
connoifiance  de  ce  bienniit  fignalé  de  la 
divine  Providence. 


'»rr  J  ■  .  H. 


L  E  1 4  de  Juin  on  baptifa  dans  la  Paroif-* 
fe  de  St»-Séverin,  un  Sauvage  de  la  Louir 
iîane,  âgé  denviroa  ij  à  14  ans.  M.  de 
Caylus ,  Evèque  d*Auxerre,  fit  la  cérémo- 
nie. Le  Néophite  fut  nommé .  Maiie-Guil* 
laume  ,  il  eut .  pour  Parrain  Guillaume- 
François  Joly  de  Fleury  >  Procureur-Géné- 
ral du  Parlement ,  &  pour  Marraine ,  Dame 
Marie-^Elizabecti  de  Jarente  de  Senas  d'0^ 
geval. 

Ce  Sauvage  avoir  été  amené  en  France 
par  les  foins  de  feu  M.  Maret ,  qui  écoic 
attaché  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Cou- 
dé 9  dont  il  eut  la  confiance  pendant  45 
ans ,  8c  qui  fut  enfuite  envoyé  par  Louis 
XIV  auprès  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Bruofwik.  L'intention  4e  M.  Maret  étoic 

P5 
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de  procurer  à  ce  Sauvage  infortuné,  le 
plus  grand  de  cous  les  biens  en  le  donnant 
a  JefuS'Chrift  ;  mais  la  mort  ayant  prévenu 
ce  généreux  Bienfaiteur ,  Se  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  confommer  cette  bonne  oeuvre  ^ 
Xi.  Maret  le'  fils  qui  s'écoic  fait  une  loi  d'e- 
xécuter relizieufement  les  intentions  de 
fon  père ,  le  chargea  d'achever  ce  qu'il 
avoir  commencé- 


es 


M.  Dugas  ,  Prévôt  des  Marchands  a 
Lyon,  reçut  des  Boulangers  de  cette  gran- 
de ville  une  fuppltque  par  laquelle  ils  de- 
mandoient  la  permiffion  de  renchérir  le 

Î»ain  :  le  Magiftrat  prenant  leur  Requête, 
eur  dit  qull  examineroit  leur  demande. 
£n  fortant  ,  les  Boulangers  mirent  une 
bourfe  de  loo  louis  fur  la  table,  nedou-^ 
tant  point  •ou  avec  nne  telle  précaution  , 
leur  demande  neût  le  fuccès  qu'ils  en 
avoienc  efpéré.  Ix>rfqu'ils  recfoumèrent  à 
Thôtel  pour  retirer  leur  Requête ,  le  vet- 
tueux  Magiftrat)  en  là  leur  rendant,  leur 
dit  :  1»  Meffieurs ,  j'ai  péfé  vos  raifons  dans 
»»  la  balance  de  la  Juftice ,  &  ne  les  ai  pas 
w  trouvées  de  poids;  je  ne  juge  pas  à  pro- 
M  pos  qu'on  doive  ,  par  une  cnerté  mal 
M  fondée,  faire  fouffrir  le  peuple.  Au  refte, 
.  j»  Meflieurs ,  j'ai  diftribué  votre  argent  aux 
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Y9  deux  Hôpitaux  de  la  ville  y  |e  n'ai  pas 
»  cm  que  vous  en  vouluffiez  faire  un  autre 
9»  ufage;  l'ai  même  compris  que ,  puiique 
99  vous  étiez  en  état  de  faire  de  pareilles  ao- 
9%  mones ,  vous  gagniez ,  bien  loin  de  per- 
M  dre  dans  votre  métier ,  &c.  « 


B  E  R  K  A  R  p  Pouffier ,  mort  Doyen  du 
Parlement  de  Dijon ,  laillà  par  fon  tefta- 
ment  olographe  du  i^^  Odobre  de  cette 
année,  aux  Doyens  fes  fuccefTeurs,  une 
terre  de  6000  liv.  de  rente ,  Se  fa  maifon 
de  Dijon  toute  meublée ,  à  condition  qiie 
lefdits  Doyens  établiront  Se  foutiendront 
•une  fbciété  de  Sçavans  qui  s  aflembleronc 
deux  fois  |a  femaine  dans  ladite  maifon , 
&  qu'on  donnera  tous  les  ans  trots  prix  de 
^00  liv»  chacun,  à  ceux  qui  auront  corn»- 
pofélcs  meilleures  diflTertations  fur  trois  fon 
jecs  de  Littérature  que  la  Compagnie  pro*- 
-tx>{era.Par.ce  teftament,  Iç  fondateur  fixe 
le  nombre  des  Académiciens  i  vingt-qua- 
tre y  tant  honoraires  que  penGonnaires  âc 
allbciés ,  &  un  Secrétaire ,  fous  la  conduite 
dé  cinq  Direâenrs  perpétuels. 

Ces  cinq  Direfteurs  fupplièrent  Louis 
XV  de  vouloir  bien  leur  accorder  les  Let- 
tres néceiTaires  pour  établir  cette  Acadé^ 
mie  y  Se  lut  donnèrent  la  forme  Se  1  ordre 
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les  plus  propres  à  procurer.  Itucilké  pobli:- 
aue.  Ce  Monarque  toujours  porté  à  favo- 
nfer  les  établidemens  utiles  ,  donna  Ses 
Lettres-Patentes  en  date  du  mois  de  Juin 
1740,  ^ui  autorifent  1  ecabliflCement  d*ane 
Académie  dans  la  ville  de  Dijon  ,  6c.en 
contiennent  les  ftatuts.  Ces  Lettres-Paten- 
tes furent  regiftrées  au  Parletnent  de  Di- 
jon ,  les  Chambres  afTemblées  >  le  5  o  Juin 
de  la  même  année* 


L  A  Providence  qui  veille  fans  ceflfe  fur 
rhomme  vertueux  y  fe  fert  fouvenc  des 
moyens  les  plus  fimples  pour  le  délivrer 
d  un  péril  qui  paroiilbit  d*abord  inévita* 
ble. 

Un  riche  particulier  Êûfoit  fes  délices 


•«WUTWAAWJ      aVVlUAIAVAV/tAJa     Aft      «TV^Ib     VWU&      WS^^MUUL 

un  bon  payfan ,  hoimète  homme ,  qui  jouif- 
foit  tranquilement  de  Théritage  de  fes 
pères  ,  &  le  cultivoit  de  fes  mains.  Le 
Kiche  convoita  le  patrimoine  du  pauvre  & 
lui  propofa  de  l'acheter.  Celui-ci  refîifa  : 
le  Riche  piqué  de  ce  refus ,  inventoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  chicannes  ;  empiéta 
fur  Théritage  du  pauvre ,  &  s'efforça  de 
Jui  ravir  par  violence  ce  qu'il  ne  pouvoit 
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obtenir  de  bon  gié.  Un  jour  le  fea  prend 
à  la  maifon  du  Riche ,  celui-ci  fe  préfence 
devant  le  Juge ,  &  accafe  le-  pauvre  d'être 
TAuteur  de  l'incendie.  Des  témoins  fu-^ 
bornés  viennent  à  Tappui  de  cette  injufte 
accufation.  On  fe  faiiit  du  pauvre ,  &  il  eft 
jetré  fur-le-champ  dans  les  horreurs  d'un 
cachot.  Sans  amis  y  fans  proteâeur ,  il  n'a 
d'autre  appui  que  fon  innocence ,  le  fenti* 
menc  vif  &  touchant  de  fes  malheuts.  Ap- 
pelle devant  ks  Juges  pour  fubir  un  intet* 
rogatoire,  il  montre  cette  f(|rmeté  héroï- 
que &  modefte  qui  cara&érife  la  vertu  ^  il 
répond  à  «coût  avec  une  préfence  d'efpric 
qui  fe  trouve  rarement  dans  le  fcélérat  dé« 
voré  de  remords  &  agité  dlnf^uiétudes.  Le 
Rapporteur  du  procès  fe  retire  chez  lui 
trille  &  rêveur  ;  fa  femme  lui  demande 
avec  émotion  le  fujet  de  fa  peine.  »>  Une 
99  malheureafe  affaire  ,  lui  dit-il  »  dont  je 
M  fuis  Rapponeur ,  me  jette  dans  le  plus 
ff  cruel  emoarras  c««  Il  lui  raconte  en  peu 
de  mots  Thiftoire  du  payfan  infottuné  qu'il 
croit  innocent.  La  femme  lui  demande  s'il 
s'eft  préfenté  des  témoins ,  le  mari  répood 
qu'il  y  en  a,  &  qu'ils  ont  vu  tel  jour  vers 
minuit ,  au  clair  de  la  lune ,  le  payfan  met- 
tre le  feu  à  la  maifon  du  Riche.  La  femme 
prend  un  calendrier  Se  reconnoit  qu'au 
jour  indiqué ,  &  à  l'heure  marquée ,  la  lune 
n'ctoit  poiiit  levée  >  ce  qui  conftatoit  \x 


1)4     Bienfaisance 
fkuflTe  dépofîcion  des  témoins.  Le  Juge  fon 
làcisfait  de  l'obfervation  judicieufe  de  ù 
femme,  en  lie  part  le  lendemain  à  fa  Cotn« 
pagnie  :  on  rappelle  aufli-tôt  les  témoins  ^ 
lis  fe  coupent  &  font  confondus.  Le  Riche 
oppretTeur  &  les  témoins  font  condamnés» 
L'innocent  rentra  dans  tous  fes  droits  & 
fut  amplement  dédommagé  par  une  partie 
de  la  formne  de  fon  cruel  perlécuteun  Ainfi 
le  fang  de  Naboth ,  fut  vengé  par  la  mort 
de  rinjufte  Achab, 

Le  malheur  peut  traverfer  quelquefois  * 
la  vie  de  l'homme  de  bien^  mais  rarement 
il  Taccable.  L'honnête  homme  eft  toujours 
fort ,  lorf(}u*il   a  pour    défenfeurs ,  l'hon- 
neur, fon  mnocence  8c  fes  vertus» 

AsNÛE     1716. 

Louis  XV  ayant  pris  la  réfolution  de 
gouverner  lui-même  fon  royaume,  s'atta- 
cha M.  de  Fleury ,  fon  ancien  Précepteur, 
pour  être  aidé  de  fes  confeils.  La  confiance 
qu'il  avoit  dans  ce  Prélat  ^  détermina  $• 
M.  a  lui  donner  entrée  au  Confeil ,  &  â 
le  faire  Miniftre  d'Etat. 


« 


D  A  NS  la  grande  rue  qui  fait  une  partie 
du  Fauxbourg  de  Torteron,  de  la  ville 
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de  St.-Lo  en  Nonnandie ,  e(l  iîcué  le  Cou- 
vent de  la  Communauté  du  Bon-Sauveur , 
£3ndé  &  établi  par  Jacques  de  Gouey  y 
Chanoine  Régulier  de  St.-Auguftin  j  Curé 
^e*  Notre-Dame  de  Sr^Lô ,  à  la  généro- 
il  té  duquel  cette  maifon  dut  non-feule- 
ment Ton  inftitution  j  mais  encore  Tachât 
du  premier  hofpice  ^ui  fervit  de  retraite 
aux  filles  pieuies  qui  commencèrent  cet 
établiflèment.  11  paya  cette  maifon  de  fes 
deniers  ,  &  ne  cellà  de  contribuer  à  Tac* 
croiflement  de  cène  Communauté  naiflan- 
te  par  fes  exhortations  &  les  exemples  con- 
tinuels de  vertus  qu'il  donnoit.  11  y  fit  en* 
crer  Demoifelle  Suzanne  Hébert  fa  nièce , 
^ui  marcha  conftamment  furies  traces  d  un 
oncle  fi  refpeâable  ;  cet  étabiiiïèment  fut 
confirmé  par  Lettres-Patentes  du  Roi  de 
cette  année»  enregifti;ées  au  Parlement  en 

1737- 
Cette  Communauté  a  formé  depuis  un 

établiflèment  de  fon  ordre  à  Caen.  5a  règle 

«ft  celle  des  Filles  de  Ste.-Marie.  La  pro- 

te(fHon  &  les  libéralités  de  la  Maifon  dt 

Matignon  ont  beaucoup  contribué  à  foute^ 

nir  cette  inftitution  &  celle  des  nouvelles 

Catholiques. 


L  E  Roi  donna  une  nouvelle  marque  de 
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fon  amour  pour  les  Arcs ,  en  ordonnant  as 
Duc  d'Âncin,  Surintendant  des  Bâdtnens, 
de  faire  favoir  à  fon  Académie  de  Pein- 
tore  &  de  Sculpture ,  qu'il  deftinoic  un 
fonds  de  3.0)00o  liv.  pour  être  employé  à 
récompenfer  ceux  qui  sappliqueroienc  à 
mériter  les  Prix. 


4ti 


Le 'Père  Ange  Prouft,  Auçuftin  de  la 
réforme  de  Bourges  >  étant  Prieur  à  Lam- 
balle  en  Bretagne  en  1660^  y  ralfembla  aa 
certain  nombre  de  filles  de  piété  qui  » 
feulement  par  des  voeux  fimples  ^  fe  dé- 
vouèrent au  fervice  des  pauvres ,  à  Texem- 
pie  de  St.-Thomas  de  Villeneuve,  Arche- 
vêque de  Valence^  qui  avoir  été  Ac^uitin, 
&  s'étoit  diftingué  par  une  ardente  charité 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Ces  filles 
lonc  hofpitalières  fous  la  règle  de  St.'Au« 
guftin  y  6c  lorfqu  elles  prononcent  leurs 
vœux ,  on  leur  met  un  aanead  d'argent  au 
doigt. 

Un  ne  fut  pas  long  temps  à  s'appercevoic 
4e  Tutilité  de  cet  inftitut^  Dès  le  mois  de 
Mars  166  \  ^  Louis  XIV  accorda  des  Lettres- 
Patentes  à  cette  fociété  de  filles  ,  par  lef- 
quelles  il  leur  fut  permis  d'établir  de  pareil- 
les  Communautés  dans  toutes  les  Villes 
où  elles  feroient  appellées  >  poiu:  fervir  le$ 
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malades  dans  les  Hôpitaux  j  pour  élever 
gracuiteiàent  les  pauvres  filles  Orphelines 
Se  les  mettre  en  état  de  ga^er  leur  vie , 
8c  auflî  polir  receyoir  des  remmes  &  des 
filles  qui  voudroiént  faire  des  retraites  de 
piété  dans  leurs  mUâCons.  '    ' 

Elles  vinrent  à  Paris  où  Louis  XIV  leur 

permit  en  1700  d'avoir  une  maifon  pour 

iervir  de  chef-lieu  a  l'inftitut  &  entretenir 

la  correfpondance  générale  avec  les  autres 

Maifons.  Cette  Maifon  où  réâdent  la  Di^ 

re£krice  &  Procuratrice-Générales,  a  fub- 

fifté  fans  Lettres-Patentes  jufqu'au  mois  de 

Juin  de  cette  année  que  Louis  XV  leur  en 

accorda ,  &  qui  furent  regiftrées  au  Parle^ 

ment  le  7  de  Septembre  fuivant ,  par  lef- 

quelles  ce  Monarque  bienfaifant  leur  per- 

menoit  d'acquérir  |ufqu  a  vingt-mille  livres 

de  rente  pour  l'entretien  de  quarante  fœurs. 


A UGUSTE-Marie- Jeanne  de  Bade-Ba- 
den ,  Duchefle  d'Orléans ,  mourut  en  cou- 
che à  Paris  le  8  Août  >  âgée  de  1 1  ans , 
extrêmement  regrettée  du  Roi ,  de  la  Rei** 
ne ,  de  toute  la  Cour ,  de  tous  ceux  qui 
avoient  l'hpnneur  de  l'approcher  ou  de  la 
connoître  ,  &  du  peuple  qui  donna  des 
marques  très-fen(ibles  de  fa  douleur ,  pen- 
dant (a  vie  &  â  la  mort. 
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Les  Religieux  de  la  Charité,  firent  celé* 
brer  le  1 8  de  Septembre  un  fervice  folem* 
nel  pour  le  repos  de  l'ame  de  cette  Augufte 
Princefle,  en  reconnoiflfànce  des  grandes 
aumônes  qu'elle  faifoit  à  cet  Hôpital  pour 
le  foulagement  &  1  affiftance  des  maudes 
dont  cette  Maifon  eft  toujours  tcès^char- 
gée.  Les  malades  unirent  leurs  prières  au 
St.-Sacrilice ,  &  adrefsèrent  leurs  Yoeux  au 
Ciel  pour  la  confervation  de  toute  la  Mai- 
fon d*Orlcans,  Pcoteârice  &  Bienfaitrice  de 
cet  Hôpital. 


H  B  N  R I- Jacques  Nompar  de  Caumont, 
Duc  de  la  Force ,  Pair  de  France ,  lun  des 

?uarante  de  l'Académie  Françoife  ,  8c 
roteâeur  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres ,  Arts  &  Sciences  de  Bordeaux ,  y  fonda 
un  prix  annuel  d'une  médaille  d'or  de  trois 
cens  livres  pour  exciter  l'émulation  des 
Sçavans. 


Louis  XV  ayant  accorde  des  Lettres- 
Patentes  en  date  du  mois  d'Août ,  pour 
rétablilTement  d'une  Académie* de  Belles- 
Lettres  â  Marfeille  ;  &  l'Académie  Fran- 
çoife  ayant  adopté  pette  nouvelle  Cômpa- 
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onîe  le  jeudi  1 9  Septembre  de  cette  année, 
il  y  eut  une  aiïemblée  publique  crès-nom<- 
bceufe  de  TÂcadémie  rrinçoife  ,  expre(fê- 
menc  convoquée ,  dans  laquelle  M.  de  Cha- 
lamoc  de  la  Vifcléde  >  Secrétaire  perpétuel 
de  la  nouvelle  Académie ,  accompagné  de 
MM.  de  Gerein  ,  Lieutenant -General  de 
l'Amirauté  à  Mârfeille ,  Se  Taxil ,  Dépu- 
tés de  la  même  Académie ,  parla  au  nom 
de  fes  Confrères ,  ôc  prononça  un  difcours 
crès»éloquent  ,  auquel  M.  de  Fontenelle  ^ 
Direâeur ,  répondit  avec  cette  éloquence 
fine  &  légère  qui  lui  étoit  particulière.  Les 
trois  Députés  de  l'Académie  de  Mârfeille 
eurent  part  à  la  diftribution  des  jetons. 

Le  Maréchal  de  Villars,. Gouverneur  de 
Provence ,  qui  avoir  favorifé  cet  établillê- 
ment  de  roue  fon  crédit ,  en  fut  déclaré 
le  Protecteur ,  &  pour  animer  Târdeur  des 
Orateurs,  des  Poètes ,  &  (ignaler  fon  amour 
pour  les  Lettres ,  il  fonda  un  prix  qui  con« 
iifte  en  une  médaille  d  or  de  300  liv. 


<'• 


Les  Minimes  furent  établis  à  Calais  en 
1^11,  au  moven  d'une  rente  de  500  liv. 
que  la  Ville  leur  paye  annuellement  fur 
les  anciens  deniers  patrimoniaux ,  au  terme 
du  Contrat  qui  en  fut  paffé ,  &  par  le  moyen 
des  charités  que  les  habitans  leur  £aifoien& 
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Les  Maïeur  &  Echevins  y  ont  fondé  un 
Collège  établi  par  Lettres-Patentes ,  duquel 
Touvertute  fe  ht  le  1 8  d'Odobte.  , 

Le  Roi  a  de  plus  gratifié  ces  Religieux 
de  )oo  liv.  de  rente  fur  le  Domaine  que 
S.  M.  pofsède  dans  le  pays  Calaifis  pour 
l'entretien  d'une  citerne  qui  fut  conftruite  en 
i6^^  ,  dans  l'enceinte  de  leur  Couvent , 
pour  fournir  de  l'eau  aux  troupes  &  aux 
nabitans. 


Extrait  de  F Oraifon  funèbre  du  Mari'- 
chai  de  Grammont  ^  que  le  Père  Defplaf- 
fes  y  Jéfuite  ,  prononça  à  Pau  dans  le 
tems  de  la  tenue  des  Etats  de  cette  Pro^ 
vince  y  dont  cette  illujlre  Maréchal  éto'u 
Gouverneur. 

C  fi  Héros  fécondé  par  de  nobles  inclina- 
tions ,  animé*  par  les  exemples  domefti- 
ques  y  foutenu  par  de  grandes  verms ,  mé- 
rita les  récompenfes  du  monde ,  en  rendant 
à  la  Patrie  des  fervices  éclatans  y  des  fervi- 
ces  confbns ,  des  fervices  de  toute  efpèce. 
Il  fe  (ignala  d'abord  fous  M*  le  Dauphin  à 
Philisbourg,  à  Manheim ,  à  Frakeiidal ,  à 
Nerwinde.  Il  eut  à  Ramillies  la  gloire  de 
retarder  long-tems  la  viâoire  des  ennemis  \ 

de 


-   F  &  A  K  ç  o  I  s  £•'        i4r 

de  ramener  crois  ba  quarre  fois  à  la  charge 
un  refte  de  croojpes  épouvantées ,  &  de  faire 
une  belle  défenle  avec  une  retraite  glorieufe. 
Enfin  M.deGntmmont  s'eft  rendu  digne 
des  récompenfes  de  la.  Religion.  Défabufé 
de  la  vanité  lonz-tems  avant  fa  mort  »  il 
n*a  donné  que  aes  exemples  d'une  piété 
folide.  11  employa  fon  crédit  6c  fes  biens 
au  foulagemenc  des  malheureux. 


Lb  mérite  &  la  vertu  doivent  être  ré- 
compenfés.  Si  la  Patrie  a  droit  d'exiger  du 
Citoyen  fon  zèle  &  fes  fervices ,  tout  Ci^ 
toyen  qui  l'a  fervie  avec  diftindion  &  .fidé- 
lité y  doit  recevoir  les  honneurs  &  les  bien- 
faits qu'il  a  fi  /uftement  mérités. 

Un  ancien  Se  très-brave  Officier ,  com- 
mandant dans  un  bataillon  de  la  Maifon 
du  Roi ,  fe  vit  contraint  par  fon  grand  âge 
&  fes  infirmités  de  quitter  le  fervice.  Le 
Colonel  de  ce  même  Régiment  connoif- 
£int  tout  le  mérite  de  ce  refpeâable  Offi- 
cier ,  foUicita  une  récompense  de  la  Cour. 
On  repréfenta  qu'il  n'y  avoic  aucune  place 
vacante-,  mais  que  la  première  qui  fe  pré- 
iènceroit  ,  lui  leroit  accordée.  »  £h  bien , 
f>  reprit  g^néreufenîent  le  Colonel ,  je  me 
»  démets  en  fà  faveur  de  tel  gouverne-- 
»  men£  ^.  Il  en  obtint  le  brevet  6c  l'açcé- 
suent.    • 

Tom.  I.  Q 
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Ce  trait  eft  Téloge  le  plus  fublitne  &  le 
^lus  intéreflânt  qu'on  puiflè  faire  de  1  ame 
flénéreuiê  6c  feniible  <ki  Cslonel  bien/ai- 
UBX.  Ceft  itre  véritablement  gmnd  ^e  de 
connoître  le  mérite,  de  favoir  Tapprécier,  de 
k  £ervir  &  deconmbuer  à  fa  recompenfe* 

Akhéb     1727. 

L  A  naiiTance  de  deux  Princeflès  que  la 
Reine  donna  à  la  France  ^  occafionna  des 
fêtes  &  une  infinité  de  bcmnes  oeuvres  ^ 
parmi  lefqoelles  en  diftingua  ceUes*<L 
•  Un  Exempt  des  Gardes  du  Corps  de 
Gompiéffne ,  après  avoir  affifté  i  un  Te 
Deum  oianté  dans  Téglife  paroifliale  da 
Château  ,  fit  enfuite  allumer  ,  devant  fa 
maifon ,  un  beau  feu  »  raflèmbla  foixante 
pauvres  de  la  ville  i  qui  il  donna  à  fouper. 

Le  Cardinal  de  Rolignac  >  chargé  des 
af&ires  de  Fjrance  en  Cour  de  Rome ,  ju- 
gea i  propos  de  çpnyertir  en  charités  les 
xéjouiflànces  publioues  que  le  caraâèce 
dont  il  écpit  revêtu  Tengageoient  i  fitire.  Il 
fit  diftribuer  quarante-oeux  dots  de  vingc«« 
cina  écus  cbacuQe  à  de  jeunes. âUes  or* 
phelinest 
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La  Reioe  iauva  la  vie  à  un  foldac  da 


RéghHetir  des  Gardes^  qot  avoic  déferré ,  âc 
qui  s'ccok  engagé  dans  les  Dragons  j  S  M. 
enr  tnèmç  b  borné  de  faire  élever  lenûot 
iie  ce  foldat ,  qui  nécoh  àgç  qae  de=  5  ans. 
£n  cnnf&mence.  deoette^grace^on  cum-^  * 
mua  la  peine  de  morr  en.  celle  des  galères 
en  faveur  d'un  autre  foldat  dont  la  caufe 
étoit  la  même» 

Un  Âbbé  qui  avoir  volé  des  franges  d'or 
dans  lesr^ippârremens  duRbî,  dur  aulîi  la' vie 
à  la  bonté  compacifGinre  de  ceae  PrincelTe.  il 
éroic  condaouié  i  mort ,  &  ia  SenteoceiiVQÎf 
été  confirmée  à  laToutneUer^  jxbii^  k  Reine 
en  fit  fut&oir  rexécucion-^  8c  lorfque  le 
Roi  fîjt  de  rerooc  de  Rambouillet ,  elle  de*» 
manda  la  grâce  de  cet  Abbé  que  Tiadigence 
avoir  porte  à  ce  crime  1  &  qui  reçut  ordre 
4ie  reroumer  dahs  fon  pà)rs* 


Louis  XV  roujours  prêt  à  donner  de 

sioavelies  preuves  de  ia  bonté  comparif- 

ianre  envers  les  trialheureux  ;  a^ant  été  in«- 

ibrmé  de  Tincendie  du  Bourg  d'Ârcis-fur^ 

Aube ,  fit  délivrer  i  M»  Gra^  »  Dîreâeur 

Sénéral  des  Monnoyes  &  Seigneur  de  ce 
ourgy  la  fomme  de  cent  rmlle  livres  pour 
le  faire  réparer.  11  avoit  auffi  donné  des 
ordres  pour  foulager  y  aucanr  qne  les  con^* 
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iônâroresie  permectoienc,  un  grand  noiti'^ 
l>re  de  Paroiflès  du  Royaume  qui  avoienc 
été  endommagées  par  la  grêle  ;  ce  fleaa 
ayant  fait  cette  année  des  ravages  extcaor*  ^ 
din.iires  en  France  comme  dans  tout  le 
Kcftc  de  TEucope. 


4a 


Le  io  d'Avril,  dimanche  de  Ouafimo-^ 
io^  les  Confrères  &  Palmiers  de  l'Archi- 
confrairie  Royale  du  St.-Sépulchre  de  Jé« 
rufalem  ,  dans  Téglife  des  Cordeliers  da 
grand  Couvent  de  Paris  ,  délivrèrent  pro- 
ceflSonnellement  des  prifons  de  cette  ville 
fix  prifonniers  pour  dettes  oui  fe  trouvé* 
rent  entre  les  deux  guichets  du  grand  Châ- 
telet ,  &  qui  affiftèrent  à  la  proceilion  de- 
puis ce  Heu  jufqu'i  TEglife  du  St.-Sépul* 
chre,  rue  St.- Denis,  &  de- là  aux  Corde- 
liers ,  où  ils  entendirent  la  meflè  &  le  fer-* 
mon. 

Ce  pieux  établidèment  fut  &it  cette 
année  par  les  foins  &  le^èie  de  Louis  Po- 
lycarpe  Jarry  ,  Marchand  Epicier ,  Juré- 
Contrôleur  de  la  Marchandue  de  foin  ^ 
ancien  Guidon  de  ladite  Confrairie ,  des 
aumônes  &  quêtes  faites  chez  les  Con- 
frères &  Sœurs ,  étant  fourenu  pir  les  Ma- 
giftcats  &  pot  une  délibération  générale  de 
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la  Compagnie.  Le  nombre  des  Prifonnters 
â  délivrer,  doîc  augmenter  1  proporôon 
qoe  les  cluricés  feront  abondances. 


Thomas  Dmieux^  né  dans  le  village 
de  BernovilKe  ,  au  Diocèfe  de  Laon ,  étoic 
connu  par  le  nombre  confidérable  de  feu* 
nés  sens  formés  par  fes  (oins  â  la  pièce  êc 
aux  lettres.  Il  eft  un  des  premien  élèves  de 
M.  Gilloc ,  auffi  Prêtre  Se  Doâeur  ,  oui 
iacrtfia  fes  travaux ,  fes  biens  jufqu'i  plus 
de  3  oo,coo  liv»  à  élever  <ie  pauvres  écu- 
dians  pour  toutes  fortes  d'états ,  6c  qui  en 
éleva  ainfi  an  moins  cinq  ou  fix  cens  pen« 
dant  fa  vie.  Afin  de  continuer  cette  bonne 
oeuvre  après  Ùl  mort»  il  crut  ne  pouvoir 
choifir  perfonne  qui  y  f&t  plus  propre  que 
M.  Durieux ,  &  il  ne  fe  trompa  p^  :  mais 
en  confervant  toujours  le  même  efprit  ÔC 
les  mêmes  vues  duritables  ^  il  aima  mieux 
faire  de  moindres  charités  à  chacun  en  par* 
ciculier  »  &  les  étendre  à  plus  d'étudians  » 
ce  qui  donna  à  fon  enivre  une  fécondité 
nouvelle.  Pour  la  conduire ,  il  choifit  de 
pieux  &  fçâvans  maîtres  ,  qui  donnoient 
gratuitement  leurs  foins  &  leur  rems. 

En  1  ^9  5 ,  M.  Gobinet  le  neveu ,  a^ant 
été  nommé  à  un  Canonicat  de  TEglife  de 
Chartres,  qui  l'obligea  de  quitter  hi  Piin- 
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cipalicé  du  Collège  du  Pleifis ,  M*  Durieux 
fiit  nommé  a  ia  place  le  47  Janvier  i6^S^ 
Ce  fîic  alors  ^u'il  redoubla  de  vigilance  ^ 
de  zèle  .  &  il  eut  la  confolation  d'y  faire 
refleurir  la  piété  &  les  fciences.  Depuis  fon 
entrée  dans  ce  Collège  jufqu  a  une  maladie 
facbeufebù  ilcomba  eu  171 1 ,  il  pratiqua 
les  jeunes  &  les  auftéricés  les  plus  neoureii-- 
Jes:  \i  iie  gatdoit  jamais  d'or^.ent  chez  lui  , 
te  pendant  ia  dernière  maladie ,  ayant  en- 
core un  gobeler  ic  une  écuelle  d'arg^c ,  il 
fit  vendre  J  un  &  l'autre  pour  ^ce  des  au- 
mônes ,  voulant  mouqr  pauvre  comme  il 
éroit  né  pauvre.  Son  zèle  ne  Te  bomoit  pas 
â  fon  Colley  fie  à  ikConununaucé  de  Sre«<- 
£arbe  »  il  ht ,  outce  cela ,  de  très-grands 
biens  au  Collège  Dupldlis  ,  ayant  rem- 
boucfé  envioon  30^000  liv«  de  dettes,  & 
dépende  environ  2. 5 ,000  liv.  pour  l's^ran- 
diuèment  &  la  décoration  de  la  Chapelle. 


Charles -Henri  Fénel,  Doyen  de 
rEgHfe  Mécsopolitaine  de  Sens ,  aufli  re* 
commandable  ^  fa  piété  que  par  fon  éru- 
dition ,  légua  en  mourant  fa  t>ibliothèque 
au  Chapitre  de  la  mlème  églife  ,  à  condi- 
tion  qu  elle  feroit  publique. 
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Gilles»  Comte  de  Haixefbrt^  Lieu^ 
-tenant-Général  des  armées  du  Roi ,  devant 
commander  une  Efcadre  de  doute  VaiC- 
feaox  de  guerte ,  mourut  i  Paris.  Son  tefbr 
ment»  monument  immortel  de  fa  charité 
&  de  £i  bienfàifiace  ^  contient  un  grand 
nombre  de  legs  »  tous  confidéraUes  »  en 
faveur  de  fes  domeftiques ,  &  la  fondadon 
d'un  Maître  d'Ecole  Se  de  deux  Sœurs- 
Grifes  dans  chacune  des  ParoUTes  où  fes 
biens  font  fitués* 

UuE  tnùn  i  liaiquélle  les  François  fu- 
rent très-^fènfibles ,  eft  celle  de  Louis  Ar« 
mand  de  Botifbon»  Prince  dé  Gonci  , 
Gouverneur  du  Haut  èc  Bas^PoitoUi  Ce 
Ptince  qui  étoit  allé  à  Lifle-'Adam ,  revint 
à  Paris  lur  1  avis  qu'il  reçut  que  le  Comte 
de  la  Marche  »  fou  fils  amé  »  étoit  attaqué 
de  la  rougeole  »  &  prefque  en  arrivant ,  il 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mou* 
rut  le  4  de  Mai ,  vi^me  de  Tamour  pa* 
temel. 

La  ville  de  Nion  fît  éclater  fa  douleur 
&  fa  reconnoiilance.  Elle  avoir  été  com-* 
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biée  de^  fes  bienËdcs  &  fâvorifce  de  ùl 
teétion  en  diverfes  rencontres. 

Les  Prêtres  de  l'Oratoire  établis   <lans 
cette  ville  le  regardent  comme  leur  prin- 
cipal Bienfaiteur.  Pënctrcs  de  gratitude  Se 
de  feniîbilité  ,  ils  firent  dans  leui^  cgliCe 
un  fervice  folemnel  auquel  afliflèrenc   le 
Cbrps  de  Ville  &  toute  la  Noble0è  des 
environs.  Le  Père  Houdel  y  fupérieur  de 
la  Maifon  ^  prononça  l'Eloge  funèbre  de  ce 
Prince  augufte. 


Le  fieur  Rigord  mourut  à  Marfeille 
le    vingt  de  Juillet.  Il  étoit    fon    con- 
nu des  Sçavans  par  fon  éruditioii  y  donc 
il  donna  des  preuves  en  plufieurs  occa- 
/ions.  Subdélégué  de  l'Intendant  de  Pro- 
vence à  Marfeille ,  il  fe  diftingua  dans  le 
cems  de  la  pefte  par  fon  zèle  pour  le  bien 
public  &   pa^  des  travaux  qui  lui  méri- 
tèrent l'attention  de  la  Cour.  Louis  XV  » 
outre  des  Lettres  de  Nobleflè  qu'il  lui  ac- 
corda ,  le  décora  du  Cordon  de  l'Ordre 
de  St.'Michel.  Avant  que  de  fe  fixer  i 
Marfeille  fa  Patrie ,  il  avoir  utilement 
fervi  en. qualité  de  Commiflàire  de  la 
Marine.  11  fut  un  des  principaux  Promo^ 
têtus  de  l'Académie  Royale  des  Belles? 
Lettres  de  Marfeille. 
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Pierre  Bellard,  Doâeur  de  Sorbon- 
ne  &  Curé  d'Âlençon  »  défervic  cette  Pa- 
roiflè ,  qui  eft  la  feule  de  cette  ville ,  avec 
toute  la  vi^lance  Sc^  tout  le  zèle  d'un  vrai 
Pafteur ,  aimant  fes  Paroiflîens  comme  fes 
enfans ,  &  les  ayant  autant  édifiés  par  fâ 
vie  pure  &  exemplaire  ,  que  par  fes  doc- 
tes &  touchantes  exhortations.  Toujours 
attentif  à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu 
&  au  bien:  de  fon  troupeaii ,  il  étabGt  une 
Maifon  de  Filles  de  la  Providence  pour 
réducation  des  enfans,  &  un  Hôpital  pour 
les  pauvres  &  les  malades  ;  il  fit  en  mou- 
rant cet  Hôpital  fon  légataire  univerfel^ 
Son  grand  zèle  pour  la  fanâification  des 
âmes  ,  &  en  particulier  pour  TinAruâioa 
des  nouveaux  convertis ,  dont  il  augmenta 
le  nombre,  lui  avoir  mérité  une  penfion 
du  Roi ,  dont  les  pauvres  feuls  prontoieht. 


ta 


Claude  d'Uflbn ,  Abbé  de  Notre-Da^ 
me  de  Préfeigne ,  Dibcèfe  du  Mans ,  mon* 
rut  le  ±7  Juillet  dans  le  Château  de  Bonac, 
au  pays  de  Foix.  11  étoit  frère  du  Marquis  de 
ce  nom  9  Ambafladeur  du  Roi  en  Suiilè  :  & 
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depuis  qu'il  avoit  été  nommé  à  cette  A1>' 
baye ,  il  s'écôit  retiré  dans  fes  Terres  où  il 
employoit  fes  revenus  au  foulagement  des 
Pauvres. 


-<*— ^—  i        ■* 


Demoi selle  Emery y  fiUe  d'un  Con* 
lêiÙer  au  Parlement  de  ce  ncnn ,  ayant  pds 
la  réfolution  de  fe  faire  Reiigieule  ^  dou 
deux  pauvres  filles  qui  avoient  la  même 
Vixration.  Elles  prirent  le  voile  avec  elle  ,  Ôc 
entrèrent  dans  le  même  Couvent. 

Mademoifelle  de  Beringhen  avoit  donné 
quelqne  tems  auparavant  ce  race  exemple  de 
aièle  &  de  piété. 
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U  KE  fille  très-honnête  Se  très-vermeufe , 
(étoit  attachée ,  en  qualité  d'Econome  & 
d'Intendante  des  domaines  confidérables 
d'un  ChâceaU)  appartenant  à  un  Gentil- 
homme d'une  des  plus  riches  provinces  du 
Royaume.  Aétive ,  vigilance  &  laborieufe , 
les  occupations  du  dedans  &  du  dehors  y  ne 
rempèchoienc  point  de  remplir  fes  obliga- 
tions envers  fa  Maicrefle ,  a  qui  elle  écoit 
fincérement  dévouée.  Tout  profpéroit  dans 
Us  mains  fidèles  de  cette  Econome  intelli- 
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fente.  Airn^e ,  juftement  appréciée  de  fes 
Maîtres  »  elle  jouiflbit  de  couce  leur  cotv» 
fiance. 

La  mort  vint  défanir  les  deux  époux  ) 
la  mort  de  la  Dame  répandit  le  deuu  &  la 
cohftemation  dans  le  Château.  La  fille, 
quoique  amétement  affligée ,  n'en  remplit 
pas  avec  moins  d^exaâitude  fes  devoin ,  & 
continua  de  gérer»  fans  interruption ,  pen* 
dam  quel<iue  tems  les  biens  de  fon  Maître  » 
dé|a  avancé  en  âge  9  &  peu  propre  â  gouver*- 
ner  fa  fortune  par  lui-même. 

Cette  fille  «  après  avoir  laiflc  paflet  quel- 
que tems,  repréfente  â  fon  Maître  que^ 
malgré  fon  zèle  &  fon  attachement  pourlui, 
elle  fe  voyoit  forcée  de  céder  â  la  décence  , 
&  de  fe  retirer.  Le  Gentilhomme  »  pénétré 
de  douleur  &  de  regrets ,  lui  répond  les  lar«- 
mes  aux  yeux ,  que  le  pani  qu'elle  vouloir 
prendre ,  le  jettoit  dans  les  plus  facheufes 
extrémités  ,  dans  un  tems  fur-cout ,  où  il 
avoit  le  plus  de  befoin  de  confolation  &  de 
fecours.  11  n'envifageoit  plus ,  ajouta-t-il  , 

3u'un  avenir  funefte.  Des  Collatéraux  avi- 
es  &  impatiens ,  dévoroient  déjà  des  yeux 
fa  fucceffion ,  &  ne  s'occupoient  peut-être 
aâuellement  que  des  moyens  de  le  dé^ 
pouiller  &  de  le  mettre  en  mtelle.  >»  V  ous  me 
»3  décidez  fur  le-champ,  mon  cher  Maître , 
f>  les  raifons  que  vous  daignez  m'alléguer  , 
M  6c  defquelles  votre  tranquillité  dépend , 
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>>  me  déterminent  â  vous  faire  le  facrifi 
»  de  cette  même  décence  qui  hie  forçoit  à, 
»  me  réparer  de  vous  Repofez-vous  fu^ 
»  moi ,  Se  comptez  toujours  fui  le  mémo 
M  zèle  ÔC  la  même  exaditude  «• 

Le  Gentilhomme  réfléchit  &  fentit  plus 
que  jamiis  lavahtage  de  conferver  cette  fille 
vèrtueufe  qui  étpit  pour  lui  plus  que  jamais 
un  tréfor  auflî  nécellàire  que  rare.  D*un  au- 
tre côté  y  il  penfoit  que  ccne  fille  pouvoic 
f rouver  iin  parti  alTez  avantageux  pour  To^ 
bliger  à  fe  féparer  de  lui.  Sans  enraos,  U^» 
vr^  à  lui-même ,  il  avoir  toutes  les  inquié-- 
rudes  delà  yieilleflè ,  tems  auquel  on  craint 

2ue  tout  nous  manque.  Il  admenoit  cecce 
lie  i  fa  uble  ;  elle  fiifoit  fa  confolatioiu 
Un  tems  àfTez  confidérable  s'écoule  :  I1ia-* 
bitude  de  fe  voir  journellement  »  fit  naîcre 
quelque  forte  de  familiarité.  On  eft  homme 
à^  tout  a^e  ;  le  Gentilhomme  tint  à  cette 
filie  quelques  propos  galants.  Cette  fille  » 
s  armant  de'  la  févérite  qu  infpire  la  plus 
auftère  vertu .  lui  fitentenurc  que  fans  doute 
il  vouloir  la  chaflèr;  qu'elle  croyoit  cepen-> 
dantque  fa  conduite  foutenue  devoit  lui 
avoir  acquis  de  leftime  &  des  égards,  m  Mes 
M  vues  font  légitimes,  reprit  leGentilhom* 
me  »  >9  puifque  pour  v6us  conferver ,  je  de* 
i>  fire  vou^  attacher  à  ma  perfonne  par  les 
»  liens  lus  plus  Acres  «.  —  Que  ditcs*vous^ 
«tMonfieur^  s  écriait*  elle  avec  vivacité} 
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»  Ibtigez-vous  i  Texcrfeme  difprcponioa  ? 
»  —  Vos  vertus  »  reprit  le  Gentilhomme , 
99  votre  mérite  &  vos  fentimens  vous  rappro* 
»  chent  de  moi  y  ces  titres  refpeâables  vous 
»  tiennent  lieu  d'extradion  :  mes  réflexions 
99  font  fiites ,  fi  les  vôtres  s'accordent  avec 
9»  mes  intentions.  Je  n'ai  plus  que  des  arran- 
»  gemens  à  prendre  pour  établir  votre  fu* 
j>  reté,  —J  accepte,  repartit  cette  fille  ver- 
»  tueufe  ^  avec  reconnofinmce  ,  l'honneur 
»>  que  vous  me  deftinez^  mais  à  condition 
s»  que  je  remplirai  toujours  à  votre  égard  y 
»  les  mêmes  fondions  qui  m/>nt  fixé  à  vo- 
>»  cre  fervice  jufqu'à  :e  jour;  mitne  refpeâ» 
%%  même  zèle,  même  chaleur  pour  vos  in-* 


»  tcrèts  «• 


Dès  le  lendemain  le  Gentilhomme  par- 
tic  pour  fe  rendre  chez  un  très-habile  Âvo*  ; 
cat  de  Tes  amis ,  dins  une  Ville  à  quelque 
diftm  e  de  Ton  ^  hâteau.  !l  lui  expofe  fa 
fituation .  fes  craintes  &  Ton  projet.  L'A- 
vocat le  rafTure ,  lui  drelTe  la  forme  du  C6n« 
trat  Se  le  plan  qu'il  devoit  fuivre.  Le  Gen-» 
tilhomme ,  de  retour ,  prit  le  parti  de  s  ab- 
fenter  de  fon  Cliateau ,  &  vint  dans  la  Ca- 
ptuleétablir  fon  domicile  y  enfuite  il  épou(a 
cette  digne  &  vertueufe  fille ,  qui  au  bout 
du  terme  ,  lui  donna  un  fils.  Trois  ans 
après ,  le  Gentilhomme  revint  à  fon  Châ- 
teau, revit  fes  amis  qui  lui  témoignèrent 
leurs  regrecs  de^  fon  éioignement.  if  le  dé-: 


i54  B  TE  n'f'a  I  s  a  iî  c 
termine  aufli-toc  a  venir  habiter  fes  ahcient 
fevers  'y  il  appelle  auprès  de  lai  fon  fils  Se  Ùl 
fidèle  compagne.  Ses  amis  viennent  le  vi/i- 
ter;  ils  s^émerveillent  fur  les^  proneffês 
amoureufes  du  vreillard;  fur  la  gentiilefle 
du  petit  page  qu'il  s'étoit  donné ,  &  fur 
fheureufe  f&onditc  de  l'Intendante.  CJelIe-^ 
ci,  fans  fe  déconcerter ,  répond  de  manière 
à  faire  illufion  i  fes  hôtes.  Son  nouvel  écac 
n'avoit  rien  changé  à  fon  fervîce  ;  Tenfànt 
droiflbit  &  on  lui  donnoit  dans  la  tnsâfoti 
une  éducation  convenable  à  fa  naiflànce. 

Le  Gentilhomme  meurt:  les  héritiers 
accourent ,  voulant  difpofer  de  tout  8c  s'en 
emparer.  La  veuve  ,  modefte  &  affligée  » 
leur  préfente  fes  titres  Qu'ils  refufent  de  re- 
connoître.  Elle  court  éplorée  chez  l'Avocat 
qui  avoir  cimenté  fon  bonheur  \  il  pourfuit 
Taffaire  avec  chaleur  :  lui  donne  les  fonds 
néceflàires  pour  fubnfter  avec  fon  enfant. 
Leshéririers  font  déboutés  de  leurs  deman- 
des au  premier  Tribunal  :  ils  en  appellent 
au  Parlement  qui  les  condamne  à  tous  les 
frais  du  procès.  L'Avocat  fait  lever  Texécu* 
toire;  mais  la  veuve  refiife  généreufemenc 
de  s'en  fervir ,  voulant  ramener  par  la  dou- 
ceur des  procédés ,  ces  parens  acharnés  â  ù, 
perte.  L'Avocat  trouve  un  expédient  con- 
forme à  la  générofité  de  la  veuve,  il  ntande 
un  Huiflîer  de  fon  voifinage,  homme  hon- 
nètedafts  Texercice  de  fes  fondions.  II  lui 
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remet  entre  les  mains  l'exécutoire  &  la 
quittance  des  frais.  >9  Vous  vous  conduirez , 
lui^dit-il ,  M  fuivant  la  réception  qu'on  vous 
»  fera  ;  fi  on  agit  avec  honnêteté ,  en  figni- 
99  fiant  l'exécutoire  >  vous  remettrez  en  mè^ 
»  mè-teins U  quittancecf.L'Huiflier fe rend 
chez  les  héritiers,  qui,  hors  d'itat  de  payer, 
demandent  quelque  délai.  »  Vous  pouvez 
»  nous  rendre  ce  fervice  important ,  lui  di- 
»  rent-ils  ^  m  veuve  feroit-elie  aflèz  impi- 
s>  toyable  pour  ne  pas  fe  prêter  à  notre  fi-^ 
n  tuation  aâuelle  ?  «  —  Voilà  ,  reprit 
THulfiier ,  en  leur  préfentant  la  quittance , 
*>  ce  que  penfe  cette  vertueufe  &c  refpefta- 
s»  ble  veuve '^*  Les  héritiers  pâli(renr'&  font 
confondios.de  tant  de  vertu  Se  de  généro-* 
fité^lls  partent  Je  lendemain  avec  l'HuilIier , 
reconnoiflent  la  veuve  &  l'enfimt  comme 
dignes  par  de  fi  nobles  procédés,  d'une  al- 
liance n  joftemem  méntée ,  &  les  accueil-f 
lent  dû  tous  leurs  hommages. 

^  N  N  i  «      1718. 

> 

La  Nation  voycnt  avecfatisfiitâion  la  fé** 
c^ndîté  de  la  Reine,  s'annoncer  par  pld« 
fieurs  Princeiles  auxquelles  elle  donna  le 

{*our  ;  mais  le  defir  d  avoir  un  Prince ,  un 
léririer  de  la  Couronne ,  lui  fit  adrefTer  au 
ciel,  ainfi  que  toute  la  natioi^i ,  les  vœux  les 
plus  ardens. 


Xk€    Bienfaisance 


A  V  milieu  des  efpérances  de  la  Fiance  » 
de  vives  allarmes  fut  la.fanté  du  Roi,  vin- 
rent troubler  la  félicicé  publique  »  Louis  XV. 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole ,  mais  fans 
accident  &  uns  fièvre.  On  ne  lui  fit  aucun 
remède  y  il  fut  rétabli  en  peu  de  jours ,  & 
fe  montra  bien-tôt  fans  qu'elle  eût  laiflc  fur 
fon  viikire  aucune  impredion  fîcheufe. 


Lb  froid  ayant  été  exceffif ,  depuis  la  nuit 
de  Noël  jufqu'au  xo  de  Janvier ,  les  Prin- 
ces y  les  Seigneurs  y  les  Magiftrats  »  te  Pré- 
vôt des  Marchands  Se  les  Echevins  ,  firent 
allumer  des  feux  publics  dans  les  Places  » 
les  Carefours,  les  nrincipales  rues  &  dans 
les  lieux  où  il  y  a  aes  Corps-do-Gardes. 

Louis  XV.  avoir  donné  cet  exemple  de 
charité  bienfaifante ,  en  ordonnant  de  faire 
des  feux  à  Verfailles  dans  différentes  Pla« 
ces  y  fan$  compter  le  bois  &  le  charbon  qu'il 
fit  diftribuer  à  de  pauvres  familles.  * 


s» 


Lb  25  Mars  le  Duc  de  Coiilin,  Ev&qoe 
de  Metz  ^  remit  encre  les  mains  dellncen- 

dant 
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dànt  de  la  Province ,  tes  clefs  des.  corps  de, 
Cazernes.  au'il  avoit  faic  conftruîre ,  cacxc 

Î\o\xx  le  roulagemenc  des  pauvres  Bourgeois, 
ujecs  aux  loeemens  de  guerre,  que  pour 
cvtcec  les  defordres  que  la  trop  grande  fa- 
miliaricé  des  Soldats  avec  le  (exe,  occa- 
fionnoit  par  ces  logemens.  Les  Bourgeois  ÔC 
\es  Corps  de  métiers ,  dans  le  remerciement 
qu'ils  firent  quelques  jours  après  à  ce  Pré- 
lat ,  lui  demandèrent  la  permiffion  de  nomr 
mer  cet  édifice  Ca-^^ernes  de ,  Coislin  ^  pour 
marque  de  leur  reconnoiâànce ,  &  pour  en 
conferver  U  mémoire  à  la  poftérité. 

Ce  dignb  Prélat  s*étoit  porté  à  cette 
conftruâion  avec  tant  de  zèle  &  de  vigi« 
lance ,  que  la  même  année  qui  avoit  va 
ouvrir  les  fondations ,  en  vit  la  perfeâion 
entière.  On  croit  que  ces  bâtimens  lui  cou* 
tèrent  plus  de  ij  0,000  liv. 

La  Bourgeoine"  de  Metz  s  étant  adem* 
blée  avec  la  permiffion  du  Lieutenant  de 
Roi ,  vint  ai^  Palais  Epifcopal ,  remercier 
TEvèque,  ^de  ce  que  non  content  d  avoir 
fait  coiiftruire  à  fes  dépens,  en  1727,  ua 
Corpjs  de  Cazernes  5^  des  Pavillons,  dans 
la  place  du  Chanipà-Séille,  pour  le  foula- 
gement  du  peuple  ^  ilvenoit  de  commen- 
cer encore  iur  la  même  Place  de  nouveaux 
Corps  de  Cazernes ,  &  des  Pavillons  fu£Sr- 
(ans  pour  loger  à  Taife  trois  bataillons  avec 
leurs  Officiers ,  Se  cela  dans  un  tems  ou  Iq 

Tom.  /•  R 


t  J»     B    I  15    ir  T  A'  t  s  'AN  C   S 

pcix  des  matériaux  de  toute  efpèce  y  èUM 
excefliif ,  à  câufe  d^s  nouvelles  fortificatiotif 

2ue  le  Roi  &ifoit  (sàix  fous  les  ordres  da 
}omce  de  Belleifle ,  pour  rendre  Metz  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  LesCour- 

rois  témoignèrent  dans  leur  compliment 
TËvèque»  qu'ils  écoient  d'autantplus  fen- 
fibles  à  ce  nouvel  effet  de  fa  généronté,  qu'ils 
avoient  moins  de  fujet  de  s'y  attendre  fi-coc» 
parce  que  >  depuis  la  c<M^ftruâion  des  pre* 
mières  Cazernes  en  1717,  il  avoir  augtnea- 
oé^'un  nouveau  corps  de  loeis»  compoféde 
feize  chambres,  d'un  grand  ouvroir ,  &de 

Jlufieurs  autres  commodités  ^  la  maifon  de 
Lefiige  qu'il  avoir  fondée  quelques  années 
auparavant,  pour  renfermer  les  allés  -d^une 
vie  icandaleufe  ^  &  que  voulant  que  tout  fon 
Diocèfe  reflèntît  les  efièts  falutaires  de  fon 
zèle  6c  de  fa  générodré^  il  venoit  de  faire 
bâtir  un  Séminaire ,  pour  élever  dans  refprit 
eccléfiaftique  >  fous  un  Direâeur  Se  un  Sous- 
maître  y  vingt  jeunes  pauvres  Erudians,  moi- 
tié François ,  moitié  Allemands ,  fujecs  du 
Roi. 

On  peut  ajouter  i  la  louange  de  cet  illuf- 
tre  Prélat ,  la  charité  qu'il  exerça  â  la  naif^ 
iance  da  Dauphin  ,  envers  les  prifonniers 
détenus  pour  dettes  »  dont  pluiieurs  arrêtés 
Mot  contrebande  Se  qui  ne  pouvant  pa^er 
ramende  ^  dévoient  êM  condamnés  aux  Gar 
lètei* 


»' 


'  !.«  1 4  ^e  Mii  i  7  jô  i  les  ttoîs  Ordrôé. de 
la  Ville  nAttàt  eh  corps  fâife  le  même  té- 
ttiercitmem  i  TEvèque,  donc  l^s  ftatoân^i 
sondantes  ne  éimînaèrent  point ,  après  de 
fi  grandes  dépehfes. 


siéâttE 


Ok  vit  te  fôriiier  cette  année ,  la  fôndâ«- 
rion  d'un  Hôpital  à  fiôurbbnne-lès-Bains^ 
pftc  le  «èle  6c  la  biènfaifàhcd  de  M.  Charles , 
Curé-Ofieial  du  lien. 

Il  n'y  a  petit-fttre  point  d'ettdfolt  en 
Trance  dont  les  ^ut  minérales  fuient  Mus 
fréquentées,  que  celles  de  âoufbônnë-lès-- 
^ms^  en  Chatii()agne ,  didcèfe  dé  Langrës. 
On  Y  voit  en  tout  tems ,  nfaii  principale- 
ment au  Printems  &  en  Âuconine ,  un  coii- 
C€»Brs  prodigieuk  de  tnalades  ;  St  là  tépûca- 
lian  dé  ceà  eaox  eft  fondée  fut  Vèkpé^ièbci. 
Plus  de  <oo  itiaifofis  de  ce  BoUfg  à^'atlt  été 
éoflfumées  pat  le  feu,  le  pretnîet  Mkt  i^  i?^- 
en  Fa  téoibli  en  peu  de  tems;  de  iôfte  qu^i 
préfent,  outre  un  grand  nombre  de  mal- 
ibhs  i  propres  i  recevoir  les  ùetlohfies  les 
pks  riches  8c  \ts  p\txs  dlftmgùées,  6n  y  tr6a« 
tû  6  k  jom  Chambres  garnies ,  de  différent 
pti%  pour  ceux  qoi  font  obligés  de  hè  faire 
^'une  inodique  déf>enfe. 
*  M*  Nicolas  Juy,  Médecb  Chyîûitté^ 

ètfÉûMtiss^  à  Ebûrbbnne,  fit  itAwt&H  i 

R  X 
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Troyes  un  petit  Traité  des  propriétiés  &  des 
vertus  des  taux  minérales  de  ce  lieu  i  il  Y 
indique ,  de  bonne«foi  ^  <]uell^s   font  les 
maladies  auxquelles  ces  eaux  ibnc  contrai" 
fes  /ou  du  moins  inutiles  \  Se  de  plus  il  ap- 
prend que  M.  Charles,  Curé  du  lieu»  y  a 
jette  les  fqndemens  d'un  Hôpital,   en  lâf* 
iant  une  grande  maifon ,  où  il  a  fait  ponet 
tous  fes  meubles  ,  avec  beauconp'  d  autres 
qu'il  a  achetés ,  &  en  fkifant  d  autres  àépenr 
i^s  néce(Iaires  pour  cette  fondation ,  lef* 
quelles ,  à  ce  qu'on  aïïuroit  dans  le  Bourg 
même  ^  montoient  à  la  fomme  de  dix  mille 
livres.  Ce  di^e  &  vertueux  Pafteur ,  eft 
frère  de  M.  Charles ,  ci-devant  Direfteur 
des  eaux  de  Bourbonne ,  Profeflfeur  Royol 
en  Médecine  >  dans  l'Univerlîtc  de  Be- 
fançon. 

Il  eft  certain  qu'un  Hôpital  étoic  très-né- 
ceflaire  en  ce  lieu ,  puifqu'il  s'y  attroupe 
ordinairement  dans  les  faifons  jufqu'à  50a 
pauvres  9  auxquels  la  charité  des  habiians 
6c  des  perfonnes  qui  ^y  rendent ,  ne  peut 
fuffire. 

On  ne  promettoit  encore  cette  année  que 
le  couvert ,  un  lit ,  l^s  médicamens .  nécef- 
laires ,  les  bains  &  les  eaiu  gratis  ^  ainfî  que 
l'es  foins  des  Médecins,  Cnirurgiens,  foi- 
gneurs  &  autres  gens  de  fervice.  Afin  àt 
mériter  le  fecours  gratuit,  il  faut  que  I^^ 
&aUde$  ibient  munis  de  Certificat  de  p^^": 


L     » 
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Vrecè  8c  dt  maladie  »  tant  de  leurs  Cu- 
ré» ,  que  ies  Médecins  ou  Chirurgiens  des 
lieux  de  leur  domicile  y  mars  il  faut  que 
pour  la  iKmrriture,  ils  fe  conforment  i  ce 

2ui  fe  pratique  en  pliifieurs  Hôpitaux  bien 
>ndés ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  donnent  i  titre 
d*aumône ,  ou  autrement  »  une  fomme  mo- 
dique. 

Les  pauirres  Prêtres  8i  les*  Religieux 

jxKuidians  trouvent  dans  cet  Hôpital  des 

chambres  paniculières  &  tous  lies  fecoufs 

qu'on  peur  leur  procurer  ,  en  obfbrvant  ; 

lorfquils  feront  en  état  de  célébrer  ^  de  le 

faire  à  la  décharge  de  cette  Maifon-^  c*eO> 

à-dire-,  d'acquitter  les  méfies  ou^bn  pourra 

y  fonder  ou  demander  Journellement.  S'il 

plaît  à  la  Cour  pourvoir  ^  la  fiiUiftance  de 

cet  Hôpital ,  tes  foldats  y  feront  reçus  en 

fe  muniflant  de  leur  paye  ordinaire ,  *&  en 

apportant  des  certificafs  figUés  de    leurs 

Officiers  &  Chirurgiens-Majors  y  &  yifés 

par  les  Subdélégués  des  villes  d'ôu  iU  ft)r- 

ttronc 

Dans  le  nombre  des  Règtemens  dit 
nouvel  Hôpital  oui  p^roifTent  très^fages» 
M.^  Charles  mvire  les  perfonnes  bienfaiTai>« 
tes  à  y  fonder  des  lits  ^  pour  la  fomme  de 
fis  cens  livres ,  qui  feroit  une  rente  an«* 
nuelhe  de  trente  livres  *,  te  fondateur  da 
Kt  pourroit  y  envoyer  tous  les  ans  un  ma- 
kde  qui  y  feroit  nounl  pendant  un.  mois» 

Ri 
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On  nt  poarToic  trop  s^çteniire  iîlt  um 
(ibje;  aufli  inxéreCtwx  pour  le  bien  4^  ITm^ 

r^QÎcé ,  afip  d  çngager  içs  piecfonn^  zélée$ 
cçnfnb^er  d^  toac  ^eur  pouvoir  au  pro-p 
gc^d'i^  ^^hlUTem^l^f  a  i(tile&  û  pxéçîei|3i« 


.  W  4  Fji  li^ag^ôkiiiJB  C0iiRia  de  Vil- 
(i^Si  f^p^ftte  de  ileiin  Bqucbei ,  Briçs^set 
^^;a^qié^  4«  R<H>  *  premier  Capicaîao 
dff  Ç^^dïtç  dn  Régim«rw  <tes  Gacdw 
|{aA$oiiî^  )  $^yoU  Igififé  pai  ion  ceftaaient 
Ij^j  d'Qïù^Y  fon  be%vi-ftrère,  unefornnui 
f|«^  ^w^  mill^  4c«$ ,  4<>ni  celui-ci  6i  prc-» 
f^fic  À  4^ux  coufin^  d§  lu  Teftftttite  pour 
î'^uçafipn  4e  Ifurs  enfens.  Cet  a^e  dQ 
f/ifiéj^&té  fnécife  qu'^n  en  confetve  k  fçv-» 


Ç  4;MI »  1^ E  4*HcA#>Q  »  Ci^mie  de  Talr 
lard  ,   Maréchal  de  France  »  fe  diftingw 

4èns.  k,  fWP^^^n  4«s  eiii)e$t  Aym^  b^cni 
^Qs  ooupffi^  4e  TEmpÂre  ^  obteau  tws  ki 
qppK^^  aiû^  Apvepr  U  vi^ire  la  plot 
4écji4ée  >  il  écrivit  i  I,.oa4$  XIV  :  »  Nous 
9)  ^vom  pris  pl^s  de  4rap^^uy  fc  d*cteiidaff| 
«  ^  V*  M.  n\  per^  de  foWats*^. 
D^s  iine  sinrre  a^ion  coxicre  les  Aih 

i^  s  le  M»é€b4l  çQimM  pws  lallÎM 


/     ^ 


Xiaelques  Efcadtons  *j  ta  foibleâe  de  &  Vue 
*lm  .  ht  prendre  fin  corps  ennemi  poac  uft 
«orp  de  nos  croupes^  it  fut  f^it  prifbnntoc 
-&  mené  au  Général  Aaglois  qui  n'oublia 
rien  pour  }e  confoler*  Le  Macéchal  &dg!ié 
^e  tous  les  lieux  communs  qu'on;  kii  dew^ 
^oit  fur  rincoi^nce  de  la  rorcune,  dît  i 
Matboroue  avec  impatience  :  ^  Tout  cela 
^  n'empècne  pas  que  votre  Orandeur  n'aie 
M  battu  les  plus  braves  noupes  du  mon^ 
»  de*-  — *  J'efpère)  répliqua  Mylord  y*  que 
>  M  votre  Orandeur  exceptera  cellias;  qui  ]m 
•»  ont  battues  <^ 

M.  de  TaUard  avok  dans  le  oouvag^ 
toute  t'acdeur  Se  la  vivacité  Fcançoôle  ;  un 
efprlc  aâif ,  perçant ,  fécond  en  expédiens 
^  en  roflburces.  il  parvint  i  la  gbnre  par 
routes  les  voies  d'an  homme^  aefpôt  Oc 
de  CGBuc; 


Lovîi  Sauveur  de  VUleneuve,  Lîm^ 
tenant^Général  de  la  ^iiéchauifèe  de  Màt^ 
■leitte ,  foc  nommé  pour  faccéder  aur  Vîk 
comte  àtAtiâtené ,  i  l'AinbafTade  de  kt 
'ï^orte  Ottomane»  On  peut  a(fiiref  ïimex^ 

Sêrattoti  cfSf^  cette  Ambaâàde  fut  remplie 
'ëvènepxienB  cotigdérables  ,  &  ibuteniie 
avec  autant  d'éctat  que  de  di^#. 

Nous  n'en  rappeuerofts  ici  ^^titP  trait 
^muirquable^  eoneernc^  h  mèdiatifMJkk 

R4 
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Roi  de  Trance ,  fouhaicée ,  demaxxcice  Sc 
obcenae  par  trois  grandes  PuifTançes  y  fz^ 
voir ,  l'Empereur  &  le  Czar  de  MoCcovie 
d'une  part  \  le  Sultati  Maitiouth» .  Emp^^-r 
reur  des   Turcs,  de   l'autre  ;   médianon 
remplie  par  notre  Amhaiïadeur,  feul  Aie- 
diareur ,  avec  toute  la  fagelTe  &  coixce  la. 
magnificence  poffibles ,  au  gré  &  à  Tenrière 
fatisfaâioQ  de  toutes  les  Parties  intéreflees 
^ont  il  avoit  pleins  pouvoirs  ;  enfin  avec 
un  entier  fuccès ,  puifqii^lle  fut  fuivie  d'un 
tiiaicé  qui  donna  la  paix  à  de  vaftes   pstys 
&  à  des  Nations  entières.  .Cet  événement 
glorieux  pbur  Te  Roi  &  jppur  fon  digne 
Miniftre ,  mérita  d'être  irnmortalifé    par 
un  monument  tel  qpe  la  belle  médaille 
du  Roi  qui  fut  frappée  peu  de  rems  après. 
Jieareufe  époque  qui  termina  une  (i  oeJI^ 
AmbaïTade ,  &  qui  fera  toujours  diAinguée 
dans  notre  hiftoire  ! 

Elle  le  fera  aufli  dans  les  faftes  de  la 
ville  de  Marfeille,  dont  le  commerce  du 
Levant  a  toujours  été  protégé ,  &  qui  de- 
viendra encore  plus  floriilànt  par  le  renoit* 
vellemeht  des  ancienne!^  capitulations  con^ 
tenues  dans  un  nouveau  traité  du  18  Mai 
1740, -qui  a  été  négocié  &  obtenu  fous  le 
même  Miniftère,  &  augmenté  de  piu(^ui:s 
anîdes  avantageux. 

Le  Marquis  de  Villeneuve  revenu  en 
Jiimç^  >  fut  reçu  du  Roi  &  de  coûte.  J^ 


pRilKÇOlSl:.  l6^ 

Cour  avec  une  diftinâion  particulière, 
S.  M.  l'avoit  nommé  Confelller  d'Eue  un 
peu  après  la  conclufîon  du  traité  dont  od 
vient  de  parler ,  charge  qui  continua  de  le 
dévouer  au  fervice  du  Roi  &  au  bien  de 
l'Etat. 

Marie  Louife  de  la  Grange  d'Ârquien  ^ 
Marquife  de  Béthune  y  Dame  d' A  tour  de 
la  Reine  Marie-Thérèfe ,  étoit  veuve  de- 
puis le  4  Oûobre  i6^i.  Pleine  de  vcné*  • 
ration  ôc  damour  pour  fon  époux   mort 
durant   fon  ambaflade   excraorxJinaire   de 
Suède,  elle  avoir  ordonné  que  fon  corps 
dépofé  dans  leglife  des  Religieux  de  la 
Chance  de  la  ville  de  Selles  en  Berry ,  fe- 
roit    inceflàmment    tranfponé   pour    être 
^is  dans  le  même  cavedu.  Elle  lai(Ià  plu-!* 
/leurs  pieufes  difpofitions  de  cet  efprit  de 
religion  dont  elle  fîit  animée  pendant  (a 
vie ,  &  de  fa  charitable  bienfaifaace  en« 
vers  les  pauvres. 


L*AMiTii  eft  un  fentiment  délicat 
dont  on  doit  écarter  tout  ce  qui  pt^t  le 
blellèr>  &  faidr  les  moindres  occanons  de 
lui  être  utile.  Tels  font  les  .principaux  ca^ 
raâères  de  Tamitié.  Voici  à  ce  lujet  une 


•  écrivi 
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belle  aâton  du  Chevalier  de  *  *  *  enveti 
un  Gennihomme  qui  lui  étmt  Son  atta- 
ché ,  &  qu'il  aimoit  beaucoup^  Ce  Gentil- 
homme  fe  trouve  un  jour  au  lever  de  ce 
Seigneur^  celui-ci  jugeant  à  ion  air  abbatto 
qu'il  avoit  du  chagrin ,  lui  fit  quelipies 
queftions  pour  en  (avoir  la  caufe^  Le  Geti- 
cilhomme  >  par  difcrétion  y  né  voulut  pas 
^'expliquer  &  Te  conrraigiût  pcMir  rappeUer 
il  gaieté  ordinaire.  Comme  il  prenou  con^ 

;é,  ce  Seigneur  lui  donna  une  lettre  qui! 

crivit  fur-le->champ  &  qu'il  lui  reçom-* 
manda  fort  de  rendre  inceffàmment*,  ci 
que  le  G^tilhomme  fit  avec  toute  la  diti' 
gence  poffible.  Auffi-tôt  que  l'homme  i 
qtii  la  lettre  étoit  adreflîe  en  eut  pris  lec' 
tare  y  il  lui  compta  une  fomme  <be  1 200  liv» 
Le  Gentilhomme  revient  prompcetnent 
chez  le  Seigneur  &  lui  préfente  les  i  ^00 1 
q|U'il  efl  chargé  de  lui  remettre.  Ce  gêné- 
leux  Seigneur  lui  répond  qu'il  n  a  foM 
d^argent  à  recevoir ,  que  s'il  en  a  Feçu ,  il 
le  félicite  fur  fa  bonne  fortune  ^  qu'il  le 
prie  de  ne  lui  faire  aucune  inilance  à  ce 
fujet ,  n'ayant  point  autre  chofe  à  lui  dire  y 
Se  comme  il  alloit  monter  en  voiture  : 
:i»  Voulez-vous  ,  lui  dit-il  ,  que  je  vous 
9«  mène  quelque  pan  «^  Ainii  ie  termina» 
kurufquement  cette  converfation  délicate  8c 
«mbatiailante. 


F  R  A  K  ç   o  r  s  E«'  'iff 


L  BS  hommes  ne  font  qne  ce  que  Yédw- 
cation  le^  fait.  Formea  vos  en&ns  par  le 
bon  exemple  »  vous  en  ferez  des  Citoyens 
honmètes  de  vertueux.  L'exemple  eft  tou- 
}oaf s  la  meilleure  9c  h  plus  sArede  ton* 
ces  les  inftraâions.  LVmiqoe  relTort  de 
Pautpriré  d'an  père  eft  dans  ie  cecnr  fie  fes 
enfans.  Etre  vertueux  ôc  fe  faire  aimet 
d'eux  y  mériter  &  obtenir  leur  confiance  , 
c^eft  le  grand  art  de  Téducation. 

Un  père  rei{>eâable  donnott  par  moii 
à  fon  fils  n|ie  fomme  afez  confld^tablé 
0our  {^  menus  plai(irs^S'4rant  apperçu  ^ue 
le  jeune  homme  accumuloit  depuis  long* 
vetns  fomme  fur  fomme  ,  fe  propofa  éfi 
femédiev  de  bonne  heure  à  un  vice  naiP 
iànt  donc  les  fbites  pouvoient  èire  funef^ 
ces,  ^éjudîciables  à  lui-mdme  9c  ih(6* 
àéià  j  vice  d'autant  plus  odieux  qu'il  dé** 
grade  Thumanité.  La  tendrefTe  de  ce  père 
Juftement  allarmëe  y  lui  fuggére  un  moyen 
des  plus  honnîtes  9c  de(  pfus  généreux.  Il 
prévient  fôn  Pafteur ,  lui  con6e  fon  projet 
9c  rinvite  à  dîner  pour  le  lendemain.  Le 
Pàftem  fe  renâ  à  l'invication  ;  le  père,  dans 
la  converfation ,  s'entretient  de  la  misère 
des  pauvres  de  ta  Paioillè.  Le  Pafteur  lui 
SBpref^nce  que  les  teflouices  hii  manquent 
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pour  pouvoir  fatisfaire  aux  besoins  de  Vhh 
dîgence  y  qu'il  frappe  envatti  à  coûtes  les 
pones ,  &  que  plus  la  misère  femble  s'ac- 
croître &  multiplier  les  inalhemreux ,  plus 
il  s*apperçoit  que  k  charicé  fe  refTerre  ôc 
fe  rérroidic.  Sur  ce  tableau  tquchanc  &  pa* 
thétique  de  la  misère  publique,  tracé  par 
ce  Pafteur  zélé  j  le  père  adrefle  la  parole  à 
fon  Els ,  &  lui  demande  fi  fes  encraiUes  iie 
font  pas  vivement  émues  pas  cette  pein- 
ture de  rbumanicé  ibuffranee  -y  il    sipate 
qu'il  lui  connoîc  une  ame  trop   ferifible 
pour  ne  pas  contribuer  de  tout  fon  pow- 
'  voir  au  (oulagement  de  tant  d'infortunes 

aui  manquent  de  tout ,  &  qiii  n*avoiexit 
'autre  fenti ment  que  la  doulem:  qui  les* 
aiicabloit  ,  &  des  yeux   que  pour  exciter 
par  leurs  larmes  la  généreufe  coaipaffioa 
des  riches  &  des  Puiflans  i  >3  Je  fçais ,  mo» 
»  fils,  que  vous  avez  en  réferve  uoe  fom- 
M  me  aflez  confidérable  ;  je  me  flâne  gu^ 
»  vous  lavez  dçftinée  à  de  bonnes  ceuvres. 
»  BciiKTez  la  Providence  de  vous  préfenter 
s>  une  occafion  aufli  favorable  de  (ignaler 
»  votre  bon  cœur  j  livrez  généreufement  a. 
s>  notre  Pafteur  ces  tréfors  vils  en  eux-mc- 
9%  mes ,  &  qui  a'ont  de  prix  que  dans  le 
»  bon  ufage  qu'on  en  fait;  il  les  répandra 
»  en  votre  nom  dans  le  fein  des  pauvres  <•- 
Le  jeune  homme  pénétré,  attendri  jut; 
qu'aux  larmes  de  rexkortatioor  d'un  p^^  ^ 


-Françoise*  i6^ 

tefpeâable  &  H  dig^ie  cT'ècre  aimé  »  fe  dé*^ 
pouilla  fur-le-champ  de  cet  argent  qu  il  re- 
mit entre  les  mains  du  Pafteur.  Celui*ci 
l'embrafTe  &  lalTure  que  cette  fomme  diC- 
cribuce  à  fon  intention ,  va  lui  attacher  atH 
tant  de  coeurs  qui  le  béniront  comme  leur 
bienfaiteur*  Le  vertueux  père  termina  cette 
icène  touchante  en  comblant  fon  fils  de 
louanges  ôc  de  carefTes.,  augmenta  confi- 
dérablement  Taigent  de  fes  menus  plaiûrs^ 
llttfaifant  fentir  qu'il,  fe  flattoit  qu'il  en 
&roit  un  aufll  noble  ufàge  dans  la  fuite. 
Une  leçon  fi  intéreHànt^  a  produit  depuis 
Theureux  effet  que  ce  bon  père  défiroit. 

A  N  i!i  é  E    1719. 

L  E  Roi ,  toute  la  France ,  &  on  peut 
dire  toute  TEurope  y  attendoient  avec  la 

Elus  vive  impatience  les  couches  de  la 
Leine ,  qui  déjà  mère  de  trois  Prince(!es  » 
mit  le  comble  à  tous  les  vœux  par  Theu- 
xenfe  naidànce  de  Louis  Dauphin  de  Fran- 
ce. Toutes  les  Pui/Tances  étrangères  parta- 
fèrent  la  vive  fatisfaâion  des  François.  Les 
tats-Généraux  fe  (ignalèrent  en  faifanc 
préfent  d'une  médaille  d  or  de  loô  ducats 
au  Courrier  que  M.  de  Vanhoë  leur  Am- 
ba(ïàdeur ,  avoir  envoyé  à  la  Haye. 
..  Le  Roi  qui  n'avoir  point  quitté  la  Reine 


pendant  fes  douleurs  ^  5c  qui  lui  «fait' 
donné  des  marques  connnueli^  de  £t 
tendreiTe  ,  parut  dans  le  mdment  de  k 
n^iATancC  du  Dauphin  ,  touché  de  la  plus 
vive  joie  ^  6c  rdures  les  pôrfonnes  qui 
étoienc  dans  la  chambre  ou  dans  1  apparte- 
menr  de  la  Reine  ^  eh  apprenant  cette 
grande  nouvelle ,  firent  paroîcre  leur  ansonr 
pour  le  Roi  Se  la  fincérité  de  leurs  vttut 
pour  la  fatisfa&io^  de  leurs  Majéfté^. 

Dans  le  momenr  qu*oti  porta  le  Dfli- 
pfain  dans  rappartemenr  qui  lui  aToit  été 
préparé ,  le  Roi  dit  au  Duc  de  Y illeioi , 
Capitaine  des  Gatdôs  en  quattia:  :  $9  Duc 
j>  de  Villeroi,  conduifez  le  Dauphin;  c'eft 
99  le  feul  cas  où  ition  Gapîtaiàe  oes  Gardes 
99  peut  me  quitter  <<• 

M.  d*Orceval,  premier  Page  du  t)ùc  de 
Gefvres,  Gonvemeur  de  Paris  ,  qui  ap« 
porta  de  la  part  de  fon  Maître ,  le  premiet 
la  nouvelle  de  la  naiilàiice  du  Dauphin  à 
THotel  de  Ville,  ic  dont  1  arrivée  éxctts 
ilibitëment  les  acclamations  publiques ,  fat 
gratifié  d'une  peniion  de  1*500  Hv.  par  la 
Ville  ;  &  le  Duc  de  Gefvr es ,  dé  ce  jour- 
là  ,  le  fit  Exempt  de  fes  Gardes.  Une  chofe 
(ingulière  de  vraie  y  c'eft  que  ce  Oemithom- 
me^quiétoic  venu  de  VerfaiHes  entrcrt»- 
te-trois  minores  I*  pàroiflant  fatigué  en  de£> 
oradaat  de  clivai  y  fut  pèrté  pat  le  peuple 


^îcpe%  dans  la  falle  de  mâcel  de  Ville , 
en  criant  de  toute  fa  foret  :  yive  le  Roi  ^ 
jwuj  avons  un  Dauphin. 

Le  Roi  voulant  ajqnter  aux  avions  de 
grâces  qu  il  avoit  rendues  à  Dieu ,  des 
txiarques  de  fa  généreufe  compaffion  pour 
les  malheureux ,  accorda  pluHeurs  bienfaits 
Se  donna  ordre .  au  Cardinal  de  Rohan , 
grand  Aumônier  de  France  >  de  faire  dif- 
ccibuer  de  grandes  aumônes ,  &  de  délivrer 
<les  prifonniers.  S.  M.  d<»ina  également 
une  aminiftie  générale  à  cous  les  défer- 
ceurs. 

Le  Cardinal ,  chef  de  la  Cotnmiffion , 
£e  rendit  le  x6  Oâobre  i  la  Conciergerie , 
où  il  donna  la  liberté  à  environ  70  prifon- 
niers pour  deaes.  Cette  Commiffion  étoic 
en  meme-tems  chargée  d'examiner  les  pla- 
ceis  des  criminels  qui  étoient  dans  le  cas 
de  ceux  à  qui  S.  M.  vouloit  faire  grâce. 

U  ièroit  trop  long  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  fctts  qui  fe  donnèrent  dans  toutes 
les  Provinces  ou  royaume  ^  nous  nous  bor- 
nerons à  quelques  traits  les  plus  intéreflàns 
afin  qu'on  puifle  juger  des  lentimens  ten-* 
dres  &  refpeAoeux  des  François  pour  leuc 
Prince. 

La  ville  de  Lyon  ,  entr'autres ,  fe  diftin- 
gua  par  ion  zèb  &  fa  bienfaisance.  U  y 
esc  des  aumônies  conddétables  répandues 
tvec  choix  tant  en  aident  qu'en  pam  de  ea 


^ 
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viande  que  de  pieux  Citoyens  renouvelle- 
reiic  plufieurs  tbis.  On  délivra  plufieurs 
prifonniecs ,  &  les  Officiers  municipaux 
de  la  ville  dotèrent  ^  6  pauvres  filles. 

Le  Bailliage,  la  Vicomte,  rAmirautc, 
le  Bureau  des  Finances ,  la  Chambre  du 
Commerce  ^  &  tous  les  Corps,  tant  de 
|uftice  que  de  métiers  de  la  ville  de  Rouen , 
ie  dtfljnguèrent  par  leurs  aumônes  abon- 
dantes &  par  la  délivrance  d*un  grand 
nombre  de  Prifonniers. 

Ce  qui  parut  de  plus  (ingulter  dans  les 
réjouiîlânces  de  toutes  les  Provinces  du 
royaume'',  ce  fut  une  troupe  de  femmes 
qui  prirent  les  armes  à  Givet  avec  la  per- 
miluon  du  Commandant.  Cette  troupe  fut 
commandée  par  une  femme  de  98  ans,  fui* 
vie  de  fa  fille  âgée  de  60.  La  mère  tira  un 
coup  de  fufil  avec  beaucoup  de  fermeté , 
Se  but  deux  verres  de  v'm  i  la  fanté  du 
Dauphin }  c*eft  le  troifîème  qu  elle  avoic 


vu  naître. 


Dans  la  plupart  des  villes  du  Hainanlt, 
il  y  eut  de  lemblables  compagnies  dé  fem- 
mes 8c  de  filles  qui  marclièrent  en  fi  bon 
ordre  &  firent  le  maniement  des  armes 
avec  tant  de  juftefTe ,  que  les  foldats  des 
garnifons  en  étoient  furpris. 

Rien  ne  peut  égaler  la  joie  que  caufa  i 
Toulon  la  nouvelle  de  la  nai0ance  du 
Dauphin.  SL  cette  fèce  auffi  galante  que. 

magnifique , 
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liiagmfique ,  Bt  hohneur  à  M.  Michon  ^  In- 
tendant ,  il  n*en  eoc  pas  moins  de  laâfion 
généreufe  &  pleine  de  éharité  qu'il  fit  le 
jour  que  cette  heureufe  nouvelle  artiva. 

On  étoit  afTemblé  en  Confeîl  de  guerre 
pour  juger  deux  Matelots  déferteurs.  Le 
jugement  drelle  6c  la  plume  à  la  main  pour 
le  (îgner  ;  on  entendit  tout-à-coup  le  oruit 
du  canon  ^  des  cloches ,  &  les  cns  réitérés 
de  vive  le  Roi  ic  Monjeigneur  le  Dauphin  ; 
ce   qui  faifit  tellement  de  joie  toute  Taf- 
lemblée  ,•  cju  on  fut  quelque  tems  fans  par- 
ler »  &  à  la  vérité  Ton  ne  s'entendoit  pliis., 
L'Intendant  fe  leva,  demanda  la  fufpen* 
fion  du  Confeil ,  &  fe  chargea  d'intercédec 
pour  les  criminels  :  «  ne  pouvant  ,  dit-il , 
»  fe  réfoudre ,  dans  un  tems  de  joie  &  d'al- 
t>  légreflTe  ^  &  à  la  nouvelle  d'un  évènemenc 
»  qui  annonçoit  le  bonheur  de  ta  France , 
j>  donner  fa  voix  pour  faire  des  malheu- 
»  reux  «.  11  en  écrivit  en  Cour;  &  fa  lettre 
eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoir  défirer  j  le 
Roi  ayant  accordé  la  grâce  de  ces  deux 
déferteurs  fur  la  demande  de  Tlntendant, 
dont  le  zèle  .pour  le  fervice  de  S.  M.f  fa 
juftice  8c  fa  chariré  firent/  l'admiration  gé- 
nérale* '  )  ' 

A  Varfovie  ,  le  dimanche  ^  o  d*0<^o- 
brë ,  le  Marquis  de  Monti ,  Brigadier  des 
armées  du  Roi  ,  Ambaflfadeur  extraordi- 
naire de  France ,  près  du  Roi  &  de  la 
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République  de    Pologne  »  fit  é^teimeoc 
éclater  fon  zèle  &  fa  générofîté. 

Six  pauvres  Orphelines  choifies  d'une 
honnête  famille ,  qu  il  fit  habiller  d'habits 
blancs  &  conduire  par  deux  femmes  ag^ 
i  la  erille  du  choeur  du  chapitre  de  la  Col- 
légiale ,  avec  chacune  un  cierge  à  la  mûn  ^ 
fix   Prifonniers  pour  dettes  délivrés    pac 
TAmbafiadeur  »  habillés  à  la  Polonoife  d  un 
drap  bleu ,  étoient  au  bas  de leelife ,  ayant 
également  un  cierge.  La  GranaMefle  ce- 
Iwrée  par  le  Nonce  étant  finie  »  les  fix 
Qrphehnes  allèrent  à  TAutel  recevoir  du 
Prélat  chacune  une  bourfe  de  jo  ducats 
d'or  pour  leur  dot  y  après  quoi  le  Nonce 
entonna  le  Te  Dtum.  Le  Marquis  de  Mond 
fit  donner  la  rétribution   pour  toutes  les 
MeiTes  qu'on  put  célébrer  ce  jour-U  dans 
Varfovie  dans  l'intenrion  de  prier  le  Sei- 
0ieur  pour  la  confervation  du  Roi ,  de  la 
Keine ,  du  Dauphin  U  de  la  famille  Roya* 
le  j  &  y  joignit  une  fomme  d'argent  pour 
de  pauvres  ramilles.  Il  fit  encore  diftribuer 
abondamment  à  toutes  les  Communautés, 
de  la  viande  >  de  la  bière  &  des  aumônes» 

Entre  toutes  les  fêtes  qui  fe  donnèrent  â 
Malthe  j  on  diftingua  celle  du  Bailly  de 
Froulay ,  Général  des  armées  Navales  de  la 
Religion  y  qui  fit  mettre  en  libené  un 
grand  nombre  de  Forçats. 

A  Marfeille»  TEvèque  ^  pendant  les 


(Sces,  donna  i  dîner  i  ctht  pâti vr es  dânf 
la  Cour  de  TEvcché ,  fit  diftnbuer  des  au- 
mônes à  tous  cens  qai  fe  préfentèrènt  à  la 
porte  pendant  les  trois  jours  de  réjonif- 
jance }  il  n'oublia  pas  les  pauvres  honteux 
auxquels  ce  Prélat  fit  fies  libéralités  par  le 
canal  des  Curés.  Ce  digne  Pafteur  oui  dans 
des  jours  de  deuil  &  de  défolation ,  n'a- 
bandonna jamais  les  pauvres ,  les  traita  avec 
beaucoup  de  bonté  8c  de  profufton  dans  ces 
jours  de  joie  Se  d'allégreflfè. 

Le  1 9  Mars  1730,1e  Marquis  de  Ville- 
neuve, ÂmbalTadeur  du  Roi  à  Conftanti- 
nople  ,  né  crut  pas   pouvoir  commencer 
plus  dignement  une  fête  qui  avoit  pour  ôt> 
objet  principal ,  un  aâe  de  reconnoiflance 
envers  Dieu ,  qu'en  exerçant  fa  charité  en- 
vers 1000  Efclaves  chrétiens  de  toutes  na- 
tions qui  gémifToient  dans  lès  fers ,  au  Ba-. 
;ne  op  fur  les  Galères  du  Grand-Seigneur* 
ion  JExcellence  leur  fit  diftribuer  par  foil 
Aumônier ,  de  la  viande ,  du  riz  &  du  nain  ^ 
â  quoi  ces  pauvres  infortunés  furent  u  fen- 
fibles ,  qu'oubliant  la  dureté  de  Tefclavage  , 
ils  adrefsèrent  leurs  voeux  au  ciel  pour  la 
profpérité  du  Roi  j  de  la  Famille  Royale 
&  de  toute  la  France. 

Lb  s  Enfans  de  Cfao^r  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Dijon  3  à  qui  on  avoit  accordé  un 
jour  de  congé ,  afin  qu'ils  fe  reflentitTent 
de  la  joie  puolique  >  demandèrent  à  lepaf'' 
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fer  dans  un  Hermica^e  ^  ficué  à  une  portée 
de  moufquet  de  la  Ville  ^  6c  donc  la  Clu^ 
pelle ,  dédié»  fous  le  nom  de  SCé  Marcin  , 
droit  fervi  autrefois  d*Eglife  au  village  de 
Fontaine  ,  lieu  de  la  naiitance  de  Se.  Ber- 
nard. On  ne  pénétra  point  leur  deffein,  & 
on  ne  les  foupçonna  pas  de  fonger  à  autre 
çhofe    qu*à   une   fimple  promenade  ;  ils 
avoient  néanmoins  des  penfées  plus  férieu- 
fes.  Avec  le  fecours  de  1  Hermite  ,  ils  trou- 
vèrent le  fecret  d'approprier  la  Chapelle  ^ 
d'en  illuminer  les  dehors  &  les  dedans, 
inème  de  couronner  les  murs  du  Jardio, 
de  lampes  à  plufîeurs  lumignons ,  qui  ré- 
pandirent un  éclat  d'autant  plus  étonnant 
qu'on  nen  connoifibit  point  la  caufe.  Cette 
clarté  fubite  ,  jointe  aux  Cantiques  &  aux 
Motets  de  leur  compoHtion  qu'ils  chanté- 
rent  avec  une  dévotion  touchante  &  avec 
beaucoup  d'art,  charmèrent  tout  le  monde. 
On  prit  part  à  des  prières  (1  affedueufes , 
adrelfées  a  Dieu  par  l'innocence  &  le  bon 
cœur  de  ces  enfans.  Les  Muficiens  &  Sym- 
phoniftes  qui  avoient  été  invités  fecrcte- 
ment ,  fe  firent  un  mérite  de  les  féconder. 
Il  y  eut  enfuite  un  petit  régal  où  l'enjoue- 
ment ne  nuifit  point  à  la  modeftie ,  ni  la 
modeftie  à  l'enjouement.  On  chanta  en  par* 
tie ,  diverfes  chanfons  fur  la  nâiffance  du 
Dauphin ,  &  le  bruit  4u  canon  fe  mcla  au 
fon  des  inftrumens. 
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Un  grand  nombre  de  Pendonnaires  du 
Collège  de  Louis  le  Grand,  étant  allé  i 
Verfailles  le  jour  du  Landy ,  Madame  la 
Duchefle  de  Vencadour  eut  non-feulement 
la  bonté  de  les  prcfenrer  à  Monfeieneur  le 
Dauphin  ;  mais  elle  voulut  bien  écrire  eite- 
même  une  Lettre,  où  elle  marqua  aue  M.  le 
Dauphin ,  à  qui  ils  étoient  venus  faire  leur 
cour  ,  vouloit  pour  première  grâce ,  leur 
donner  un  con^  •,  c*eft  ce  qui  donna  occa* 
fion  au  remerciement  fuivant  ; 

Vous  qat  nous  élevez  des  Rois , 
Mpias  en  Gouvernance  qu'en  Mère , 
Ecqui  formant  le  fils  ^tis  l'augufte  Père, 
faites  (î  biçn  parler  un  Pauphin  de  dix  mois  ^ 
Illuftre  Vencadour ,  malgré  fon  âge  tendre ,  , 
S'il  t>arle  par  vos  foins  ^'  il  peuc  bien  vous  entendre. 
Daignez  donc  un  moment  lui  faire  nocre  coiir^ 
Pour  un  fi  doux  congé  ,*  que  pouvons -nous   lur 

rendre.  -♦ 

Dites-lui  que  le  Ciel  fe  chargeant  du  recour  ^ 
Lui  promet ,  comme  à  voUs ,  un  fiècle  pdut  un  jdur, 
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Requête  en  Vers  ,  adrefTée  â  la 
Keine  par  le  fieiir  Cloreciec  ,  Gentil- 
liomme  de  Caux  ,  qui  avoir  parié  que  la 
Reine  accoucheroic  d'un  Prince. 


414 


Ud  pauvre  Gentilhomme  »  accablé  de  misère  , 
Grande  ReiAc ,  à  vos  pieds  fe  proftcrne  aujourd'hui } 
Au  nom  de  tout  l'Etat  exaucez  fa  prière  , 
C*cft  autant  pour  vous  que  pour  lui. 

Son  intérêt  eft  jufte ,  il  eft  eztmpt  d'ufiire  ; 
Car  $*il  perd  fon  pari,  tout  le  monde  y  perdra  ; 
Mais  s'il  a  Iç  bonfaeut  d'emponer  la  g^ore  » 
Le  perdant  même  y  gagnera. 

Que  (on  bonheur  rendroit  les  François  réjouis  s 
Car  il  ne  s'agit  pas  de  deux  ou  trois  oboles. 
Votre  pauvre  fnjet  pour  gagner  cent  piftoles. 
Ne  vous  demande  qu'pn  Louis. 


L  t  d)  de  Janvier  le  Prince  de  Dombe$ 
Se  le  Comte  d*Eu  y  fils  du  Duc  du  Maint|» 
courant  le  Cerf  avec  leurs  équipages  le  long 
de  la  rivière  de  Marne  >  fur  le  grand  che« 
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min  où  ils  avoient  dé}a  mSè  plufieur^  fois  > 
un  homme  de  leur  équipage  pafTa  te  pre^ 
mier  fans  nul  accident  y  mais  lotfque  fon 
cheval  eue  ébranlé  la  terre.,  ou  que  les  inon« 
dations  en  eurent  creufé  les  bords ,  ces  deux 
Princes  paflànt  par  le  mîme  endroit  où  leut 
Piqueur  avoir  paflé ,  leurs  chevaux  gUfsèrent 
de  façon ,  que  malgré  les  fages  précautions 
de  ces  Princes ,  ils  tombèrent  dans  la  riviè^ 
te  ,  avec  leurs  chevaux  y  6c  furent  â  fond 
par  trois  ou  quatre  fois  différentes ,  nageant, 
tant  fur  le  ventre  que  fur  le  dos  y  lefpace 
d*un  quart-d*heute  ,  étant  affez  proches  Tua 
de  Tautre  fans  ofer  s'accrocher  \  ce  qui  donna 
lieu  au  Meunier  de  Chelles ,  de  venir  à  leur 
fecours.  Il  y  aniva  (i  à  propos  avec  deux  de 
fes  garçons,  qu'il  retira  ces  deux  Princes  » 
&  leur  donna  tous  les  fecours  poflibles.  Le 
Prince  de  Dombes  n'apnt  nulle  connoif*- 
iance,  on  le  crut  mort^  de  le  Comte  d'Eu 
n'étoit  gudres  mieux. 

Le  Duc  du  Maine  fît  une  peiiHon  aa 
Meunier  y  de  400  liv.  fa  vie  durant ,  &  lui 
Ht  donner  1 000  liv.  d'argent  comptant ,  ea 
reconniâflànce  d'un  fervice  fî  fîenalé.. 


{ 


Lb  Magiftrat  de  la  ville  de  Strasbourg» 
attentif  au  bien  public ,  ayant  été  informé* 
que  les  Sages-Femmes  de  cette  Ville  né*- 
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toient  p^  fuffifammeilc  iiiftruiçes  dlyas  les 
principes  fondamentaux  de  leur  arc  >  y 
ipd^îcua  une  Ecole  publique  8ç  gratuite  pour 
Ips  Sag^- Femmes ,  à  laquelle  le  (ieurf  ûed  » 
podlepr en  Médecine,  &  Accoucheur- Juré 
de  ladite  V  ille  y  fur  prcpofé.  le  premier  pour 
y  enfeignerpubliquemenc &  ^r^tls-^ à  tou- 
tes les  Sages-Femmes  &  à  leurs  Appren- 
liâès  y  dçux  fois  par  fiemaine ,  Tart  d'aider 
les  femmes  dans  les  travaux  de  laccouche^ 
ment. 


«<i    i|    L     I    'SSSSSSSX^S^     \.        i» 


Louis  E-Philippe.  de  Coetlogon ,  veuve 
de  Louis  d'Oger;  Chevalier,  Marquis  de 
;Cayoye  j  mourut  le  3.  Î^Iars  de  cette  auiiée» 
Cette  illufti:ej&  vertueufe  Dame,  dciîgnce 
fous  le  nom  de  véritable  mère  des  pauytes, 
il  voit  employé,  depuis  £ûr\  veuvage ,  Ja  plu3 
grande  partie  de  fes  revenus,  à  Soulager  les 
pauvres ,  &c  particulièrement  a  procurer  une 
.éducation  chrétienne,  d  dç.JQUue^iill^. 


^  ■ 


LÉONARD  Chauvin ,  ancien  Députe  du 
Commerce ,  ancien  Echevin  de  Paris ,  &  Ju- 
ge-Conful ,  Adminiftrateur  de  THopital  de 
1^  Trinité ,  étoit  connu  par  fon  exa<^e  po- 
bité  &  par  une  vie  véritablement  chrétien- 
ne j  dont  il  avoir  palle  plus  de  5  o  annéQS 
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avec  Dame  Prefty  foncpoufe.  Leur  mariage 
avoir  écé  renouvelle  depuis  environ  trois 
mois  y  &  à  cette  occafîon  il  fut  fait  des  libé^ 
rai i tés  confidérables  à  plufieurs  Hôpitaux 
&  Communautés  de  Paris,  &  de  la  Cam-- 
pagne. 

11 6t ,  en  mourant ,  des  dirpofitions  dignes 
de  la  charité  qu'il  avoit  pratiquée  toute  fa 
vie  envers  les  pauvres ,  &  fineulièrement  à 
l'égard  de  l'Hôpital  de  la  Trinité ,  pour  l'en- 
tretien ,  l'éducation  &  l'établiflement  de 
plufieurs  pauvres  filles  de  diverfes  Pàroif- 
fes  de  cette  Ville. 


»h 


L  E  4  de  Mai  le  Cardinal  de  Noailles , 
mourut  au  milieu  des  larmes  de  fon  Cha- 
pitre ,  donnant  de  nouveaux,  exemples  de 
la  foi ,  de  fa  piété ,  de  fa  patience  &  de  fa 
tendrellè  envers  fon  Eglife^  tout  fon  trou- 
peau. Ayant  été  nommé  par  Louis  XIV.  eii 
i6cjj  ^  i  l'Archevêché  de  Paris,  il  eut  de 
la  peine  à  accepter  cette  nouvelle  dignité  j^ 
oue  la  modeftte  lui  fit  mériter  deux  fois  ^ 
luivant  fexpreffion  du  P.  Commire.  Ayant 
accepté  ,  Sa  Majefté  dit  aux  Cburtifans  :  Si 
j^avois  connu  un  homme  plus  digne  de  cette 
place  j  l*Evêque  de  Châlons  ne  Pauroit  pas 
eue.  i 

La  folide  piété  &  les  autres  vertus  chr^ 
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tiennes  qui  réglèrent  coûtes  les  adions  de 
ce  pieux  Cardinal^  fa  charité  envers  les  pau- 
vres ,  Se  fon  application  continuelle  à  rem- 
plir dignement  les  devoirs  de  TEpifcopac, 
avoient  rendu  ce  Prélat  au(fi  rerpeâ;able  î 
tout  le  monde ,  qu'il  étoit  cher  a  fon  Dio- 
cèfe ,  enforce  qu  il  fut  univerfellemenc  zt^ 
gretté. 

On  fçait  que  le  Cardinal ,  outre  les  ver- 
rus  Epifcopales,  eut  toujours  un  penchant 
naturel  à  la  bienfaifance  ^  il  foulageoit  les 
malheurejLix  j  les  prévenoit  même»  en  fe 
tranfportant  dans  ces  lieux  qui  fervent  d'à- 
fyle  a  Tindigence  &;aux  misères  humaines. 
Voici  un  de  ces  traits  qui  caradérifent  fin* 

fulièrement  la  généreufe  bonté  Se  la  fenfi- 
ilité  de  ce  refpeftable  Prélat. 
Ce  Cardinal  bîenfaifant ,  alloît  fouvent 
vifiter  les  pauvres ,  les  prifonniers  &  les  ma« 
lades  deBicètre*  Dans  une  de  fès  viiites ,  il 
demanda  à  voir  le  quartier  des  petfonnes 
détenues  pour  caufe  de  folie.  Un  homme 
d'enyîroii  40  ans,  fe  préfente  à  fôn  Emi- 
Aenee ,  6c  le  fupplie  de  lui  procurer  fon 
élaigitfemenr.  >^  Je  mérite ,  Monl^igneur  , 
»  lui  dit-il ,  que  vous  vous  intéreffiez  en  ma 
»  faveur.  Je  jouilTois  d'une  fortune  honnc- 
99  te  &  mes  pàrens ,  pour  avoir  mon  bien  y 
»  m'ont  accufé  de  folie ,  Se  ont  eu  aflez  de 
i>  crédit  pour  me  faire  enfermer  dans  cette 
>>  maifon.  Je  conjure  votre  Eminence  de 
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%y  me  queftionner  fur  toutes  fortes  de  fu« 
>'  jets  'y  elle  reconnoitra  par  elle-même  Tin* 
99  juftice  de  ma  détention  ce.  £n  effet  »  le 
Cardinal ,  après  une  demi  -  heure  d'entre** 
tien ,  le  trouva  de  très-bon  fens»  8c  ne  douai 

fasc]ue  le  prifonnier  ne  fut  la  viâime  de 
avidité  de  fes  parens*  19  Je  plains  votre 
>9  £6tty  lui  dit-il,  &  je  vous  promets  de 
M  travailler  efficacement  d  vous  procurer  ii»- 
M  ceflàmment  votre  libené.  Je  reviendrai 
a»  lafemaine  jpcochaine  »  8c  j'efpère  apporter 
»>  avec  moi ,  l'ordre  de  votre  délivrance.  -— 
9»  J*ai  encore  une  ^ace  à  vous  demander^ 
•9  Monfeigneur,  Im  dit  le  priibnnier;  ne 
»>  venez  pas  un  Samedi ,  je  ne  poorrois  pas 
M  avoir  l'honneur  de  voir  Votre  Eminence» 
M  parce  que  je  reçois  ce  jout^là  viiite  des 

V  âmes  du  Purgacwe.  -*-*  Vous  faites  bien 
I)  de  m'avertit ,  reprit  le  Prélat,  je  fçais  aa 

V  jufte  â  quoi  m'en  tenir  <«• 


M.  Mouton ,  Curé  de  Brignoles ,  Dîo- 
cèfe  d'Aix  en  Provence ,  fat  un  Paftreur  re- 
commandable  par  fon  fçavok ,  fon  émir 
nente  piété ,  8c  fur-tout  par  fa  généreufe  li- 
béralité envers  les  pauvres ,  qui  le  portoic 
au  point  de  fe  réduire  lui-même  à  une  ex- 
nîme  pauvf été. 
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N I  c  o  i  A  S  Gervaife ,  né  à  Paris ,  ayant 
eu  occafioii  de  connoicre  dans  fa  première 
.  jeanelTe  MM.  Brifacier  &  Tiberge ,  Prêtres 
de  la  Congrégation  des  Miffions  étrangères, 
s*embarqua  ,  à  leur  inftigation  ,  pour  le 
royaume  de-  Siam ,  avec  quelques  Ecclé- 
liaftiques  qui  alloient  en  Miffion.  Le  jeune 
Abbc  ne  fut  pas  fpeâateur  oifîf  de  tout  ce 
qu'il  eut  occafion  6,e  voir  dans  fon  voyage» 
Ilfe  rendit  quelque  tems  après  à  Rome, 
où  le  Pape  l'ayant  ordonné  Evêque  d*Hor- 
ren ,  il  s'embarqua  pour  exercer  fon  zèle 
dans  le  lieu  de  fa  Miffion.  11  y  fut  maffàcrc 
avec  fes  Eccléfiaftiques ,  le  20  Novembre 
de  cette  année ,  pour  avoir  voulu  employer 
fa  médiation ,  Se  appdiÊâr  une  révolte  qui 
s'écoic  élevée  parmi  les  Caraïbes. 

A  s  N  i  t     1730. 

Louis  XV,  connoiflant  l'importance 
des  fervices  des  Officiers  de  fes  troupes;  & 
.  voulant  que  les  récompenfes  fuflfent  payées 
exaâement  ,  accorda  cette  année  par  un 
Edit,  â  rOrdre  Militaire  de  Saint- Louis, 
7P ,  000  liv.  de  rentes  fur  le  Tréfor  Royal , 
en  augmentation  de  dot  Se  de  fondation , 
pour  luppléer  au  paiement  def  penfions  d^ 
Chevaliers  de  cet  Ordre. 
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Parmi  les  écablKTemens  utiles  qui  fe  for^ 
mèrenc  y  on  diftingue  celui  que  la  ville  de 
Valogne  fie  de  deux  Sœurs  de  Charité, 
pour  faigiier  5c  foigner  les  pauvres  mala« 
des ,  &  en  outre  de  deux  Sœurs  de  la  Pro- 
vidence ,  pour  apprendre  à,  lire  &  à  écrira 
aux  jeunes  filles. 


J  E  A  N-B  A  p  T I  s  T  E-Henri  du  TrouJIet  de 
Valincourt ,  né  à  Saint-Quentin  en  Picar- 
die, fut  attaché  au  Comte  de  Touloufe, 
Amiral  de  France ,  en  qualité  de  Secrétaire- 
Général  de  {es  Commandemens  ,  &  de  Se- 
crétaire dé  la  Marine. 

Lorfqu'en  1704,  l'Amiral  gagna  la  ba- 
taille de  Malaga  y  contre  les  flottes  Angloife 
8c  Hollandoile ,  jointes  enfemble  ;  M.  de 
Valincourt  qui  n'étoit  point  Officier  de 
Marine,  Se  qui  ne  prétendoit  nullement 
aux  récompenfes  Militaires ,  fut  toujours  i 
fes  côtés ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  une  blef- 
fiire  à  la  jambe,  de  l'éclat  d'un  coup  de 
canon  qui  tua  un  Pagç.  Cet  attachement  fi 
fidèle  avoit  pour  objet  un  Maître  qui  fça- 
voit  fe  faire  aimer.  Aufïi  M.  de  Valincourt 
fut  honoré  de  la  même  confiance  &  des 
mêmes  bontés  fans  interruption  y  fans  trou^ 
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Je  AN-Bernard  Ourfel,  Doéleur  de  Sor^ 
bonne  Se  Grand-Pénicencier  de  l*Egiife  de 
Paris  y  né  en  cette  Ville ,  fut  confacrc  touce 
fa  vie  à  TinAruâion  &  au  falat  du  prochain. 
Livré  à  des  occupations  difficiles  &  labo- 
cieufes ,  il  fie  toujours  paroître  une  grande 
pureté  de  mœurs ,  un  zèfe  turdent  &  une 
charité  digne  des  premiers  fièclôs  de  TEgli- 
fe.  U  avoir  une  Bibliothèque  des  plus  cu- 
rieufes ,  des  plus  complettes  &  d!^un  prir 
confidérable  qu'il  laiflfà, par  fon  Teftament ^ 
au  Séminaire  de  St.-Louis. 


A  M  B  R  o  is  E  Pacori,  Diacre  du  Diocèfe 
du  Mans ,  né  à  Ceaucé ,  dans  le  bas  Maine , 
fé  diftingua  par  fa  modeftie  &  fes  talens  ,* 
parmi  '4  ou  500  Ecoliers,  qui  étudioienc 
avec  lui  dans  le  Collège  nouvellement  éta- 
bli à  Ceaucé  même. 

Dès  rage  de  ij  ans,  M.  de  Lavergne  de 
Treffàn  fon  Evcque ,  le  choifit  pour  gou- 
verner ,  en  qualité  de  principal ,  le  nouveau 
Collège  de  Ceaucé ,  &  pour  y  enfeigner  en 
mcme-tems  les  Humanités  &  la  Réthori- 
qué.  il  n'avoit  pas  moins  d*attention  d*inf- 
pirer  Tamour  de  la  Religion  à  fes  Ecoliers,. 

que 
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5\w  le  goût  des  t)onnes  études.  Il  leur  &i- 
oit  fouvent  des  inftmâions  de  piété ,  & 
tcouvoit  encore  du  tems  pour  donner  des 
leçons  particulières  i  pluneurs  jeunes  gens 
qu'il  reriroit  chez  lui. 

En  1(^84  il  fut  empoifonné  par  un  Eco- 
lier dé  fon  Collège ,  qui  mit  du  verd-de- 
gris  dans  Ùl  foupe.  Heureufement  qu'on  s'en 
apperçut  allèz-tôt  pour  lui  fauver  la  vie  j 
mais  fa  faaté  en  fôofBrit  toujours  depuis  ^ 
quoiqu'il  n  eût  guères  que  3  5  ans.  Sa  modé- 
ration le  retint  pour  éviter  l'éclat  ;  toutefois 
le  fait  ne  put  être  ignoré.  Ses  amis  ne  cru- 
rent pas  devoir  di(Emuler  cet  attentat ,  quoi- 
qu'il affeâât  de  fouffrir  en  (ilence>  fans  vou** 
loir  s'en  plaindre. 

Il  fe  retira  depuis  en  Anjou ,  où  il  em- 
ploya  quelques  mois  à  fe  rétablir  de  l'épui- 
ïement  caufé  par  iès  travaux ,  par  fa.  vie 
pauvre  &  auftère ,  &  par  l'oppreifion  qu'il 
avoit  foufferte ,  fans  conipter  l'accident  fu« 
nefte  du  poifon. 

Ce  fut  dans  ces  circonAances.  que  M.  de 
Coiflin  »  Evèque  d'Orléans ,  le  demanda 
pour  élever  dans  un  Séminaire ,  des  fujets 
propres  à  inftruire  8c  à  édifier  les  pauvres 
gens  de  h  Campagne.  11  le  fit  Supérieur 
de  ce  petit  Sémmaire,  établi  i  Meun,  à  4 
liisues  au-deffous  d'Orléans. 

Il  avoit  un  talent  fi  extraordinaire  pour 
proportionner  fes  inftruâions  i  la  portée 
Tom.  L  T  ^ 
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a^  mollis  intelli^ens^  <yion  vie  pendant  i  o 
ou  >  X  ans ,  U  SaUe  oà  il  faifotc  les  inftruc- 
iiom  de  h  Coannanaïucé  »  remplie  de  gons 
de  la  Campagne  »  que  ni  le  noîd ,  ni  lek 
neiges ,  n*empèchoienc  point  de  s'y  rende» 
tou^  les  Dimanches  8c  I-èœs,  avant  le  jour. 
11  e]^erça  cet  emploi  pendant  plus  de  i  S  ans  » 
av^^  une  abondante  bénédiâioh  da  Ciel  » 
jufqu  â  la  mort  de  M*  de  Coiflin.  Pendant 
ce  long  intervale  il  établit  ou  contribua  à 
établir  un  grand  nombre  d*£c61es  pour  rinf* 
truâion  des  puvres. 


m 

JEAN-Pierre  Moret  de  Boarchenu ,  p^re- 
mier  Préfident  de  la  Cbambre  de^  Comp- 
tes de  Dauphiné ,  mourut  à  Grenoble ,  uni* 
verfellement  re6;retté«  Les  qualités  du  cœur 
&  de  TeTprit  ;  ion  amour  pout  les  Lettres  ; 
rappUcation  continuelle  qu'il  avoit  donnée 
peifdant  toute  fa  vie  d  1  étude,  même  depuis 
qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  la  vue, 
éc  les  diffcrens  ouvrages  qu'il  avoit  compo* 
fés»  lui  avouent  acquis  une  très-grande  répu^ 
tation. 

11  donna  pat  fon  teftament  de  grandes 
marques  de  piété  &!  de  libéralité  «  ^oir  en* 
vers  les  Hôpitaux  de  Graioble ,  foie  envers 
qui  lui  étoient  attachés. 


f  R  Vi  H  ç   o   t  s  1.  a^ 


M.  Dmfiç ,  IW^  d€  l'^ife  CdUégîale 
<je  Cueîs^  4aii5  j^  Dîocèfe  de  Tocclon  ^ 
éroîc  nacif  ^«  P^^^a  y  Diocèfe  de  Fréjus» 

Il  avoît  d»(pa^  pur  £»i  te^amonc  de  couc 
ion  pacâmoHie  »  qui  ^coic  coniidécable ,  en 
faveur  'd'tm  Hofyic^^  ou  ^  pauvces  Prècrea 
hor$  d  ecat  de  fervir  les  ParoifTe^ ,  ccouve^ 
roient  leur  fubiîAaace  ôc  hsw  repos. 


L  £  Père  LoiWe^  Pcecve  de  l 'Otaeaice^ 
«é  daas  la  pe«ke  yiUe  de  Saint-Flostetin  , 
£c  édater  ^ arHouppù  il  avoir  r^fîdé ,  fa  cha- 
rité €h  faveur  des  fiauvresj^  .^oi^e  paavr^ 
ltti-inêi»e.,îiifq«'à  f^  dq^ouâier  dte  bmmé^ 
cedàire.  Il  ^utùtocnie^  i  un  |iaiid nombre 
de  Neveux  Se  ^  Nièces  d^nt  il  'é$m  chaiv 
gé  j  des  fecours  fpidcucis  ic  ceiopMiis. 


GuicHA&D  Duvemey^  oél^bce  Atto- 

tomifte  y  mourut  cette  année. 

19  II  eft  du  -devoir  «de  l'Académie  ,  die 
»  l'illuftre  Fontenelle ,  auteur  de  cet  Eloge  > 
n  de  publier  un  bieiiÊtifc  qu'elle  ^a  re^u  do 
jt  lui.  Il  lui  a  légué  par  ^  4&fta«itet  fout^e^ 

Ta 
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99  (es  préparations  anacotniaues ,  qui  (ont  &' 
9»  en  grand  nombre  ,  &  de  la  perfeâion 
99  qu  on  peut  îmajgîner.  Cela  joint  i  tous  les 
99  fquelettes  d'animaux  rares  que  la  Coizi* 
99  pagnie  a  depuis  long-tems  dans  une  Salle 
09  du  Jdrdin  Royal  y  compofera  un  grand 
99  C.  abinet  d'  \  natomie  »  moins  eftimable 
9>  encore  par  la  curiofité  »  que  par  l'utilité 
99  dont  il  fera  dans  les  recherches  de  ce 
99  genre  <<• 

M.  de  Butignjr  9  né  en  Champagne ,  fut 
élevé  dans  le  Uiocèfe  de  Luçon ,  par  les 
ibins  de  MNL  Colbert  &  Barillon. 

I>ès  qu'il  fut  pourvu  d'une  Prébende ,  il 
fe  démit  volontairement  d'un  bénéfice  fim« 
pie  qu'il  pofledoit.  La  candeur  de  fes  moeurs , 
Ion  humeur  douce,  une  noble  (implicite , 
la  régularité  de  fa  vie ,  un  zèle  ferme  &  pru- 
dent ,  un  grand  fens ,  beaucoup  d^rudition  , 
une  charité  qui  s'étendoit  i  tous  ceux  qu*il 
pouvoit  foulager,  luiavoienr  attiré  l'eftime 
&  l'amitié  de  tous  les  gens  de  bien.  ~ 

L'Hôpital  eut  â  regretter  après  fa  mort , 
un  de  fes  plus  généreux  bienfaiteurs. 


François   Gueret ,   Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  filois^  mourut 


j 
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univerfellemem  regretté.  C'eft  à  fes  travaux 
que  la  Chambre  des  Comptes  de  ceae 
Ville»  eft  redevable  de  Ton  ctablifTement. 


AtAj N-Emmanuel de  Çoedogon,  Ma-> 
réchai  &  Vice- Amiral  de  France  »  Cheval- 
lier des  Ordres  du  Roi ,  mourut  à  Paris  âg^ 
de  8  3  ans.  On  lit  dans  les  provifions  ho- 
norables de  Maréchal  de  France ,  accordées 
par  Louis  XV  »  <)ue  ce  célèbre  guerrier  s'é- 
toit  trouvé  à  1 1  combats»  où  il  fit  plufieurs 
aâions  d*éclat.  Dans  le  dernier  qu'il  fou- 
tint  en  1703 ,  commandant  c  vaiflèaux  du 
Roi ,  il  en  prit  cinq  Hollandois. 

A  l'égard  de  fon  caraûère,  Louis  XV  lui 
rendit  cet  illuftre  témoignage  \  aue  »>  Sa  Ma-* 
M  jefté  avoit  réfolu  de  Télever  à  la  dignité  de 
9>  Maréchal  de  France  ,  pour  reconnoître 
»  d'une  manière  éclatante  >  une  Idhgue  fuite 
99  de  fervices ,  Se  honorer  en  fa  penonne  la 
»  venu  la  plus  pure  &  le  plus  parfait  défia-^ 
»  téfl|fi|ment  «•  Ce  font  les  propres  termei 
des  ^Brifions. 


^ 


François  de  Neuville ,  Duc  de  Ville- 
roy>  Pair  &  Maréchal  de  France,  Cheva- 
lier des.Ojçdres  du  Roi»  Capitamedes  Gac« 

T3 
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de»>€kiXIôrps,  Miaîftre  d'Etat,  ChtfS  àm 
Cottfetl  Ro^aJ;  Aes  Fisances-^  ConCeiller 
au  Conleîl*  dé  Régence  »  Gctu^setneur  <Ie 
Louis  XV,  &c.  mourut  à  Paris  dans  h  8 6^ 
année  de  fon  âge» 

Cet  iliuftre  Maréchal  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fa  bienitifance  8C  fdn  déimcér ef* 
femen^  que  par  fa  bcatou^. 

M.  de  y iuerey  jouiiïbit  deimis^  1 9  an5 , 
d^une  gratifitacio»  de  j^o^ooo  uv.  de  Éente^ 

Sie  Louis  XtV  lui  avoie  accordée  far  tes 
iftcois  de  la  ville  de  L700  ,  donrle  Béî] 
fe  renouvelle  tous  le«  6  ans.  Comme  le 
terme  expiroii?)  ee  Seigneuf  ayant  demamUf 
ta  même  ^race  au  Duc  Régent ,  S.  A.  S.  fe 
fit  un  plaifir  de  la  lui  continuef.  A  peine 
Teut-il  obtenue ,  qu'il  la  remit  fur-le-champ 
au  Duc  Régent ,  mfant  :  i>  qu'il  n'avoir  (én^ 
tfgé,  en  la  ibllicitant,  quà  l'honneur  de 
>•  robtenir  ;  &  que  ce  fèroic  abufer-  des  bon* 
M  tés  du  Roi ,  fur^touc  dans  un  tems  oà 
M  tant  d*Officiér$  de  mérite  avoient  befoia 
»  ^us  que  lui  de^  Iarge(fes  de  Sa  Majefté  <«• 
Une  lettre  de  Lyon .  adteflee  JBjp  le 
tems  A  l'Auteur  du  Journal  de  ^(^Run , 
rapporte  un  aâe  de  bienfaifance  dMDuc 
de  Villeroi  qui  mérite  de  trouver  place 
dans  no5  faftes. 

Ce  Seigneur  ne  connoiflbit  que  de  ré- 
putation Mi  de  la  Monnoye ,  fi  connu  du 
monde  fçavant  y  une  occafion  le  lut  fie  ren^ 
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contrer  chez  la  Marquise  de  CayftK.  II  eul 
avec  lut  un  entretien  qui  te  fatisflt  beau-' 
tfoup.  Il  favoit  déjà  par  I^  bruit  de  la  re« 
nommée,  que  la  fct^nce  m  Tâge  de  ce 
vieillard  n'avoient  aucune  Kaiibh  avec  Is 
fortune.  M.  de  Villeroi ,  après  le  d)né , 
invita  M.  de  la  Monnoye  i  faire  une  petite 
promenade  dans  le  jardin.  C'eft  là  que  le 
généreux  Duc  pria  le  -  vieillard  d'accepter 
une  bourfc  de  5  o  ïànis  ^u^f  1  lui  préfenca  j 
}!  lui  fie  de  plus  une  penfioa  annuetle  do 
foc  Kv*  qui  lui  a  été  «zaâsement  payée 
toute  Êi  vie. 

M.  de  la  Matmwpë  éca^  allé  r^meMei 
fon  Bienfaiteur  \  ce  Seigneur  le  prévint  & 
lui  ferma  la  bouche  en-  loi  difant  :  o  Ou^ 
99  bliez  cela  ;  c'eft  à  moi  de  me  fouvenir 
n  que  je  A^is  votre  débitew  ». 

L'^Abbé  des  Fontaines  iKMif  apj^i^endf  me 
Madame  Giraut ,'  T^vç  de  M.  Otrai^ç  ^ 
Brigadier  des  armées  du  Roi,  fendit  ce 
lervice  à  M.  de  h  Monnoyç  auprès  du  Dt^c 
«le  Villeroi.  ••^  Je  le  tiens  d*çtte-mème ,  diç 
n  cet  Abbé.  Ell^  étoit  4^  l'âg^  &  tràs-amie 
»  de  dl^Sçavanr,  qui  dans  les  dernières  an« 
»  nées  ne  fortoit  de  chez  lui  que  pour  fal- 
»  1er  voir  «. 

Le  Doc  de  Villeroi  honoroir  les  Lettres 
&  ceux  qui  les  culctvoient.  L*Abbé  des 
Fontaines  ayant  un  jour  été  chez  lui  le 
fuppUer  de  lui  accorder  une  g^^ce  poui 
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un  àt  fes*  parens;  te  Seîgaeat  la  fit  expé- 
dier dans  la  femaine  y  &  eut  la  bonté  d* 


porter  lui-même  chez  l'Abbé  Texpédidors 
qu'il  défiroit.  »  Je  rapporte  ce  fait  ^  dit  M^ 
*>  des  Fontaines ,  non  par  vanité  »  maïs  poai: 
0  l'honneur  des  Lettres  «• 


^ 


Louis-JosEPH  de  Chateauneuf  de 
Rochebonne  »  Ev^ue  de  Garcaffunne  > 
mourut  cette  année  dans  fou  Diocèfe  » 
généralement  regretté  des  pauvres  qu'il  fe^ 
couroit  par  d'abondantes  aumônes» 


Louis  Bignon  y  Ancien  Capitaine  aix 
Régiment  des  Gardes-Françoifes  &  Inijpec* 
teur  d'Infanterie  ,  mourut  à  ùl  terre  de 
Villepinre  dans  la  foixante-douzième  alig- 
née oe  fon  âge.  11  répandit  des  charicés 
abondantes  fut  les  pauvres  de  fa  Paroiife  »  à 
l'exemple  de  fa  refpeâable  mère ,  dont  Ul 
mémoue  y  eft'  en  bénédiâion*  * 


«■BeBao^ 


Nous  plaçons  ici  une  Anecdote  mo* 
raie  extraite  de  Touvrage  de  M.  de  Mo- 
pinot.  Elle  ne  peut  qu'mfpirer  l'amour  de 
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la  vertu ,'  &  c  eft  le  but  que  fe  propofe  Til- 
luftre  Auteur  de  la  morale  de  Vhiftoire. 

Une  Dame  de  la  Province  vivoit  à  dix 

lieues  de  Paiis  dans  fa  terre  de  vingt  mille 

livres  de  capital ,  unique  bien  qu  elle  pof- 

fédât.  Cette  Dame  dont  U  famill^  ctoit 

nombreufe ,  dont  les  vafTaux  étoient  heu* 

reux,  dont  le  mari,  ancien  Militaire, plus 

eftimé  de  l'ennemi  que  récompenfé  dans 

fa  Patrie,  cultivoit -fes    champs  comme' 

Cincinnatus  ;  cette  Dame  ,  dis^je ,  reçue 

chez  elle  la  femme  d'un  Financier  qui  al- 

.  loit  à  fa  maifon  de  campagne ,   objet  de 

Î[uatre  cens  mille  livres ,  &  donc  le  carrof- 
e  avoit  été  verfé  à  quelques  pas.  La  Finan- 
cière voyant  une  maifon  moins  grande  que 
le  veftibule   de  la  fienne ,  &  un  terrein 
moins  fpacieux  que  fes  potagers  \  lui  de- 
manda impertinemment'  fi  c'étoit-là  toute 
fa  formne  ?  n  J'v  joins  ,  répondit-elle ,  le 
»>  bien  que  j'ai  le  bonheur  de  faire,  &  le 
9x  nom  que  mon  mari  a  l'honneur  de  por- 
M  ter  «•  —  La  Financière  'baiflâ  les  yeux. 
»  Le  bonheur  peut  être  par*touc ,  ajoute 
»  notre  Militaire  Philofophe  ;  mais  pour 
»  prouver  le  fien ,  la  médiocrité  n'a  befoin 
a»  que  de  montrer /*es  venus  ;  &  .l'opulence  » 
«en  montrant  fes  tréfors^  laiife   fouvenc 
M  douter  qu'elle  foit  heureufe  <^ 
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Nous  ajoacèrons  ici  un  trait  de  pièce 
filiale  de  ce  même  Officier  qui  peint  ad* 
mirablemenc    fa  belle   ame  &  fon  boa 
cœur. 

w  I.orfqûe  je  remonte  y  dir  cet  illuftre 
9»  Auteur  ,  â  Teximen  des  aâtons  de  ma 
ff  vie  ;  une  de  celles  que  je  me  retrace  avec 
n  plus  de  plaifir,  eft  celle  qui  fuit. 

«  Je  n*avv>is  -que  1 1  ans  &  4  mois  ;  Se 
w  déjà,  à  caufe  de  la  rivière  qui  barde  le 
»  jardin  de  la  maifon  que  mes  pirens  ha- 
»  bitoient;  Tctc,  j'étois  allez  habitué  à  Teau; 
wjemctois  bnigné  fouvent,  j'avois  beau- 
»* -coup  badiné  ,  joué  dans  leau  &  ciTayé 
»  de  nager  ;  mais  je  n'avois  pu  encore  y 
»  réuffir.  Etant  dans  une  petite  barque  fut 
»  cette  rivirre,  avec  ma  mère,  mon  Pré- 
»  cepteur  Se  deux  domeftiques ,  nous  noas 
»  aniufions  du  fpeâracle  de  Rx  ouvriers 
»  au*on  employoit  i  tirer  un  arbre  tombé 
99  dans  Teau.  Ma  mère  croyant  voir  que  ces 
«ouvriers  manœuvraient  mal,  fie  avancer 
M  fa  barque  près  de  Tarbre,  &  voulant  leur 
M  montrer  ce  qu'ils  avaient  à  fiire ,  elle 
^  fut  renverfce  &  précipitée  dans  la  riviè'*e. 
»  Je  jettai  un  cri ,  je  demeurai  quelques 
99  inlt  ns  à  p^r.  ourir  des  yeux  les  perfonnes 
»  qui  étoient  dans  la  barque  Hc  fur  le  ci- 
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t>  vage  \  Je  ne  crus  voir  que  des  difpo(ition> 
»»  à  aes  lecoors  trop  ieius;  8c  iatile-champ 
•  je  me  |etcai  à  l^eau  >  f  y  rencontrai  ma 
s»  mère ,  je  la  faUis ,  je  la  ibulevai  &  lui  mis 
n  la  tète  8c  les  mains  hors  de  l'eau  y  elle 
»  faific  des  branches  ,  s'y  affermit  d^une 
»  main ,  &  de  l'autre  me  prit  par  les  che- 
»  veux  y  me  mit  la  tète  hors  de  l'eau  &  me 
9  £ifiva  la  vie  <f.  \ 

£n&ns  ingrats  »  oue  cet  exemple  mémo-» 
fable  vous  lerve  de  modèle  8c  d'inftruc- 
tien  t  La  Nature  n  eft  un  problème  que 
pour  des  monftres  de  des  fcélérats. 

A  î7  N  â  E     17JI' 

L  o  u  r.s  X  V  ayant  été  informa  que  plu- 
fieufs  Mouffès  employés  au  commerce  dans 
la  Méditérannée ,  étoient  redcs  au  Levant 
8c  en  Barbarie  à  caufe  des  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  avoîent  reçus  â  bord  des  bati« 
mens  Itir  lefquels  ils  étoient  embarqués  , 
8c  que  les  Mufulmans  ayant  trouvé  beau- 
coup  de  facilité  à  les  féduire,  attendu  la 
foibledè  do  leur  âee ,  les  avoient  induits  à 
embradèr  la  religion  de  Mahomet  \  ce 
Monar(|ae  remédia  à  cet  abus.  Son  zèle 
pour  la  religion  8c  Ton  atfeâiori  pour  fes 
fujers,  le  déterminèrent  â  faire ,  non- feule- 
ment à  tous  les  Cap -mines  ,  Maîtres  ou 
Patrons  y  les  plus  expreifes  défenfes  de  mal-* 
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traiter  ou  de  laiilèr  maltcaicer  par  les  gens 
de  leurs  équipages ,  les   Motmès  qui  ie- 
roienc  embarqués  fur  les  barimens  qu*ils 
commanderoienc  ;  mais  il  prie  dans  une 
Déclaration  du  li  d'Oûobre,  les  mefii— 
res  les  plus  efficaces  pour  aflfurer  la  con— 
fervation  de  fes  fu;ets.  Et  d*abord  S.  M. 
défend  aux   Capitaines  ,  Maîtres  ou  Pa* 
trons  de  lailTer  defcendre  à  terre   aucun 
KloufTe  y  fans  le  mettre  fous  la  garde  d'un 
Officier  ou  d'un  Matelot  de  confiance  j  à 
peine  de  300  liv.  d  amende  pour  chaoae 
Mou  (Te.  En  fécond  lieu  ,  le  Roi  enjoinc 
aux  Confuls ,  Vice-Confuls  &  autres  char- 
gés de  fes  affaires  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant &  de  Barbarie ,  de  faire  mention  far 
les  rôles  d'équipages ,  des  Mpuffes  qui  fe- 
roient  reftés  dans  ces  Echelles,  &  de  ce  qui 
auroit  pu  y  donner  lieu. 


«► 


Parmi  les  établiflfemens  utiles  de  ce 
rè^ne ,  on  doit  diftinguer  celui  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  de  St.-Côme. 

Le  1 8  de  Décembre  il  y  eut  une  aflem- 
blée  de  foixante-dix  Maîtres  Chirurgiens  de 
Paris ,  convoquée  par  le  premier  Chirur- 
gien de  S.  M.  qui  y  préfida  :  on  y  lut  un 
Srojet  de  règlement  pour  une  Académie 
e  Chirurgie  établie  ibus  la  protedion  du 
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Roi,  &  fous  l'infpeâion  de  fon  premiei 
Chirurgien  ^  enfuite  une  lectre  du  Comte 
de  Maurepas ,  Secrécàire  d'Etat,  par  laquelle 
il  mandoit  à  M.  Marefchal ,  que  S.  M, 
avotc  approuvé  ce  projet,  ainn  que  les 
aflemblees  Académiques  -y  qu'elle'  avoic 
réglé  le  nombre  des  Chirurgiens  de  Paris 

S[ui  doivent  compofer  cette  Société  y  qu'elle 
ouhaitoit  que  M.  Marefchal  envoyât  au 
Comte  de  Maurepas  un  état  de  ceux  qu'elle 
croiroit  à  propos  d'y  admettre ,  fur  quoi 
il  feroit  inrormé  de  fes  ordres. 

Après  cette  leâure ,  on  lut  la  lifte  des 
Acaaémiciens  *,  favoir,  MM.  Marefchal  Se 
la  Peyronie  y  dix  Académiciens  libres  Sc 
foixante  Académiciens  ordinaires.  De  ces 
derniers  il  y  a  fix  OfiEjiers  agréés  par  le 
Roi. 

Pour  exciter  de  plus  en  plus  l'émulation , 
TAcadémie  fe  chargea  de  donner  tous*  les 
ans  une  médaille  d'or  à  celui  qui  fourni- 
roit  le  meilleur  Mémoire  fur  une  queftion 
importante  de  Chirurgie  indiquée  par  la 
Compagnie ,  &  annoncée  dans  les  Joutr 
naux  &  Nouvelles  Linéraires. 

Le  II  Juin  de  l'année  fuivante ,  l'Aca- 
démie ,  conformément  à  fes  Règlemens , 
tint  une  alfemblée  publique  dans  la  grande 
Salle  de  St.-Côme.  M.  Morand,  Secrétaire^ 
fit  l'ouverture  de  la  féance  par  Thiftoite 
de  récabliflement  de  cette  Société  ^  U  en 
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expofa  le  pkn ,  &  fit  voir  que  ie  principal 
objet  de  cette  Société ,  écoic  <le  pertec- 
tioniTer  la   Ghirargie  par  l'expéïi^ace  & 
robfervatioii,  eu  radremblant  tous  les  Btits 
de  pratique  qui  ieroient  communiqués  p&r 
les  Chirurgiens,  tant  du  royaume  que  àes 
piys  étraii|;ers»  il  fit  feiKir  enfuite  que  û 
pour  éiriter  la  confusion  inféparablê   des 
allemfcrlées  nombreufes  on  avoit  été  obKgé 
de   iîzer  le  nombre  des   Académiciens  ; 
cela  n'eiVipcchoit  point  cpie  tous  les  Mai-- 
très  Chirurgiens  de  Paris  ne  fuilèfit  vëri* 
tabiement  du  Cocps  de  l'Académie  y  fmC- 
qu*iU  avoienc  tous  le  droit  d  y  prendra 
fe.ince  lorfqu'ils  auroient  des  Mémoires 
à  lire;  que  leurs  nonis  •&  leurs  ouvrais 
feroienc  imprimés  fans  iiftinââoft  dftns  les 
recueils  quon  donneroic  au  public,  &c. 


^ttBssasa 


No  es  pkcons  ici  panni  les  traits  de 
bîenfoifance  de  Louis  XV ,  les  j^yiftons 
honorables  en  £iveur  de  la  MaifoB  de  Ni« 
colaï  ^  Maiiba  illuftre  >  très^ancienne  & 
très-diftinguée  dans  la  Robe.  ^ 

M.  de  Nicolaï,  Concilier  au  Parle- 
ment y  fils  aîné  du  Premier  Préfident  de  ia 
Chaitîbie  des  Compoes ,  ayant  été  poonru 
en  lurvivance  (  il  eft  le  neuvième  de  ïa  fa- 
mille )  àt  h  Charge  Àt  (on  pète»  fut  reçu 
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à  V&ge  de  t  z  ans  &  demi  à  la  Chambre 
le  8  Décembre  de  cecce  année  ;  il  avoir 
obrenu  tn  mèmt^cems  voix  délibérative  aa 
Parlemei^. 

>9  L  O  U  I  S  ,  &c.  Les  £races  excraoc- 
»  dinaîres  que  .nous  £\ifons  a  <^uelqutes-uas 
n  de  nos  fujeçs  ,  en  cofi(tdération  de  leurs 
j»ièrvices,  outre  ceux  de  leurs  Ancêtres» 
s^  ne  pouvant  que  confirmer  les  autres  dans 
»  la  ndéljté  qu'ils  nous  doivent ,  Nous 
9»  croyons  qu'en  ces  rencontres ,  Tavantaee 
9»  d*un  particulier  ^ft  celui  de  l'Etat  &  du 
»  Public  y  c'eft  pourquoi  nous  ne  hif^ns 
»>. aucune  difficulté  d'accorder  de  nouvelles 
99  nianc|«es  de  notre  bienveillance  à  notre 
99  amë  &  féal  «  onfeilltr ,  en  nos  Confeils 
sod'Etac  Se  privé,  Jean  Ayraard  Nicolaï» 
9»  Premier  Prétident  Clerc  en  notre  Cham- 
99  bre  des  Comptes  de  Paris  ,  en  confidé- 
99  ration  des  grands  &  imporuns  fer  vices 
99  qu'il  nous  a  rendus  &  an  feu  Roi  notre 
«9  très*honoré  Seigneur  &  tifayeul  de  glo- 
99  rieufe  mémoire  y  ôc  pour  lui  faire  con- 
99noître  de  plas  en  plus  l'eftime  touœ  par- 
vci^uli^e  que  nous  faifons  de  fon  mérite 
99  perfonnel  Se  de  Ces  vertus  ,  nous  avons 
^9  eu  agréable  la  fupplication  qu'il  nous  a 
>9  faite  d'admetne  la  réâgnation  de  fondit 
99  Office  de  Premier  Préndent  en  faveur  de 
j9  notre  amé  &  féal  Aymard  Jean  Nicolaï, 
19  fon  âls»  Confeiller  en  notre  Cour  de 
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>9  Pademenc    de    Paris  ,   &  Comniîflaire 
»>  aux  Requêtes  de  notre  Palais ,  à  condi- 
»  tion  néanmoins  de  fucvivance  &  recour 
M  de  fecvices  ,  laquelle  nous  lui  avions 
»  accordée  dès  Tan  1717  >   pour  Antoine 
9>  Nicolaï,  fon  fils  aîné,  qu'une  mort  pré- 
»  maturée  auroit  enlevé  dans  un  tems  où 
9>  Ùl  droiture^  fa  capacité  £4  une  expérience 
»  de  près  de  10  années  dans\rexercice  de  la 
n  Charge  de  Confeiller  en  hotredite  Coac 
»  de   Parlement ,  le  mettroit  en  état  de 
»  remplir  avec  toute  la  diftindion  poflîble 
»  une  place  auflU  importance  ;  &  d  ailleurs 
»  bien  informés  des  qualités  avantageufes 
»  qui  fe  trouvent  dans  la  perfonne  dudit 
»>  heur  Nicolaï  fils,  ainfi  que  de  fon  affe&ion 
»>  à  notre  fervice  dans  les  différens  emplois 
»  qu'il  a  exercés ,  tant  en  qualité  de  Lieu- 
»  tenant  dans  notre  Régiment  d'Infanterie, 
)9  &  de  Capitaine  de  Cavalerie ,  que  dans 
B>  celle  de  Medre-de-Camp  d'un  Régiment 
M  de  Dragons  pendant  près  de  10  années» 
»  Nous  aurions  eftimé  qu'il  étoit  du  bien 
n  de  notre  fervice  de  le  pourvoir  ci-devant 
9>  dudic  Office  de  Conleiller ,  *  dont  ledit 
f»  fieur  fon  frère   eft  mort  revêtu ,  étant 
»  perfuadé  qu'il  nous  ferviroit  dans  la  Ma- 
>>  giftrature  avec  le  même  zèle  qu  il  a  fait 
»>  dans  nos  rroupes  ,  ce  qu'il  nous  a  déji. 
j)  fait  connoître  par  une  application  fuivie 
»>&  une  intégrité  i  toute  épreuve  >  enforte 

»que 
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f>'due  nous  avons  tout  Ueu  d^rpécer  qu'il 
w>  renftplira  un  jour  avec  digni^^  ladite 
>»  Charge  de.  Premieç  Préfid^m,,  fur-tout 
9i  étant  inftruit  &  formé  par  un  pire  4'unQ 
99  expérience  la  plus,  confonunee  j  animé 
19  par  Ton  exemple.  jK  celui  d§  ff^  Ancç-, 
y%  rr^s  qui  ont  pofledé  la  même  charge 
9>  pendant  ftpt  générations ,  &  ôous  y  ont 
h  lervi  &  les  Rois  nos  prédécedèui^  1  \  j^nr 
>9  fatisfadion  &  à  la  nôtre.  A  ç^^Çau-f 
^fes^  &C.  «•  •      ,  .;^  .    I 


i 
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F  R  A  N  ç  o  I  s-ÎPaul  de  Neuville  de  yll-. 
îeroi ,  Ajchevccjue  de  Lyon ,  Àhbé  3e  ,Fé- 
camp ,  étant  mort  le  6  de  Février .,  Louis  Xv 
fit  exjpédier  un  Brevet  qui  autorifolt.  TAr!- 
cheveque  de  Rouen ,  Direûeur  des  Bco- 
Bomats ,  à  retirer  pendant  iîx  ans  les  revef: 
aius  de  la  Manfe  Abbatiale  de  TAbbaye  de 
Fécamp,  pour  être  employés  aux  répara 
tions  du  Collège  de  Navarre ,  &:  dés  Mai- 
ifons  qui  en  dépendent. 


5^ 


.  Le  jour  de  Noël ,  le  feu  ayant  pris  â 
£ftrée-St«-Denys  ^  près  de  Compiegpe  , 
confuma  une  maiibn  conûdérable  appar^ 
tenant  au  fieur  de  Ste.*Croix>  Capitaine 
Tom.  I.  y 
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au  Régiment  d*Âuxerrois*  Ce  refpeâabk 
Citoyen  abandonna  fa  maifon  &  la  facriiia 
pour  fauvef  tout  le  village ,  dont  plufieurs 
Riaifens écoient  déjà  en  feu,  ôc  ausoientéré 
entièrement  confumées  £uis  la  léfolutîon 
de  ce  généreux  Officier. 


'ÎTiS'NNi-Françoi»  Geoffroy  ftoîc  né  à 
ftirw,  de  Maihieu-Françoi»  Geoiftoy ,  ccl^ 
bre  Apothicaire ,  ancien  Echevin  8£  ancien 
ConfaL  Son  Bi(àyeul  paternel  avoit  été 
auflî  premier  Echevin  de  Paris ,  &  alors , 
dit  1  lUuftrA  FoDtenpll^ , ,  on  ne  choifiilbit 
oqe  4es  bourgeois  d'ancienne  famille  & 
4*uue.  réputation  bien  nette  ;   efbèce    de 
nobléfl^  qui  devroit  bien  valoir  celle  donc 
la  preuve  ne  confifte  que  dans  les  filiations. 
"  Le  Comte  de  Talhrd,  depuis  MaréchaT 
dé  Rrance  y  ayant  été  nommé  en    i6^S 
Amba(Hideur  extraordinaire  d^Angleterre , 
choiiît  M.  Geoffroy  qui  n^-etoir  point  Mé- 
decin ,  pour  avoir  fom  de  fa  fancé  »  &  il 
ne  crut  point  que  cette  confiance  donnée 
au  mérite ,  fut  trop  hazardée.  M.  Geof&oy 
qui  (avoit  voyager  ,  ne  manqua  pas  de 

Frofiter  du  féjour  de  I^ondre^.  Il  y  g^gn^ 
aminé  de  la  plupart  des  illuftn^  oui} 
pays  qui  en  produit  tant*}  Ôc  en  moins  de 
fix  mois  ;  il  devint  leur  {con&ère  par  une 
place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la  &>c^té 
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Rèyâle.  De-lâ  il  paffa  en  âollaâde  où  tt 
vie  d'^utfes  Scftvans ,  8{  où  il  Requit  de 
nouvelles  connoiflànces. 

Il  fe  préfenta  encore  à  lui  Toccaiion  de 
faire  un  voyage  agréable ,  celui  d*Italie  où 
a  alla  en  1700  avec  M«  TAbbé  de  Lou- 
vois,  en  qualité  de  fon  Médecin ,  félon 
le  langue  de  M*  Geoffroy  ;  &  en  qualité 
d'ami  félon  le  langage  de  M.  TAbbé  de 
Louvois. 

£tienne  vouloir  être  Médecin  ;  mais  il 
xi^ofoic  le  déclarer  i  fon  père.  Quand  le 
tems  fut  venu  de  prendre  un  parti  décifif , 
il  fe  dédaf  a  &  le  ^e  fe  rendit. 
'  Reçu  DoAeur ,  il  ne  fe  preflfà  point  dé 
fe  fetter  dans  la  pratique;  î)  s  enferma 
pendant  i  o  ans  àms^  fon  cabinet  »  voulant 
s^ai^rer  d'un  grand  fonds  de  connoif&ncés 
«Tunr  que  de  s'en  permettre  l'ufage. 

Sôti  éaraibère  doux,  circonfpeâ,  mo-^ 
^érë ,  fit  même  un  peu  tipiicfe ,  le  rendort 
fort  attentifà  écouter  la  namre,  &  îl:  ne  la 
f^as  troubler  par  àts  remèdes ,  fous-  pré-t 
texte  de  Paider.  Une  chofe  fingulière  lui 
fie  toirt  dans  U^  t:âfnmencemens  qu^it 
exerça  ù,  profeffion.  Il  s'afFe^onnoit  trop 
font  fès  malades  ;  leur  état  lui  donnoit  urt 
»c  trifte  8C  affligé  qui  les  altarmoit;  mais 
éene  jgénéretiié  fenfibilité  panoit  d^uii 
principe  bien"  reipedable ,  l'amour  de  Thu*' 
manité.  Médecin  pour  tous  fes  malades ,  il 

V  X 
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partageoit  également  fes  foins  &  fan  At- 
tention pour  le  pauvre  commet  pour  le 
riche. 


Antoine  le  Prêtre , Comte  de  Vau- 
ban ,  Li^utenant-^îénëral  des  armées  du 
Roi ,  Grand'Croix  de  l'Ordre  de  St.-Louis^ 
Gouverneur  des  Ville  &  Château  de  Bé- 
thune ,  Ingénieur-Général  &  Direfteur  des 
foniâcations  Se  places  d'Artois  ,  mourot 
cette  année  dans  Ion  Gouvernement^  uni- 
yerfellement  regretté. 

Malgré  tous  les  périls  où  il  fut  expofé 
pendaht  fes  longs  fervices ,  il  fut  de  bonne 
heure  à  la  tète  du  génie ,  &  en  fut  long" 
tems  le  Doyen.  Il  vit  périr  plus  de  600 
Ingénieurs ,  fe  trouva  à  44  fiéges  d'attaques 
ou  de  .défenfes  d«  places,  de  villes,  de 
citadelles ,  de  châtçaux ,  &  à  grand  nom- 
bre d  autres  avions  où  il  reçut  feize  ble£* 
fures  coniidérables.  Il  perdit  au  fervic€  ion 
père,  deux  firères  ,  un  beau-frère  »  deux 
oncles  d^  onze  couHns  germains  ou  iflùs 
de  germain ,  enforte  qu'il  y  a  peu^de  Si^ 
milles  dans  le  royaume  qui  ayent  tant  eflîiyé 
de  feu  ôc  répandu  de  lang  pour  la  Patrie* 
Nous  inférons  ici  des  Lettres^-Patentes 
auilî  dignes  de    la   curioiîté    du   public 
qu'honorables  à  la  faipille  de  ce  grand 
bomme»  -'  i« 


tt 
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ï>  L  O  U  I  s ,  &c.  Le  témoignage  le  plus 

»  certain  que  nous  puiffions  donner  de  notre 

9>  juftice  &  de  notre  eftime  à  ceux  de  nos 

?»  iîijets  dont  les  fervices  ont  fait  connoître 

»>  la  vettu ,  eft  de  leur  accorder  des  mar* 

»  ques  d'honneur  qui  puiflent  pafler  à  leur 

«  poftérité  ;  ces  récompenfes  fervent  à  fou^ 

»  tenir  le  plus  folide  eclac  des  familles,  en 

f»  retnetcant  devant  les  yeux  des  defcendans , 

»  ceux  qui  les  ont  mérités  ,  les  exemples 

>'  des  belles  aâions  de  leurs  pères  ^  ce  qui 

«  a  animé  le  zèle  de  plufieurs  fujets  à  con*- 

»»  tinuer  la  longue  fuite  des  fervices  de  leurs 

9>  Auteurs  qui  ont  expofë  leur  vie  au  fer- 

»  vice  du  Prince  ;  Se  nous  le  remarquons 

^  particulièrement  en  la  perfonne  de  notre 

»  cher  &  amc  Antoine  le  Prctre  de  Vau- 

3>  ban ,  &c.  Dans  toute  cette  longue  fuite 

^  de  fervices  ,  il  a  fuivi  les  exemples  de 

^>  notre  cher  6c  bien  amé  coufin  Sébaftien, 

^>  Maréchal  de  Vauban ,  fon  oncle  ,  iflii 

»de  la  branche  cadette  de  fa  Maifon^qui 

»  a  fervi  plus  de  60  ans  d'une  guerre  pref- 

»  que  continuelle,  réunifiant  en  fa  perfon-* 

3>  ne  les  talens  du  cabinet  dans  la  paix  , 

j^'avec  la   valeur  &   la   capacité  dans  la 

.j> guerre,  ce  cpt  auroit  engagé ' nôtie  Bi- 

j>  iayeul  de  félevej:  à  la  dignité  de  Maré«i 

tt  chai  de  France  &  de  Chevalier  de  nos 

9>  Ordres,  digmtés  qui  font  le  comble  des 

?'hpnneurs  de  la  noblefle  de^Jcanct }  Se 

V3 
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»  étant  informé  cjue  Udic  iîettr  de  Vaulnui  ; 
»du  chef  de  Dame  Ânae^Henriecce    de 
99  Buflfeul  fon  époufe  »  fille  miique  &  iic^ 
••  litière  du   fieuc  Comte  de  St.-Setnîn  ^ 
»d*une  des  plus  anciennes  Maifons  de  no- 
3o  tre  Province  de  Bourgogne  >  iltuftre  d» 
j9  les  règnes  de  rEmpereurOthon  fie  de  Hu- 
j»  gués  Capet ,  qui  s'eft  toujofurs  foiuenuc 
9)  par  fes  lervices ,  pofsède  plufieurs  tenes» 
9»  Seigneuries  fie  Baromes  y  dcc  relevant  de 
99  Nous  à  caufe  de  notre  Duché  de  Boaigo^ 
»  gne  ;  entr  autres  laSeigneurte  de  St«-SerAiii 
9>  qui  y  elt  joi^;aante  fie  comisiie  y  Se  à.  caufe 
99  de  laquelle  il  a  droit  de  lance  aux  Etats 
9»  de  ladite  Province  fie  autres  hériuges  qui 
f9Compofent  un   revenu  confidécabie  de 
99  capable  de  porter  le  titre  de  Comté  qu'il 
i>hous  a  très-humblentenc  fupplié  de  lui 
M  acc<»:der  fous  b  nom  de  Comté  de  Vau- 
9> ban  ,  que  ladite  terre  portera  à  lavenir , 
9>  au  lieu  de  celui  de  St««Sérnin  ^  fiec.  A  ces 
9>Caufes  y  fiec.  Voulons  j  8ec.  Donné  â 
99  Chantilly  au  mois  d'Août^  l'an  de  grâce 
9»  i7i5,fiedenotreRègneledâxiàme.<S%/ir 
»  L  O  U 1 S  i*. 

Un  Soldat  envoyé  par  M.  de  Vaubon , 
foxsL  examiner  un  pofte  »  y  refta  long-tems , 
malgcé»  le  fisu  des  eiuiemts ,  fie  f eçic  même 
une  balle  dans  le  corp&  il  tecouma  tendre 
con}p«e  de  ce.  qa'il  avoir  ob&wé ,  fie  le  fil 


avec  conte  la  tranquillité  poflible  »  quoique 
le  fang  coulât  en  abondance  de  fa  plaie. 
M*  de  Vauban  voulut  récompenfer  fa  bta* 
vouce  9  &  le  fervice  qu il  venoit  de  rendre; 
il  lui  préfema  de  l'argent  :  Non  y  Monfci^ 
gncuTj  lui  dit  le  Soldat  en  lexefalknt.)  c«/«t 
gâtcrou  mon  aSion. 


G  u  I LL  A  uMB jdeLavaur^fie  à  St.-Cère; 
dans  la  Vicomte  de  Turehne  en  Queccy  j 
éccnt  61s  d.'un  '.Avocat  célèbre  dont  ki  foé^ 
moixe  eft  immortelle  par  les  Services  %nâ« 
lés  qu'il  a  rendus,  à  fa  Patrie.  Celui-ci  aoii 
moins  recommandable  par  fes  ouvragés  « 
par  fes  talens  Se  par  £bn  émioente  pubié^ 
lut  le  confeil  j  l'arbitre  Se  Torade  du  paySk 
Sa  maifon  étott  ouverte  i  tons  &  à  toute 
lieuce^  fur-toat  aux  pastvres  &  aux  affligés^ 
auxquels  il  accordait  volonâers  fes  iiecours^ 
&  une  bonne  partie  de  fon  revenu  qui  étoic 
confidérable.  L'iUuftre  ^énelon ,  le  Duc 


de  Bouillon  &  plufieurs  perfonnes  du  jpr 
mierruie»  dsm^out  exquia»  cénbfûwnc 
la  iblî^uEc  de  ïbn  méne^  ^Im  làonnsmuâ^w 
confiance  la  plus  Àitime.  . 


<    r 


V4 


)  ri         B  -I   s   N   T   A  V  s   A   N  *C  E 

Efpric ,  àXreéfcoure  en  Gafcogne',  fut  obligé 
de  fe  retirer  à  Villefranche  en  Rouerie; 
mais  en -changeant  de  Iituation,  il  neceila 
de  faire  fentir  à  fon  troupeau  les  effets  de 
ià  tendreiïe  8c  de  fa  charité.  11  envoyoit  tous 
les  ans  aux  pauvres  de  fa  Paroiflè ,  une  par- 
tie du  petit  revenu  qui  lui  étoit  cefté  pour 
fa  fubnftance ,  &  les  fit  en  mourant  ^  fe& 
légataires  unîverfeb^    ' 


L  A  ville  de  Villenauxe  en  Champagnei 
fit  cette  année  une  perte  confidécable  par 
la  mort  de  fon  Seigneur ,  le  Marquis  de 
Saînt-Chamans ,  Maréchal  des  Camps  Se 
Armées  du  Roi  y  Lieutenant  des:  Gardes* 
du*CorpsLde  Sa.Ma;efté.  Ce  généreux  bàen-^ 
£ut)enc  occupait  <dans  cette  Ville  un  grand 
Xiopibre  d'ouvriers ,  protégeoit  &  fecouroic 
les  pauvres  dans  tous  leurs  befoins.. 


^  U  N  habitant  du  village  de  Saint^Maorî- 
et >  manant  un  fils.  &une  fille,  avoit  une 
Tailleufe  thez  lui  pour  loir  faite  les.  habit» 
de  noces.  Le  père  étoit  malade,  &:  le  fils 
s'étoît  couché  de  bonne  heure.  La  fille  qu  on 
devoit  marier ,  &  l'ouvrière ,  travaillèrent 
pi&léi  minuit.  lUM^^nt  fordé  fiahila 
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cour  pour  facisfatre  à  quelques  néceflicés , 
fuc  tout  à  coup  affaillie  par  un  Loup  fu- 
rieux qui  lui  déchira  le  cou  cruellemenr. 
La  Taîlleuft  voulant  la  fecourir ,  fuc  égale- 
ment maltraitée  :  cet  animal  leur  fit  à  Tun 
Se  à  Tautre  diverfes  bleflures  auxquelles  il 
s'artachoit  pour  en  fucer  le  fang.  Le  fils  de 
la  maifon  accoure  aux  cris  de  ces  informa 
nées  ;  mais  n  ayant  point  d'armes ,  il  prit  le 
Loup  par  les  jambes  de  derrière,  le  cirant 
<le  toute  fa  force  pour  dégager  les  vi6times 
de  fa  fureur.  Le .  Loup  s  élance  fur  lui  >  le 
perce  à  la  cuifle ,  veut  le  faifir  à  la  gorge  y 
^  ayant  la  gueule  ouverte ,  ce  garçon  lui 

{irit  la  langue ,  &  de  cecce  forte  le  traîna  vers 
a  maifon  la  plus  proche  de  laquelle  il  efpé-^ 
Toit  quelque  fecours  :  n'en  ayant  point ,  car 
•chacun  fe  tenoit  enfermé ,  &  fe  fentant  afFoi- 
bli  par  fes  bleffures,  il  fut  contraint  d'aban- 
donner le  Loup  qu'il  tenoit  toujours  em- 
brade.  Alors  l'animal ,  bien  loin  de  s^en* 
'fuir ,  revint  fur  ce  garçon ,  fui  déchira  une 
-oreille  &  une  partie  du  vifage.  Cet  infor-r 
Yuné ,  réduit  au  défefpoir ,  fît  un  dernier 
43fFort  pour  lui  faifir  encore  la  langue  ;  il  le 
ïetint  julqu  a  ce  que  ion  père ,  a  qui  on  avoir 
'adminiftré  la  veille  les  derniers  Sactemens , 
jyint  en  chemlfe ,  une  hache  -à-  la  main  dont 
il  allbmma  le  Loiip  encre  les  btas  de  fon 
4ils«  O  nature,  ta  fais  des  héros! 
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Aux  environs  de  Meaux,  il  y  eue  .égale- 
ment une  aâion  héroïque  de  la  parc  d'an 
Pêcheur ,  qui  mérice  d  ecre  coiifignée  02u:mi 
les  craies  de  bienfaifance  &:  de  gcnéroncé. 

Le  1 5  Juin ,  un  Loup  enragé  forcanc  du 
bois  de  Changi ,  fe  jecca  fur  Marie  Pofé> 
iemme  d'Ecienne  Lucas  y  Se  lui  mangea  une 
partie  du  bras.  Enfuice  il  accaqua  Marie 
Couvrechef ^  de  la  ParoifTe  d'ifle ,  lui  em^ 
porta  les  joues ,  .&  lui  perça  le  gofier.  Après 
quelques  autres  ravages  de  cecce  efpèce  ,  cet 
animal  paflà  la  rivière  de  Marne ,  &  aborda 
près  le  Moulin  de  Saine -Jean-les-deux*Ju- 
œeaux.  Jacques  Lavoifier ,  Pécheur  de  la 
Paroi^e  de  Villers,  en  voulanc  attacher  fon 
batceau  y  fut  iaifi  au  poignet  par  le  Loup 
furieux.  Cet  homme  vigoureux  ^  déjà  ini* 
truie  des  accidens  que  Tanimal  avoir  caufés, 
&  fe  croyant  j^erdu  fans  retTource ,  prît  U 
léfolucion  de  taire  périr  le  Loup  8c  de  faa- 
■ver  fes  compatriotes.  L'ayant  pris;  par  le 
train  de  derrière ,  il  le  terralTa ,  &c  lui  mie 
le  genou  fur  le  cou.  Le  Loup  >  à  force  de  fe 
débattre,  s'éxmt  dégagé,  le  olefla;  mais  le 


Pêcheur  Je  prit  par  une  oreille  &  le  tint  i 
fètj^é  fous  Im  s  qu  on  eut  le  tems  de  venir  ^ 
fon  fecQur$.  U  dit  alors  à  un  homme  qui 
ctoic  armé  d'une  hache  ^  de  lui  cafler  harr 
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dîmeût  la  tète  >  &  qu'il  ne  qumecoit  le  Loup 
qu  après  qu'il  feioit  bien  afTacé  de  fa  mort  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  L'infortuné  Lavoifîer  eut 
le  corps  ebtâèreHiefit  percé  dès  dents  de  cet 
animal  ;  trois  Curés  d^  environs  »  acteftè** 
renc  ks  faits  véritables;  &  Ttiidigence  de 
ces  pauvres  f^ns  ^  nors  d'^at  de  gagner  leur 
vie ,  excita  la  digne  compaffion  du  public» 

Année    xyji. 

Louis  XV.  donne  la  chai^  de  fon 
premier  Aumônier  ^  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Coiflin ,  Evcque  de  Metz ,  au  Cardin 
nal  de  Fleury ,  qui  en  remercie  Sa  Majefté^ 
Se  la  refufe  génereufement* 


t\\\    ■  >i 


L  s  Duc  de  Chanres ,  attaqué  de  la  petite 
vérole ,  allarme  la  tendreflfè  du  Duc  d'Or- 
léans fôn  père,  qui,  par  fon aflidùité  auprès; 
de  fon  fils,  eft  lui-même  frappé  du  même 
fléau.  La  Providence  fit  éclater  en  cette  oc* 
cafîon  la  générei^e  bonté  ^  eh  accordant  aux 
deux  Princes,  la  plus  parfaite  guérifon. 


«tfteÉttËasssasaaaasssttSssB^ 


La  Faculté  de  Médecine  perdit  cette 
année  un  de  fe$  Membres  les  plus  illuffares^ 


^i6    Bienfaisance 

(&  TEtat ,  un  excellent  Citoyen  dans  la  per- 
fonne  de  Piètre  Chitac ,  né  à  Conques  en 
Rouergue. 

La  modicité  de  fa  fottune  le  détennina 
à  prendre  i  ctat  Ecclcfiaftique.  M,  Chicoy- 
neau ,  Chancelier  &  Juge  de  TUniverfité 
de  Montpellier,  le  prit  ciiez  lui  en  1^78» 
pour  lui  confier  la  direâion  des  études  de 
d'eux  de  fes  fils ,  qu'il  deftinoit  à  la  Méde- 
cine. Comme  il  lui  trouvoit  peu  de  vérita- 
ble vocation  pour  l'état  dont  il  portoit  l'ha- 
bit ,  &  que  aailleurs  il  avoir  découvert  en  • 
Jui  beaucoup  de  goût  &  d'acquit  pour  la 
Phyfique ,  il  le  détermina  à  embrafTer  la 
profefuon  de  Médecin. 

Devenu  Membre  de  la  Faculté  de  Monr* 
pellier  en  1(181,  il  y  enfeigna  les  différen- 
ces parties  de  la  Médecine ,  avec  le  plus 
grand  éclat. 

Outre  les  leçons  publiques ,  M.  Chirac 
faifoit  chez  lui  des  Coûts  paniculiers  plus 
inftruâifs  encore  pour  fes  Difciples ,  Se 
même  pour  lui  »  à  caufe  de  la  liberté  de  la 
converlation.  Les  Etrangers  y  couroient  en 
foule ,  &  Montpellier  fe  remplilToit  d'ba-* 
bita;is  qu'elle  lui  devoir. 

En  i6<)i,  le  Maréchal  de  Noailles  lui 
donna ,  de  l'avis  de  M.  Barbeyrac ,  la  place 
de  Médecin  de  l'Armée  de  Rouflillon.  Il 
fat  en  1 69  5  au  fié^e  de  Rofes ,  après  leauel 
me  dyiTenterie  épidçmiquefe  imt  dansiar* 


mcô.  Le  Minîftre  de  la  Guerjre  lui  envoja 
de  Paris  de  Yipécacuanha  qui  y  étoit  encore; 
nouveau.  Il  en  donna  avec  opiniâtreté  &  de 
routes  les  façons ,  fans  en  pouvoir  tirer  au^? 
cun  bon  effet.  A  la  fin ,  réduit  à  trouver  fa 
refiburce  en  lui-même ,  il  donna  du  laie, 
coupé  avec  de  la  leflîve  de  farment  de  vi-^ 
gne ,  &  il  eut  le  plaide  de  voir  prefque  tous 
£es  malades  guérir. 

Quelques  années  après  il  y  eut  a  Rocher- 
fort  une  autre  maladie  épidémique ,  qu'on 
appelle  de  Siam  ^  effrayante  par  le  feul  fpec* 
tacle  &  nouvelle  dan»  nos  climats.  M.  Bé- 
qn  y  Intendant  de  cette  Ville ,  demanda  au 
ci  M.  Chirac ,  déjà  très-célèbre ,  &  /ingu*. 
lièrement  pour  les  cas  extraordinaires»  II. 
eut  recours  d.louverture  des  cadavres.  Il  en. 
ouvrit  environ  500  >  vit  le  mal  dans  fes 
fources ,  &  s'en  affura  fi  bien  »  que  comm6^ 
il  crut  qu'il  en  pourroit  être  attaqué  lui- 
même  ,  il  compofa  un  Mémoire  de  la  ma-\ 
nière  dont  il  vouloit  être  traité ,  &  de  tout* 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  félon  les  différens. 
accidens  dont  la  maladie  éroit  fufceptîbW 
Il  chargeoic  de  l'exécution  un  Chirurgien, 
feul  en  qui  il  avoit  pris  confiance ,  &  prîoit- 
inflamment  M.  fiégon ,  de  ne  pas  permettre 
u'aucun  autre  ^tn  mêlât.  Pour  l'honneur 
e  M.  Chirac ,  il  fut  attaqué  de  la  mala- 
die y  traité  félon  fes  ordres  &  gu^ri  \  il  lui 
en  refta  feulement  la  fuite  ordinaire ,  une 


s 
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jauntiTe  j  &  fa  coavaUrcence  fut  crès^lon^ 

Pendant  fon  féjoarà  Rochefort,  it  traits 
beaucoup  de  petites  véroles,  mais  félon  la 
méthode  particulièpe  6c  qui  lui  réuflit.  M. 
Silva  difoit  cju'il  n  appartenoît  qu  a  M.  Chi- 
rac, d'être  LégiHateur  en  Médecine* 

Après  s'ecre  enetèrèment  remis  des  Blxî^ 
gaes  Se  de  fa  maladie  de  Rochefort ,  il  re- 
prit à  Montpellier  fes  anciennes  fonâion$ 
de  Profeflfeur  &  de  Médecin.-  Le  nom  de 
M.  Chirac  ne  laifToit  pas  de  croître  de  jour 
en  jour.  Les  Provinces  voifines  profitoient 
Ibuventdeia  proxiovité:  on  f  aDpeltoit  pour 
les  0>alades  de  diftindtion  ;  &  fa  réputation 
contribuoit  beaucoup  à  affermir  celle  de  la 
fameufe  Ecol^e  de  Montpellier. 

En  I  yo6  te  Diïc  d'Orléans  partit  pour* 
diter  cooHnander  l'armée  de  France  en  Ita- 
lie ;  il  kuflbit  {on  premier  Médecin  à  Paris  ; 
&  comme  il  lui  en  falloir  ua  auprès  de  ût 
perfonne,  le  Comte  de  Noce,  qui  avoir 
ibrr  connu  M.  Chirac  à  Montpellier  ^  te 
propofa  par  zèle  pour  un  Prince  à  qui  it 
étoit  infiniment  attaché.  La  voix  pubnque 

Eirloic  comme  luîr;  le  choix  fur  (ans ,'  Se  eue 
s  fuites  les  plus  heureufes.  Le  Duc  d'Or- 
léans ,  au  fiége  de  Turin ,  fut  très-datnge- 
reufement  bleflfê  au  poignée ,  &  fe  trouva: 
inr  le  point  de  perdre  le  bras  ,  Ibrfipic! 
M*  Chirac  imagina  de  lui  mettre  ce  bras 


dsnd  4^$^  eaux  de  Balaruc,  ou  on.  fie  venir. 
Ce  remàde  fi  fimple  produmt  utsie  parfaite 
&  prompte  guériion. 

L'année  fuivante ,  ce  Prince  le  mçna  en- 
core avec  lui  en  Efpagne.  La  grande  repu-* 
tation  que  M.  Chirac  y  acquit ,  lobKgea 
d  y  demeurer  quelque  tems  après  la  Cam-' 
pagne  finie. 

Au  retour  d'Italie  &  d'Elpame,  il  vint  à 
Paris  dont  il  goûtoit  fort  le  fejour.  Le  Duc* 
d'Orléans  qui  avoir  M.  Homberg  pour  pre- 
mier Médecin ,  &  qui  ne  croyok  pas  que" 
toute  autre  place  fut  digne  de  M.  Chirac, 
voulut   le  renvoyer  à  Montpellier,  avec' 
toutes  les  récompenfes  dues  a  fçs  fer  vices  ; 
il  craignoit  d'ailleurs  qu  un  homme  de  ce 
mérite ,  ne  fût  pas  vu  de  trop  bon  oeil  i 
Paris  &  peut-être  à  la  Cour ,  qui  n  avoir  pasr 
été  confultée  fur  ce  choix  :  mais  M,  Chirac 
avoit  trop  cbien  fenti  les  avantages  de  Paris  • 
il  obtint  fans  peine  d'y  demeurer,  &  ir 
atcheta  le  droit  d'y  exercer  la  Médecine, 

f^r  ujAe  des  charges  de  la  Maifon  du 
rince. 
A  peine  ^t-il  fixé  dans  U  Capitale ,  qu'il 
y  eut  une  vogue  étonnante.  Sa  rue  étoit  em- 
barraflce  de  la  quantité  de  carroffcs  qu'otx 
lui  envpyoit  de  tous  côtés.  Il  avoit ,  ce  qu'on 
appelle  le  coup  d'œil ,  d^unejùftefTe,  d'une 
promptitude  (irigulière  &  peut-être  unique. 
En  171 5 ,  àla  mort  de  M.  Homberg,  le 
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Duc  d'Orléans ,  alors  Régent  du  Royaume^ 
le  fit  (on  premier  Médecin.  En  1718  ,  il 
fuccéda  à  M,  Fagon,dans  la  Surintendance 
du  Jardin  du  Roi.  En  1710,  Marfeilleécanr 
attaquée  de  la  pefte ,  M.  Chirac  offrit  au 
Régent d y  aller,  afin  que  la  Ville,  qui  fe 
verroit  fecourue  par  le  Gouvernement ,  en 
prît  plus  de  courage  pour  fe  feçourir  elle- 
même.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée.  Ilpro' 
pofa  MM.  Chicoyneau  Se  Vemy ,  célcores 
Médecins  de  Montpellier ,  dont  il  garantir 
le  fçavoir ,  le  zèle  &  Tintrépidité  ;  &  les  or- 
dres pour  leur  voyage  furent  aufli- tôt  expé* 
diés.  M.  Chicoyneau  étoit  le  même  dont 
il  avoit  été  Précepteur ,  &c  de  plus  Ton  gen« 
dre.  Âinfi  la  maifon  par  où  u  avoit  com- 
mencé fa  fortune ,  &  qui  en  avoit  ouvert 
la  route,  recueillit  les  premiers  effets  de  fa 
leconnoiffance. 

MM.  Chicoyneau  &  Verny  ,  arrivés  a 
Marfeille,  trouvèrent  la  pefte,  accompa- 
gnée de  toute  la  défolation ,  de  toute  la 
confternation  &  detoutes  les  horreurs  qu'elle 
traîne  ordinairement  après  elle.  Nulles  pro-> 
vifions ,  nuls  vivjres ,  nul  argent.  M.  Chirac 
fbt ,  pour  ainfi  dire ,  le  Médeci/  général  de 
Marleille ,  par  le  foin  ailîdu  dont  il  veil« 
loit  à  tous  les  befoins  auprès  du  Régent, 
par  les  fecours  de  toute  elpèce  qu'il  obte- 
noit  pour  elle ,  par  toutes  les  lumières  dont 
il  fortifioit  celles  de  tous  les  habiles  gens 
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qu'il  y  avoic  faic  envoyer.  11  procura  encore 
à  cette  Ville  infonunée  ,qaatre  Médecins  de 
Montpellier  qu'il  crut  dignes  d'une  com« 
jniflion  fi  honorable.  M.  Boyer  qui  s'eft. 
rendu  de  nos  jours  fi  célèbre  à  Paris ,  fuc 
l'un  d'entr'eux. .  Us  raflurèrent  d'abord  le 
peuple  par  l'extrême  hardieffe  dont  ils  abor- 
doient  les  malades ,  &  par  l'impunité  de 
c^tte  hardiefie  toujours  heureufe  peut-être , 
,  &  cela  ne  diminueroit  guères  la  gloire  de 
l'héroifine* 

}e  ne  parlerai  point  ici  des  excellens  pro*- 

5*ets  que  ce  grand  homme  avoit  formés  pour 
'avancement  de  la  Médecine  ;  de  cette  cor- 
refpondance  utile  &  précieufe  à  l'humanité^ 
avec  rous  les  Corps  de  Médecine  du  Royau- 
me >  &  même  des  Pays*  étrangers.  Le  Duc 
d'Orléans  les  avoit  approuves ,  &  y  avoir 
fait  entrer  le  Roi^  mais  il  mourut,  lorfque 
tout  étoit  difpofé  pour  l'exécution. 

Par  la  mort  de  ce  Prince,  M.  Chirac  per« 
dit  Ton  proteâeur  Se  fon  appui  ^  mais  tou- 
jours attaché  à  fon  au^ufte  Maifon,  il  quitta 
la  Cour  ôc  fe  livra  entièrement  i  la  Ville. 

11  obtint  du  Roi,  en  1718 ,  des  Lettres  de 
Noble(re)&  enfin  en  1730^  il  devint  pre*. 
mier  Médecin  du  Roi  par  la  mort  du  célè- 
bre Dodart.  Tous  les  François  zélés  pour 
les  jours  de  leur  Prince ,  lavoient  déjà  nom* 
mé  d'une  commune  voix. 

11  attira  auffî-t&t  à  la  Cour  M.  Chicpy-. 

Tom.  /•  X 


ûSÂù  fod  gtildi'e ,  qiri ,  indépendamment  dé 
éé  rit¥e ,  âvoitf  pbuf  lirï  Thmoke  de  h  f  êfte 
èe  Mal^feiHe ,  un«  grafitle  cafsLcité  eu  Mé-- 
rfecinë  ,  eittplôyce  prii^cipàleménUf  att  fef- 
vice  dés  malades  indigens.  Lé  Roi  le  mit' 
^près  dés  enfails  dé  Fi^rïce. 

M.  Chirat  mouhît  âg^  dfe  ?i  dris.  11  avôk* 
itïhoncé  hii-mettiè,-  poât  pDiifTer  ;uf<)d*aiy 
tombeau  là  fciéhce  dô  pt^ôrtôftic ,  qu'il  n'en' 
|k>uVoicéch2ipper.  11  laina  une  foitûhé  coh-* 
lidérable^  bien  due  à  un  travail  aûflfi  foDg'V 
aûffi  affidut ,  àufli  pénible  ,  aûf6  ucitè  i  la 
fociété.  11  Icgiiisi  ^at  fon  téftament  à  Ttlnî^- 
vérficé  de  Moihpellîer ,  la  fommédètrenre 
mille  livres ,  podt  deux  Chbires  de  Pi'ôfef- 
feuf ,  dbttt  Pun  fef ok  desl  leçons  HAnatù- 
ihU  cdnèparée'y  Yiixiti  ,  pour  expliquer  te 
Traité  dé  Borelli ,  de  mùtu  anitnàUum  y  & 
tes  .matières  qui  y  ont  rapport. 

En  lyKJ,  il  avoir  obténrf  rétabliffèmtént 
dé  (ti  places  de  Médecins-Chirurgîeris ,  en- 
tretenus par  le  Roi ,  qui  feroient  reçus  gra- 
tuitement dans  la  Faculté  de  Montpellier , 
à  condition  qu'ils  exerceroient  eux-mêmes 
1«  Chirurgie  aans  THopital  de  cette  Vilïe  \ 
mais  ce  oefTein  qui ,  à  peine  commençoit  a 
s'exécuter ,  fut  arrêté. 

C'eft  à  lui  que  Ton  doit  le  célèbre  (te  la' 
PèTtônnie  y  qui  étoit  à  la  Vei'Me  et  prendre 
fes  degrés  de  DoAeui!  en  Médecine  I  Moht- 
péltter^  quané  M.'  dé  Cfiâtoé  te  ëtft«mina 
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i  prendre  lé  parti  de  la-  Chirurgie  y  qu  il  ai*' 
moit  trop  pour  ne  lui  pats  procurer  un  & 
grand  Aijec^  II- accompagna  même  fescon- 
reîls  d^uiie  prédi&ion  de  ce  qui  arriver  oit 
à  ion  ami ,  &  il  eut  le  plàifir  de  la  voirac-^ 
compKe. 


h  A  charité  eft  fi  ingénieufe,  qu'il  n'y  a 
rien,  dont,  avec  le  tetti^,  elle  ne  s'avife. 

Il  y  a  dans  Paris  un  petit  peuple  de  Sa-^ 
voyards,  que  la  misèi^  artacne,  dès  leurs 
plus  tendres  années ,  du  fein  de  leur  famille 
Se  de  leur  patrie  ^  &  Tes  contraint  de  venir* 
à  Paris,  pour  y  cherchera  vivre  ^.ils  font  ré- 
pandus dans  iW  mes  de  cette  grande  Ville  ,■ 
&  rendent  ao' public  routes  fortes  dé  iVrvi- 
ces.  Jufqu'ici*  ces  pauvres  gens  avoient  été 
abandonnés,  ils  paflbient  leur  vie  fans'  re^ 
figion  &  Êins-ptitttipes;       v 

En  r?;;! ,  la  Providence  nt  iiaftre  à  un 
Ecçléfiaftiqtie  lapenfée  dé  s'employer  à  l'inC- 
truâion  dte  ces  pauvres  brebis ,  après  lef* 
quelles  aucun  Paftfeur  n'avoit  encore  couru, 
H  y  fut  principalement  déterminé  par  l'évé- 
nement que  voici  :  Uh  d^entt'eux  déjà  avanc- 
ée en  âçe,  lui  ayant  rendu  fonfervice  ordi- 
naire, il  s  avifa  de  Tinrerroger  fur  la  Reli- 
gion ,  8c  Tayant  trouvé  dans  une  ignorance 
prefque  toulc,  il  céfobt  de  travailler  à  leur 
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inftruâîon.  Il  communiqua  Ton  deSein  St 
d'autres  Eccléfiaftiques  ,^qui  »  non -feule- 
ment l'approuvèrent ,  mais  même  s'ofinrenc 
de  partager  avec  lui  les  peines  de  l'exécu- 
tion. Us  proposèrent  leur  delTein  à  feu  M. 
de  Valiere ,  Curé  de  St.-Benoît ,  qui  leur 
donna ,  dans  fa  Paroiffe ,  un  lieu  propre  i 
faire  leurs  inftruâions.  Il  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  d  aller  de  rue  en  rue ,  annoncer  aux 
Savoyards  les  inftru&ions  falutaires  (jue  la 
Providence  leur  ofFroit.  Les  Eccléfiaftiques 
qui  firent  ces  premières  vifites  >  ne  parent 
s'empêcher  d'admirer  le  bon  ordre  &  la  fi- 
délité qui  régnent  parmi  ces  pauvres  malheu- 
reux. Ils  logent  dans  des  Fauxbourgs.  Ceux 
de  l'Evêche  de  Genève,  dont  eft  le  plus 
grand  nombre ,  logent  dans  le  Fauxbourg 
Sr.-Marceau  j  ceux   de  St.-Jean-de-Mau- 
rienne,  dans  le  Fauxbourg  St.-Laurent^  Se 
ceux  de  l'Archevêché  de  Moutier  en  Taran- 
taifé ,  dans  le  Marais,  Ils  font  diftribués  par 
chambrées  ^  dont  chacune  eft  compofée  de 
8  ou  io>  &  eft  conduite  par  un  chef,  ou 
vieux  Savoyard,  qui  eft  1  économe  ou  le 
tuteur  de  ces  jeunes  enfans ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  en.  âge  de  fe  gouverner  par  eux-mê- 
mes. Chaque  Savoyard  a  fa  place  marquée 
dans  Paris ,  où  il  fe  rend  la  matin  pour  fer- 
vir  le  public.  Ils  ne  rentrent  que  le  foir  afIèzL 
tard ,  &  chacun  apporte  fon  petit  gain  qu'il 
met  dans  une  petite  boîte  commune ,  qu'ils 
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nomment  Tirelire.  La  boîte  n'eft  ouverte 
que  lorfqu'il  y  a  une  fomme  afTez  confidé- 
rable  pour  en  faite  ufage ,  fuivant  le  confeil 
du  chef  de  la  chambrée.  Ce  fut  à  ces  chefs 
de  chambrées  que  nos  nouveaux  Miffion- 
naires  s'adrefsèrent.  Ceux-ci  ,  après  leur 
avoir    témoigné   beaucoup  de   reconnoi^ 
{knce  de  leur  charité ,  leur  ptomirent  d'en- 
voyer leurs  enfans  a'bx  Catéchifmès ,  qu'ils 
dévoient  Ëiire  le  Jeudi  &  le  Dimanche  de 
chaque  femaine ,  â  cinq  heures  du  foir  pen- 
dant Thiver ,  &  à  fept  pendant  l'été.  Les 
premiers  Catéchifmès  fe  firent  à  St.- Be- 
noît y  mais  le  grand  éloignement  des  difFé- 
rehs  quartiers  où  ces  Savoyards  font  diftri- 
bucs  ,  fit  prendre  le  parti  d'établir  en  plu- 
fieurs  ParoifTes  de  Paris  ,  des  Catéchiunes 
pareils  â  celui  de  St  -Benoît.  On  en  établit 
un  i  St.-Merry  pour  les  Savoyards  du  Ma- 
rais 'y  un  au  Séminaire  des  Millions  étran- 
gères pour  ceux  du  Fauxbourg  St.-Ger'main; 
un  à  M.-Sauveur  pour  ceux  du  Fauxbourg 
St.-Laurent ,  de  la  Place  des  Viûoircs  ic 
de  la  Porte  St.-Martirf.  Cet  établiffement 
ayant  produit  un  grand  bien  ,  ces  pauvres 
enfàns  demandèrent  avec  inftanceaux  Ecclé- 
fiaftiques  ,  qui ,  par  charité ,  fe  confacroienc 
i  leur  inftruâion ,  de  vouloir  bien  leur  don- 
ner d  Aix  Retraites  par  an  j  à  la  Touffainc 
&  à  Pâques ,  &  ces  Meflieurs  les  leur  ac- 
.    cordèrent.  Ils  ont  au(fi  acquitté  la  pacole 
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qu'ils  leur  avoienc  donnée  de  faite  jhabillfr 
les  quacce  du  Cacéchifme  qui  y  aucQÎent  écë 
les  plus affidus^&dès  le  i^  Avril. 1-7^ Ç  >  il 
.y  eue  une  diftribution  générale  des  Rrtx  do 
Cacéchifme  y  où  il  y  eue  feiaeeQ&ns-habil* 
les  de  neuf, (Scprès  de  1 50  (à  qui  on  dîi^ 
tribua  des  Prix.  Toutes  ces  ilépenfes,  qui 
ont  été  beaucoqp  augmentées  4epais,  qe 
roulent  que  fur  la  charité  deseens  de  bien. 

Le  Catéchifme  de  St.^Benoit  den>andoic 
depuis  long-cems  aux  pieux  Eccléfiaftiques 
'QUI  le  dirigent ,  un  Maître  pour  leur  appren- 
dre à  lire&â  écrire.  Quoique  cet  lérablif- 
fement  augmentât  confi^ablement  la  de- 
penfe  \  ces  Meffieucs,  pleins  de  confiance 
dans  la  Providence,  établirent  cette  Ecole 
de  charité ,  dans  la  rue  de  St.*ËcienneT<ies- 
Grès. 

Des  perfonnes  refpeâables  layanc  teprc- 
ienté  qu  outre  les  Savoyards  «  il  y  avoit  dans 
Paris  pluiieurs  en&ns  de  difieFeaies  Pro- 
vinces du  Royaume  j  dont  la  misère,  nécoîc 
.pasnK>ins  grande,  ni  le  falut. moins  négli- 
gé; nos  zélés  Millionnaires  ne.pu^^nt  re- 
lier à  ces  enfans  des  fecours  qu'ils  don- 
noient  à  des  étrangers ,  &  firent  i^avoir 
r<ians  tous  les  quartiers  de  Paris,  qu'ilave- 
rnir  ils  réuniroient  dans  leurs  inftruéUon;» 
'  tous  ceux  qui  font  réduits ,  comme  les  Sa- 
voyards,,à  gagner  leur  vie.  .Cette  réunion 
ffendic  lefr.G«échifmes.pl.us  nombreux»  & 
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les  Retraites  aufO ,  &  donna  lieu  d'établie 

un  cinquième  Catéchtfme  dans  la  Paroi({e 

de  la  Madelaine,auFauxbourg  St.pHonoré. 

^flos  Miffiomvûres  co|irur^i>t  auffi-?tôt  dans 

Iqs  endrpics  où  fe  letirpieot  i^s   Auyex- 

^nats  »  les  l^imQuÇiis ,  les  JLyonqoi^  ^  I<^ 

.Pformands,  dont  tous  les  JQheifs  les  r^Ur 

^çfit  ayçc^e^ucpup  d^  ççcçai^pifiTau^e ,  i{fe 

4eyiir  promirent ,  upti-Csiilenient  d'eftvoyç;: 

4^ars  iepfàns  aux  Caji^chifgii^  ^  ^ux  ftefraîr 

,œs ,  mais  auflî  d>«vçnir  çiijC'flaêii^fts^  p/jiji^ 

^prQfirerde  leui$J9ftrp4^iQf^. 

Le  refpeâable  Ècclédaftique ,  apteoi:  4p 
xe  pieujc  ét^biUlT^q^çint ,  ^  Jyi.  TAbliié  de 
PoQtbfiw  3  4)Ai  ,i;iunic  ^n  Ci  oerfonne  çf 
,quela  nai0anç<s  ^ .  4e  plqs  îUi^f;e„tout  ip 
^wénie  de  rboun^te  l)çmin^  du  .monfie^ 
xçyite  lafageflfe  4r  Qbréçjea ,  toute  la  cfcjr 
^ic  &  TOiit  le  ^le  Ji^a  ^e  Mwfep  îfe 


I.  E  Comte  de  Olermpnt-Pciaçe ,  prp- 
^«eôeor  de  la  fociéi^é  des  Arts,  ayant  biei» 
«.voulu  accpcder .  àj^s.  fonds  i  ce^e  Compa^* 
gnie ,  pour  diftribner  deux  Prix  tous  1^ 
ans  »  dont  chacun  eft  une  Médaille  d'pr  de 
aoo  liv.^  les  deux  premiers  .furent  diftri- 
bues  i  rÂflemblée  publique  d'aprèis  laSt<* 
'Martin  de  Tannée  173  }• 
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Lb  9  de  Février  1731 ,  mourur  à  E^ris 
Jean,  de  Vins  d'Agoulc  de  Moncaabaui  , 
Chevalier ,  Marquis  de  Vins  &  de  Savî- 

5ny ,  &c.  Lieucenant-Gcncral  des  Armées 
u  Roi  y  Gouverneur  des  Ville  &  Cieadelte 
de  Broiiage,  ci- devant  Capitaine-Lieute- 
nant de  la  féconde  Compagnie  des  Mou^ 
quetaires ,  un  des  plus  anciens  Officiers  de 

fuerre  du  Royaume  »  &  le  dernier  de  £k 
4aifon. 
On  peut  fe  repréfenter  les  batailles,  les 
aflauts  &  les  autres  occafîons  où  il  fe  trou- 
va ;  les  (îëges  de  Befançon  ,  de  Condc, 
d'Aire ,  de  Valenciennes ,  dTpre ,  de  Gand  , 
la  bataille  de  GaflTel.  11  fut  fait  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  à  la  prife  de  Valenciennes  , 
où  les  Moufquetaires  fe  fignalèrent  dune 
manière  fi  futprenante ,  qu'ils  entrèrent  pèle- 
mêle  dans  la  place  avec  les  ennemis.  Le 
Marquis  de  Vins  les  contint  par  fa  pruden- 
ce y  Se  empêcha  qu'ils  ne  'fe  répandiflenc 
dans  la  Ville.  On  a  toujours  vanté  fon  in-» 
trépidité  y  le  fane-froid  qu'il  confervoic  darïs 
les  aâions  les  plus  périUeufes. 

Il  fut  fait  Maréchal  de  Camp  au  mois 
d'Août  i(>88,  &  comme  il  devoit  com- 
mander le  détachement  de  la  féconde  Com- 
pagnie des  Moufquetaires  qui  accompagna. 
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Monfeigneur  ^  le  Roi  lui  fie  l'honneur  de  le 
prcfetacer  à  ce  Pcince  avec  cet  élo^e  :  n  Que 
»  c'écoit  un  des  plus  fages  Officiers  de  fon 
99  Royaume ,  &  au'il  pourroic  prendre  fes 
3>  confeils  &  les  luivre  «.  Cette  campagne 
eft  la  dernière  qu'il  ait  faîte  avec  les  Mouf- 

2uetaires ,  il  a  toujours  fervi  depuis  comme 
>âicier-Général. 
Il  fut  envoyé  en  1689 ,  en  BreiTe  pour  y 
commander.  Il  avoir  très  peu  de  monde  y 
mais  fa  prudence  fuppléoit  à  tout;  c'eft  le 
témoignage  que  lui  a  rendu  fouvent  le  Ma- . 
réchal  de  Catinat  :  »  Il  y  a  peu  de  troupes 
»>  de  ce  côté  là ,  le  Marquis  de  Vins  y  eft  > 
9»  &  j'ai  l'efpric  en  repos  «• 

Content  des  biens  qu'il  avoit  eus  de  fes 
pères ,  il  ne  fe  foucioit  pas  d'en  avoir  da« 
vantage ,  &  il  croyoit  qu'il  fuffifoit  de  bien 
faire  pour  mériter  les  grâces»  Jamais  il  ne 
s'eft  plaint  de  la  fortune.  Toujours  prêt 
d'aller  au-devant  des  befoins  de  fes  amis, ^ 
il  n'attendoit  pas  qu'ils  lui  demandaifenc 
des  fecours  pour  les  foulager.  Il  donnoit  à 
fon  rang  tout  ce  que  b  bienféance  pouvoir 
exiger.  Sa  maifon ,  réglée  comme  il  conver 
noir»  ayant  beaucoup  d'ordre  &  d'arrnnge^ 
ment  dans  fes  affaires  j  fon  fi^perâu  étoit 
confidérable ,  &  tout  étoit  •  pour  les  pau^ 
vres  y  deJà  fes  libéralités  aux  Hôpitaux  & 
des  fondations  d'Ecoles  chrétiennes  dans 
toutes  fes  terres  ^  à  peine  s'y  fentoit-on  des 
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années  île  calamité ,  tant  il  avait  foin 
da  veuve  Se  Torphelin  ,  &  génécalemëar 
cousUsoécefliceux';  fufTeot  foulages. 
•     Après  la  paix  de  Aifwick ,  \l  envoya  dans 
Jes  vallées  ae£arcelonnecte.&  autres  lieux ^ 
où  il  avoit  fait  la  guerre ,  «des  fommes  con- 
sidérables y  pour  aider  aux  habitsMis  à  fe  vë- 
tablir.  Loriqu'en  171-7  il   fe  demie  de  £1 
Compagnie  des^oufquetaires^xin  lui  otfnc 
|ine  pendon  de  1 1000  liv.  ;  il  xemercia ,  te 
Jiitin  qu'il  n'en  avoir  pas  befoin^  &  qa'û 
9%  valoit  mieux  la  diftribuer  â  de  jMuurres 
»  Officiers  «. 

Pendant  la  pefte  dePcoyenee,  il  envoya 
de  grandes  fonimès  dans  4es  Tecres  qu'il  y 
avoit.  Dans  toutes  fes  bonnes. œuvnes,  U 
étoit  fi^condé  par  fon  époufe  ;  Jamais  il  n*jr 
eut  une  C\  grande  conformité  de  ûotimeos  , 
6c  l'on-  peut  trouver  dans  la  manière  dont 
ils  ont  vécu  enfemble  pendant  .58  ans  de 
inariage ,  Tidée  de  la  plus  pacfaite  union 
conjugale.  Tant  de  vertus  furent  récompen* 
(ces  d'une  longue  vie.  11  mourut.agé  de  90 
ans ,  avec  cette  édification  qu'on  devoit  at- 
tendre d'un  homme  qui  avoit  û  bien  vécu. 


Pierre  de  Silvecane^  Prêtre  du  Dio- 
cèfe  d'Aix  en  Provence ,  étoit  un  grand 
pénitent ,  qui  avoit  eu  toute ia  vie  un  attrait 
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r^ngalt^t  pour  l^s  kîftipïts  les  pl^is  ^uft^res, 

.tels  qi^e  «Sepifofids  fie  ]çi  Tcape.  Forcé  4e 

.rcfter  dans  le.fièçle^U^ywena,  fur- tope 

£ss  dernier^  wnéqs  ,'Une  vipjbea^çoup  plus 

4ur€  qu'en  aucun  MpnaAçre. 

Père  des  .pauvres ,  &  (ur-couc  d^  prifop^ 

iiiers,  iloeput,  diKanc.qi|e|que:ÇeE^s  leur 

dqnaer  qpe  des  'feçours  :fpincuels  »  p^roe 

.^ue  ^p^r  ^efpric  de  pauyre|é ,  il  s'^toic  d|^p- 

pr9prié  de  fon- Patrimoine  ;  iriais  la  ^cqe 

Tliçcieffiofi  de  fo|i  Ir^re    le  mie  f  n  état  de 

.fans^ivecouce  l.ecendjLie de  fa  charité.  Sqp 

déiîncéiie(remenc  éroit  fi  parfait,  -qu'il  avQ^c 

refaÇé  une  Cure  de  milleié<;ns  auprès  de 

Paris*  Plein  de  confiai^çe   d|ii|s  k  divixje 

Providence ,  il  mourut  dans  .^pe  tfès-î^aii4e 

paix.  Conune  il  «toit  en:t.oij|tecf^çon<b(jen- 

faiceur  de  tous  les  'Uopit^jix ,  ils  s^ilftf:%||C 

.à  fes  funérailles. 
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Ex  T'R  A*IT  £tine  Lettre  de  \M.  kie  Ch^fffl' 
rofiy  Académicien  ^  à  M.  de  Sfilo^nejçn 
ami  Sèfon  Confrère. 

.  9)rL A  ff)j»|(rance.4e  l'-Àç^dmiiie  de  hi^ûr 
M  chelie,  dit  M*  4^  ^  ha(j[^n  ^^p^uty-acer-- 
»  tains  égards,  ècrei  comparée  à  celle  de  TA- 
»  cadémie  Françoife*  0es£â.ns^de:gqut ,  ou 


1 


^ft      Bienfaisance 

»  au  moins  des  Amateurs  des  Lettres  ie 
»  ra(remblenc,  fans  autre  delTein  que  defe 
»  communiquer  leurs  lumières ,  &c  de  pro* 
»  fi  ter  des  obfervations   qu'ils   feront   fac 
n  leurs  ouvrages  Se  fur  leurs  leâures.  Ils 
9»  errent ,  pour  aind   dire ,  de  maifon  ea 
»9  ms^ifon,   pendant  quelques  années;  & 
»  lamour  de  l'étude  fourient  leur  zèle  dans 
»  une  (îtuation  également  incommode  & 
»  incertaine.  Cependant  cette  Société  trop 
9»  libre,  trop  indépendante ,  &  par 'U  peut- 
»  être  voifine  de  la  chute,  malgré  cette  ar- 
>»  deur  qui  forme  les  nouveaux  établiâe- 
9»  mens,  fe  voit  tout-à-coup  érigée  en  Aca- 
9>  demie,  &  affîijettieà  des  Loix  confacrces 
»  par  l'autorité  Royale  «• 

En  1 7  3  o ,  M.  le  Prince  de  Conti  accepta. 
le  titre  de  proteâeur  de  cette  fçavante  Com- 
pagnie   qui,  en  1731,  fut  érigée  en  Aca- 
démie Royale  des  Belles- Lettres ,  par  Let- 
tres -  Patentes  ,  enregiftrées  au  Parlement 
l'année  fuivante ,  par  lef^uelles  le  Roi ,  en 
approuvant  un  deflèin  qui  tend  à  diftinguec 
cette  Ville  parla  Littérature  ,  comme  elle 
l'eft  par  l'étendue  &  par  l'éclat  de  fon  com- 
merce, autorife  les  AÛemblées  Se  Règle- 
mens  nécellàires  pour  maintenir  l'ordre  ôc 
la  fplendeur  de  la  nouvelle  Académie.  Ces 
•Letrres- Patentes,  du  14  Avril,  fiirenten- 
"voyées  à  la  Société  Littéraire,  par  M.  Bi- 
'gnon ,  Intendant  de  la  Rochelle.  Voici  la 
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Lettre  que  M.  Gaftumeau ,  premier  Secré-.. 
taire ,  fut  chargé  d'écrire  d  M.  le  Comte  de 
Maurepas ,  pour  le  remercier  des  Lettres- 
Patentes  que  ce  Miniftre  avoit  eu  la  bonté 
de  faire  expédier  pour  rétablilTement  de 
cette  Académie. 

»  Monfeigneur,  Tintérèt  que  vous  avez 
yy  bien  voulu  prendre  à  rétablifTement  de 
99  notre  Académie  »  eft  une  de  ces  circonf- 
»  tances  glorieufes  qu  elle  relèvera  avec  le 
99  plus  de  foin  dans  les  Aâes  publics  de  fa 
9>  reconnoiflance  ;  elle  fe  félicitera  fans  ceHe 
»  de   l'approbation   d'un  grand  Miniftre^. 
99  qui ,  inftruit  par  lui-même  des  folides 
99  avantages  qiie  procurent  les  Lettres ,  s'eft 
99  hâté  de  la  former ,  àès  qu'il  l'a  crue  pro- 
99  pre  â  contribuer  à  leur  progrès.  La  joie 
>)  que  nous  infpirent  vos  bontés  ,  Monfei- 
99  gneur  ,  eft. avouée  de  tous  nos  Conci* 
99  toyens  ;  la  Rochelle  n'eft  occupée  que  de 
99  vos  bienfaits  j  elle  doit  à  votre  heureufe 
o  médiation  auprès  du  Roi ,  ces  ouvrages 
99  immortels  qui  s'élèvent  fous  nos  yeux, 
»9  pour  la  fureté  &  la  commodité  de  fon. 
9»  commerce.  Le  Pon  de  la  Rochelle  ren- 
»  dra  également  fameux  les  noms  de  deux 
99  grands  Miniftres  ^  &  ce  fera  un  problème^ 
99  pour  la  poftérité,  lequel  s'eft  acquis  plus 
»  de  gloire  ,  ou  celui  qui  força  la  Nature 
99  pour  éloigner  la  mec  de  (^s  bords ,  ou 
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tr  celui  qui  les*  ouvrit ,  jiout  y  hkt  entres 
9f  1^  rlchellès'&  Pabondânoe  <*. 


Outre  les  fecours  abondaris,  dbnnés  pir 
Eouis  XV  ,  auk  Ptovirtccs  attaquées  de  la 
jfcfte  eri'  1711 ,  oh  rapporte*  datts  un  Mé-^ 
moite ,  inféte  au  JoUrnaV de  Verdun ,  Aoftr 
1^7  51 ,  que  le  Pèi5e  Zachart'e',  d^Auxonne , 
Gafdîen  du  Couvent  dey  Capucins  d*Ava- 
Ton  ,  ayafic  radmihifttatîon  (^iritiifelie  d^' 
divers  Hôpitaux-  dans*  le^  Provinefes  aÉli- 
gées  de  la  contagion,  fat  attaqué  ooifi  fei^ 
de  la'pefte',  qpi  etttportii  80  de  fcs  Frères, 
te  Roi ,  infotrfîé  de  fon  zèle ,  eut  Irf  boitte" 
aSors ,  d'accorder  à*  (erf  Huwbles  prières  U 
vie  de  quatre  Soldats  qbi-  avoienc  dcfeticé: 
Quelque  tertis  après  Sa  Majefté  augmenta 
la  penfion  dbnt  jouiflbitlâ-  iWèrede  ce  Re- 
ligieux, &  donna  de  nouvelles- mfarqties  de* 
fbn  attferitibtf  à  récompelifei^  la»  vertti^,  en 

f  ratifiant  ce  même  Keiigieuat ,  à  Poccafioit 
e  la  mort  de  fa  rtète,  d'une  t^ennon  de 
Xoo  liv.  par  voite'  d'aumône,  à  lui  atf^âée. 
On  à  rendu  jufti(fe  aux  Capuciils  dhns  le* 
ïfems,&  Ton  eft  convenu  qu'ils  n'avoîwir 
|fas  épargné  leur  vie  dans  ces  tertiWfe^  con- 
jonârures;  Le  zélé  avec  lequel  ils  fervent 
Mé»  maladies  dans  les  teihs  de  cemagto& , 
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leur  a  attiré  de  \z  conCiàéxzcioA ,  m^me  en 
Turquie,  oiîifefôftèrenti  tout  le  moncfe, 
iâns  cfiffinâfion  de  Religion  y  ce  qui  fxit 
clire  d'eux  aux  Mahométaris':  i>*Vive  Dfetf! 
»  il  ne  m  mque  à  ces  Derviches  que  d*ètre 
»>  Mufulmans  «s 


Lb  x4^Décembifé  le  Roi  àccordsrà  M. 
Mithon ,  hitendant  de  la*  Marine  i  Tou- 
lon, un  Brevet  de  Confeilier  A'ùtit  II  y 
avoitlon^temsque  cet  excellent-  Citoyen 
fervoit  Sa  Majefte  dsuis  cfifférens'  pottes"^ 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  :  inten- 
dant d  Saint4)ûming^ ,  il  mit  le  bon  or-^ 
dre  iams  h  Jéftice,  la  Police,  les  Fin\ince5 
&  le  Commerce.  11  a. donné  une  apf^lfeaftion 
particulière  à  la  Religion  &  au  culte  Divisl  y 
faiftne  bâtir  pbiieuVs  Eglises  ,  dans  nne^ 
Ville  dont  il  avoir  jetiré  les  fondeniens;- 
Rappelle  en  France,  &  Intendant  de  Tou- 
lon, deptris  pltts  de  13  ans^  ii  ^eft  diftin- 
gué  (At  Ton  équité ,  fit  fon  défintérefTe-* 
ment  8t  par  un  efprit  de  chaïité  >  qui  lui  a< 
acquis  «reftifme  géniérale. 

Annér    1753* 

L  A  doublé  éieâion  Jfvti  Roi  de  Polo- 
gne >  la  guetta  qa'eUe  otcafioiina  entre  les 
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Rois  de  France  ,  d'Efpagiie  &  de  Sardai- 
ene,  dune  parc,&  rÈmpereur  de  1  autre» 
font  les  évènemens  intérelians  qu  office  i'iiif- 
u>ire  de  cette  année. 


<«« 


J  A  c  Q  u  E  s- Jofeph  Duguet ,  né  à  Mont- 
brifon ,  commença  fes  études  chez  les  Pères 
de  rOratoire  de  cette  Ville.  U  étonna  fes 
Maîtres  par  l'étendue  de  fa  mémoire  &  ta 
facilité  de  fon  efprit  :  le  jeune  homme  n'é- 
toit  qu  a  la  fin  de  fa  Troifième ,  &  avoir  i 
peine  1 1  ans ,  lorfque  YAjlrU  d*Vrfc  lui 
tomba  entre  les  mains.  U  réfolut  de  corn- 
pofer  une  hiftoire  dans  le  même  goiir. 
Ayant  rempli  fon  projet  >  il  mentia  fes 
t&ÀS  à  fa  mère.  »  Vops  feriez  bien  mal- 
»  heureux  ,  lui  dit  cette  femme  vraimenr 
)>  chrétienne  ,  fi  vous  faifiez  un  fi  mauvais 
»  ufage  des  talens  que  vous  avez  reçus  <'. 
Cet  enfant  écouta  cet  avis  fans  murmurer  \ 
Se  par  un  mouvement'  de  vertu  qui  rem- 
porta fur  l'amour-propre ,  il  jetta  fon  Ro- 
man au  feu.  Des  études  plus  férieufes ,  oc- 
cupèrent fon  efprit^.  il  entra  dans  U  Con- 
grégation de  rOratoire ,  Ôc  y  pafià  quelques 
années. 

Parmi  le  gr&nd  nombre  d'ouvrages  de  ce 
célèbre  Ecrivain  y  on  diftingue  fon  Educa^ 
tion  d'un  t rince.  L'Abbé  Goujet,  auteur 

de 


<^e  fa  vie ,  &  fon  ami  y  prétend  que  ce  Li- 
vre ,  qu'on  jpeuc  regarder  comme  le  Bre^ 
i^laire  des  Souverains  ^  fut  compofé  pour  le 
fàs  aîné  du  Duc  de  Savoye. 
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Jean  Meflier ,  Curé  du  Village  d'Etre 
pigny  en  Champagne ,  donnoic  cous  les  ans 
aux  pauvres  de  fa  Paroifle  >  tout  ce  qui  lui 
relloit  de  fon  revenu* 


r. 


Va  n  r  o  b  a  I  s  de  Rîxdotp ,  qui  mourut 
à  Abbeville  le  1^  de  Juin ,  dans  la  yic  an- 
née de  fon  âge ,  étoit  fils  de  Jofle  Vanro- 
bais  y  dont  le  Grand  Colbert  fe  fervit  en 
i6G^  y  pour  établira  Abbeville  une  Manu- 
faâure  de  Draps  fins.  Ce  grand  Miniftre 
qui  connoidbit  l'importance  de  cecte  entre- 
prife,  ne  négligea  rien  par  le  choix  de  la 
perfonne ,  par  les  beaux  Privilèges  qu*il  lai 
.  fit  accorder ,  &  qui  fubfiftent  encore  y  pour 
lui  aflurer  un  fuccès  certain  ^  mais  on  peut 
dire  que  ce  fuccès  a  pa(Ie  fes  efpérances  :  riea 
n'y  a  plus  contribué  que  la  proteâion  en- 
tière dont  les  Rois  &  leurs  Miniftres  ont 
cohftammentfavorifé  Jofle  Vanrobais  &  fes 
enfans,  qui  de  leiir  côté  ont  fait  tous  leucft 
'    Tom.  l.  Y 


3)1       B  If  B  1^  1>  A  f  s  A  K  t  s 

éftotts  pour  mériter  un  6  grand  hôntieùC 
Celui  dont  nous  faifons  lelogè ,  s'éft  tel« 
)êniént  diftingué ,  xju'oubliant  fes  inrcrèts 
particuliers ,  il  n'a  jamais  eu  eti  vue  que  là 
lolidité  de  cet  établiflèment  ;  la  bonté  ôc 
la  beauté  des  dnps  font  aujourd'hui  portés 
à  un  tel  point  de  perfeâion  ,  qu*il  n*y  en 
«point  dahs  l'Europe   qui    puiflènc  leur 
ihxe  mis  en  concurrence.  11  iaiflà  cinq  ne- 
Veux  j  fes  afibciés ,  fut  lefquels  il  (t  repo- 
foit  depuis  lo  ans  des  foins  de  la  régie  de 
la  Manufaâme  qui  renferme  plus  de  5500 
Ouvriers. 

M.  Vanrol^ais  avoir  un  excellent  juge- 
ment »  beaucoup  de  fermeté ,  Se  en  même- 
'tems  une  douceur  Se  une  politede  qui 
gagnoienr  le  coeur  des  plus  grands  Seigneurs 
qui  n'ont  pu  lui  refufer  leurs  larmes  en  ap- 
prenant fa  mort.  Les  peuples  de  la  Provin- 
ce ,  fes  ouvriers  &  ie5  pauvres  le  regain 
doient  comme  leur  père.  Pendant  fa  mala- 
die qui  a  été  longue  6c  douloureufe ,  ils 
lui  ont  donné  des  preuves  d'une  affeûion 
fingulière  :  on  en  a  vu  aller  nuds  pieds  eu 
dévotion  a  7  à  8  lieues  d'Abbeville,  pour 
demander  à  Dieu  fa  guéiifon  ;  les  Paroif- 
.  fes  &  les  Communautés  de  la  Ville  ont 
fait  des  prières  publiques  pour  lui  ;  en  un 
mot ,  on  n'a  point  vu  de  partie  uiier  em- 
^£orter  dans  le  rombeau  tant  de  bénédic* 
*  Clans  Ôc  de  louanges  plus  juftemeut  mcn- 
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«éeé  )  auffi  ii*jr  euc*îl  janais  un  m^Uloui 
Ocoyen ,  ni  ui>  plus  fidèle  fa|ec 
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Lb  lundi  15  Juin,  four  des  vicMices 
«laits  rUniverfîcé  à  caaie  du  Landi,  eft  un 
grand  congé  pour  tous  les  Ecoliers  y  qui 
^ont  ofdinairemenc  fe  promener  aux  envi- 
ions d«  Paris  c  un  nombre  d'élite  des  plus 
feunes  de  ceux  du  Collège  d'Haicourt» 
choifirent  le   Château  de  Meudon  pout 
Tivoir  rhonneut  de  voir  M.  le  Dauphin ,  Se 
de  faire  leur  Cour%  Ce  Prince  les  reçut 
ftvec  beaucoup  de  grâces  &  de  bonté ,  St 
leur  ayant  donné  la  main  à  baifer ,  leur 
^t  plufieurs  queftions  far  leurs  noms ,  leurs 
études  ,  leurs  divertifTemens  »  &c«  Il  Ut 
écouta  avec  une  attention  &  un  difcerne'- 
ment  au-defTus  de  fon  l^e.  li  voulut  fur- 
tout  être  informé  du  fujet  de  leur  voyage  9 
de  la  fète  qui  y  donnoit  lieu ,  &  qui  difpén- 
ibir  les  Ecoliers  de  travailler  ce  jour^Jà.^ 
Ajourant  agréablement  :  »  Qu'il  chomeroic 
M  aufli  cette  fète  Se  qu'il  ne  travatlleroit  pas 
-»  non  plus  dans  laj'ottmée<'« 

Le  r rince  attentif  à  tout ,  trouva  xxu'ttni 


qui 


portoupaa 


}4^     B  rs  N  V  A  I -s  À  K  £  I 

»  répée  »  il  fauroit  bien  s'en  fervir  un  |oàr 
t>  pour  le  fecvice  du  Roi  <s 

Tout  cela  fe  paflà  dans  la  promenade 
que  Êc  M.  le  Dauphin  dans  le  parc.  JLe 
Prince  ordonna  au  recour  que  les  mêmes 
Ecoliers  fe  trouvâflè&c  à  fon  dmer  »  ce  t\ui 
donna  lieu  à  de  nouvelles  marques  de  boii^ 
ré  &c  à  d'autres  queftions  iagéhieufes. 
-    Après  le  dioer  ,  les  Ecoliers ,  tant  da 
Collège  d'Harcourc  que  de  quelques  au- 
tres Collèges ,  proposèrent ,  ious  le  boa 
Ïlaifîr  du  Prince  »  une  partie  de  Ballon  oui 
it  parfaitement  bien  jouée  &  qui  le  ai* 
yercit  beaucoup.  Pour  marque  de  ion  con- 
tentement ,  il  leur  accorda  quatre  jours  de 
congé ,  fur  quoi  il  y  eut  des  billets  expédiés 
figné$  de  Madame  la  Ducbelle  de  Van- 
cadour. 
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Personne  n'imore  que  la  ville  de 
Bordeaux  eft  une  des  plus  importantes  & 
des  plus  confidérabies  VHles  du  royaume; 

3ie  fon  port  fitué  fur  lembouchure  de  la 
aronne ,  eft  un  des  plus  beaux  de  l'Eu- 
rope ,  f;>rmant  par  fà  difpofition  un  point 
de  vue  qui  frappe  »  &  un  fpeâacle  char« 
mant. 

Cette  Ville  en  profitant  d'une  fi  heu- 
ireufe  fituacion ,  voulut  donner  au  Roi  une 
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jnarqoe  éclatante  dé  fon  zèle ,  8c  fe  prociv- 
jrer  en  mèine*tems  au  furcroîc  d'embelli(&< 
.ai«nr>  ;qur  ïépotidicrsk  cehxv  qi^lle  avoic 
j^eçu  de  k  nature*.  Elle  fit  conftruire.  une 
^cande. .  place  rovale  omce  de  bâtimens 
magnifiques  y  8c  ht  édiger  au.  milieu  la  fta^ 
:tue  équeftre  du  Roi ,  dé  la  cômpofitîoil  de 
M.  le  Moine ,  de  l'Académie  Koyale.  de 
.  Peinture.  &  Sculpture  ^  dont  tout  le.monde: 
.connoic  la  capacité..  .  .  v 


t^ 


Pi  E  R  R  E^François  d' Arerez  de'  {a 
4lupérieur-général  de  h  Congrégttsioiv  de 
-f  Oratoire ,  te  Ton  des  plus-  grands^  Itotn^ 
Jines  de  fon  fiècle ,  naquit  i  Paris  de  wûMtts 
«bnt  la  noblefle  recevoic-^n  noavel  édàt 
-de  ta  reKgion  &  de  k  probité ^  fon  en&nce 
-lut  cultivée  par  aneédocaâon  qui  dévi» 
'loppa  promptement  ui>  naturel .  riche  8c 
-propre  a  toutes  les  fciences.  Il  réunit  en  £t 
vperionne  au  plus  faattc  degré  de  'petfecU 
•cion  le  talent  de  k>  parole  \  la  ^direââoti 
rdes  âmes  8c  Tan  de>  gouverner  ;  admis  ati 
.Confeil'des  premiecsPcékts  du.  Royaume*, 
.une  fupénorité  de  vues,  lui  faifoit  trouver 
«  des  tempéramens  juftes  entre  des.  avis.  t>p^ 
-pofés.  Louis  XIV ,  kii«>mème ,  »  fouvènt 

Erlé  avec  éloge  de  k  fageffe  de  cet  excel- 
tt.  homme».  On  foût  que  l'hurnihi^  du 

Y3 


9.  de  la  Tour  lai  fit  refafer  fitccei(iv< 
VErhchi  d'Evreux:  fie  ï'Atàttyhàté  dt 
Rouen  ;  Se  ce  qui  Êtu  cncofe  plos  dlioti* 
nenr  à  fa  modeftie ,  ceft  qu^îi  a  «ou|bm 
ipr dé  wi  profond  âlence  fur  ces  nomîtia^ 

'.'  Son  exeérteur  fembtoît  avoir  écf  &Jt 
tpour  tnooiicer  les  qualités  d'une  beUè 
iune«  11  avoît  la  caille  av^ncc^oie,  &  aiw 
de  ces  phiûonomies  heureules  ,  oui  font 
comme  les  images  de  refprit  &  les  pre« 
xniers  garaods  de  -U  v«ftu« 

Son  défincérefTemenc  généreux   ne  lui 
JMfffhic  |a«hais  de.Yeceoir  dans  fa  ibarce  la 
jibéfalt»é  des  perfoanes  riches  ;  anconeraiie 
^n  déoournant  la  pente  de  ces  eaux  qui  auH 
jment  coolé  dam  la  Congrégation»  il  s  Va 
][éiR>k  que  pJuft  atcemifà  le&  condiûre  vei& 
iûs  fifiux  que  Tindiffeiicê  on  des  irevets  de 
-fcriiine  «voient  déftecKés.  Inâxuic  des  faé- 
-^ins  de  plufieurs  familles  >  qui  pour  fittH 
irec  réclot  de  leuc  som ,  luccoienc  .contre 
-h  honte  de  la  pauvreté.,  il  avoir  foin  de 
ieur  proQurqr  des  fecours  qui  leur  épaiw 
^Qf^nt'lepémbie  aveu  de  ieiir  misèfe.  Riee 
^ne  ferok  plus  d'honneur  à  fa  chanté  que 
xtt  détail»  s'il  n'avoir  caché  fes  bons  efficoi 
4rvec  plus  de  précaution  que  les  eetibnnea 
jBOtîemteufes  lie  céloienr  Jeurs  keu>lns.  Co« 
-fendant  on  ne  fànidic  taire  les  généreup: 
decQors  /qu'il  a  &iirnÎ5  j^iion-iieuleiiieiic  ifhêF 
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^curs  fujejis  de  fa  congrégation  >  m^b  enr 
core  à  leurs  parens,  Iorfau%  fe  trouva tçnf 
4ans  des  conjondures  fêctieures^nrembloK, 
cjue  leurs  f^miltçs  çufTeQt  cofttra^  un^ 
efp^ce  d'Affinité  ayec  Im  Sç  e^denr  ^c^uif 
un  droit  i  fbn  patrimoine  i  il  ne  s'çq  ré* 
fervait  que  ce  qu'il  ne  pouvoir  re&fèi:  à  la 
iSmpte  n^cedité  >  aoflî  prodigue  4e  fon  prp? 
iHre  Dieu  qu'il  étoit  éloigné  d^  recevoir  cçf 
lui  d'autrui. 

L'ufage  ouït  a  (ait  de  ion  crédit  ne  POJ^t 

ic  pas  aifemenc  éviter  le^yeux  du*pablic«. 

Comme  il  ne  fe  déclaroit  que  pour  Tin*» 

nocence  attaquée  &  qu'il  ne  s'intéreflbit 

que  pour  des  maJheuts  involontaires^  ^  ne 

crai^tioit  point  que  Tes  déomcnies  roi|èn| 

éclairées  ge  trop  pès? 


voie 


M*  Albert ,  de  FAca^étpîe  Royale  i/^ 
^ÇÎejjçes  4e  1^  ville  ije  Lyoïu  ç»ouri^t  âg^* 
4e  91  ans,  ayav  ç'onfervé  Ji^I^a'â  \f^j^n  ^ 
&  carrière  preTq^ê  (pn^  le  feq  ^'^  yignpuf 
4e  la  jeunellê.  11  donna  i  la  ville  de  Xyon 
fjL  belle  &:  nombreufe  BibliQtb^qe  >  4  1} 
charge  de  lafën4re  wiblîqap.  )l^.  Pprri- 
cboiï ,  Prévôt  de^s  Marchand^  j  ,<ji^i  n'ou- 
blioit  rien  po^r  foo  établilïècçent  &  fpu 
iUuftratiion  »  lui  prpcuca  cep  ay^npàge  ^  d^A» 
l^ipti^ntipisL  de  &ff^  nB^eurk  Xss  Létc^  » ' 


5 44      BlEKFAlSil    NCI 

Tes  Ans  Se  les  Sciences  dans  cette  féconde 
Ville  du  royaume.  Ce  zélé  Magifttat  y  i  tst 
tèzé  des  différens  Corps  de  Négocians  donc 
it  eft  chéri  &  eftimé ,  fit  afCgner  à  M.  Au- 
bère looo  tiv.  de  penHon  pendant  fa  vie» 
8c  yoo  écus  de  rente  après  fa  mort  ^.  1  M. 
Duchel  Ton  neveu.  On  laifla  néanmoins  aa 
premier,  le  refte  de  fes  Jours,  b  jouiflànce 
de  ces  'mêmes  livres  qui  avoient  fait  les 
délices  de  fa  jeune0e.&.fa  confolacion  dans 
un  âge  plus  avaiy é. 


Marttn  FilaflSer,  Curé  du  Diocè 
de  Paris,  mort  en  173}  Chapelain  des 
Dames  de  Miramion  ,  te^ut  un  four  £1' 
vifîte  d'un  de  fes  Paroifliens  oui  TÎvoit 
dans  lopulence.  Cet  homme  fut  fort  furpris 
de. voir  qu*aucune  des  chambres  de  û>n 
Pafteur  n*étoit  tapiflee;  &  comme  on  étoic» 
au  plus  fort  de  Thyver  ,  il  lui  demanda 
pout(]uoi  il  n'avoir  point  fait  tapifler' fes 
murailles  pour  fe  garantit  de  •  la  rigueur 
du  froid  ?  M.  Filàuier  lui  .montrant  deux 
pauvres  dont  il  prenoit  foin,  répondit: 
99  J'aime  mieux  revêtir  ces  membres  de' 
a»J.C.  quemes  murailles  «. 

Quelque-tems  après  qu^il  eut  été  înftalié 
dans  fa  Cure  ^  on  lui  en  offrit  une  autre' 
d*ua  reyeùu  bien  plus  confidécable^  U  k 
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refufa  en  cUfanc  :  »  Je  ne  puis  répadiec 
«»  mon  époufe  parce  qu'elle  elc  pauvre  «• 

Une  maladie  épidémique  régnoic  dans 
ion  village ,  8c  ce  fléau  moins  redoutable 

f^ar  fes  effets  que  par  fes  fuites ,  réduifit 
a  plupart  des  habitans  à  la  plus  affreufe 
indigence.  M*  Filaifier  contera  tous  fe$ 
revenus  pour  leur  procurer  des  remèdes. 
Il  lit  venir  des  Médecins  habiles  qui,  pat 
leurs  foins ,  extirpèrent  le  mal  ;  mais  com^ 
me  le  nombre  des  pauvres  8c  des  infirmes 
setoit    coniidérablemenr   augmenté   dans 
cette  trifte  circonftance  y  8c  que  le  géné- 
reux Curé  n'étoit  point  aflez  riche  pour 
les  fecourir^  il  venait  un  petit  bien  de  pa- 
rrimoine  la  ibmme  de  aix  mille  livres, 
qu'il  employa  toute  entière  i  leur  fubfiC- 
tance.  Quand  fes  infirmités  l'eurent  obligé 
de  quitter  Ùl  Cure ,  il  fe  réferva  une  pen-* 
iion  de  200  liv.  qu'il  alloit  tous  les  ans  diC* 
tribuer  lui-même  à  ces  mêmes  pauvres , 
ce  qu'il  fit  juiqu'à  la  fin  de  ia  carrière 
bien&iÊmce. 


1 1  eft  une  Providence  fage  8c  toujours 
attentive  i  nos  preflàns  befoins ,  lorfquç 
nous  la  foUicitons  avec  ardeur  &  avec  con** 
fiance. 

Sur  la  Paroiffe  de  St^Séverin  i  Paris , 
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un   Particulier  vivant  k  V^tiéûew  éTi 
manière  très-rçgalière  »  &  îouiffanc  de  W 
fcputatton  d'aimer  le  bien  &  de  prap^çtier 
it$  <]ravrfs  de  charicé  \  affidi^  au  fervic^ 
pivin  .  n'écQÎc  rien  moins  que  ce  qa  tl  pa-r 
roillbu»  11  cachais  loas  le  voile  de  Thypo^^ 
friiîe  une  ^me  yicieufe  8c  ^éprayée*  Il  eiw 
levoit  à  drpke  &  à  gauche  toutes  les  |eii<r 
nés  BHes  de  parens  pauvre^  ,  leur  fkîËuir 
^fpérer  qu'il  les  placieroU  ava^tageoTemenr 
§c  leur  procurerotc  un  appr^otîilage  udl^ 
fie  honnête*  Bien  loin  de  remplir  à  €€$ 
égztd  des  engagemens  Ci  refp^ât^es  ^  cç 
malheureux  vendoic  ces  ^e^i^ss  filles»  S^ 
les  livroic  i  h  f^  $i0revt(p  pco^iradorv 
Une  jeune  ^lle  entre  wfSfA  >.  qui  depoif 
crois  joun  cooibaccoic  pot}r  &  vertu ,  Se 
^'oppofoit  aux  perfécutions  d^  cet  ii>idigne  ' 
fuboraeur  ^    douée  d  une  &]s)e  foae  & 
^evée  ,  conçue   le   généreiuc  deflein  de 
ibair.d^  ce  imms  dangereux*  Plei^i^  de  foi 
^  de  religioii ,  elle  ^djtedè  £ss  vapmx  le$ 
plus  ardens  d  l'Etre  fuprème  ^  df  mandi 
avec  ferveur  à  ce  Dieu  fort  ôc  puidànt ,  ce 
courage  héroïque  Se   vraicneQC  Chrétieit 
pour  réfifter  à  un  danger  (1  imminent.  Elle 
trace  av^c  {oxx  fîtng  foc  le  papier  Ir'hiftoire 
de  fes  malhe^rs  &  de  fan  c^preÛioo  ^ 
adrelfe  la  lettre  au  Viçairç  de  h  Pasoiilè  ^ 
Eccléfiaftique  diftingué  par  Ton  mérite  8c 
ios  verc^s  ,  moct  d^pnis  ^qiV^qiief  m^ 
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nTcçfprifir  da  Chapktô  de  St«-Jaci]ues-rHo* 

puaU  £lte  i%ttt  par  la  kohte  c«c  écrit 

couchant  qa'^tU  abandûi^ne  i  la  Providen^ 

ce  9  la,  pciaac  dti  le  fair^e  C6B>ber  entre  \e$ 

fn^ins  da  quelque  perfoane  de  biea.  Cette 

lettre  exi  effet  rencointtsi  heiit^ement»  ce^ 

iuî  qui  la  trouva  la  bit,  la  porte  &   foft 

adredè  ,  iadi^ue  i  r^cl^aftique  Te ndroit 

£fà  c^tte  krtr«  lui  étoît  pacveoiiie.  Le  Vi^ 

cake  fiHrmpit  depuis  knig^MQ^s  des  foup«- 

jgons  contre  le  furborfiettr  hypQc^te.  Il  va 

trouver  le  Procorem:  ^  Qéniim  s  lai  remet 

en  tnain  la  lettfe  Se  d^lig9^  J^omme  (ow 

ïe%  traies  les  plus  oipabbs^  4e  le  fake  re^ 

connoitre^  n  U  y  a  lo«^-ieins ,  dk  le  Pti^ 

si>  cureur-Génd^alj  i}iiefe  cherche  im  bosim^ 

M  du  <ara^i^  dont  vous  me.  le  dépeignez  ( 

>»  je  veux  m'ea  airorer  le  \e  fawrai  y  mettit:^ 

A>  ordre  «'«  tl  écrit  en  ccmféqttence  à  ce  Sé-^ 

^luâeur  la  tetcre  lu  ^tm  fce(&iitt  >  &  lufi 

4nar^eie  s  »  Q|à*ii>ftnitt  dn  bi^  qu'il  fa»<* 

j»  foie  fur  fa  f^toîSk^  il  dé(ir<W  le  roir  pour 

4»  lui  comnHuMquèr  d^  cbo£?s  trè^  hnfotf 

»  tam^s  ic  rebâvies  à  6s  piew  deflems  ; 

«>aa'tl  l'atiendotK  à  œlk  heure,  te  priant 

t>  de  fe  cendre  a»  tenus  macqué  «•  Cei; 

jkoiiime  pteM  de  coofiwce  (k  rend  à  l'inr 

vwtiofi  4»  MagijBkf»ti.  Celni-ci  le  neç«t 

â^ec  1  accueil  le  mieux  concerné,  Se  Vtm^ 

Ùl  y  foit  par  le  léôl  qu^il  lui  fait  £iire  de  iks 

prétendues  bonnes  cxuvres ,  foit  par  de  noiir- 
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velks  vues  qu'il   lui   propofe  i  ce  {ujecL 
Dans  cet  intervalle,  un  Commiflàire  averti 
de  ce  qui  fe  paflbic  >  k  tranfporce  chex 
f  homme  en  queftion  accompagné  de  quatre 
Exempts.  II  trouve  en  efTet  douze  jeunes 
filles  réduites  a  Ta  plus  extrême  misère  »  te 
dont  le  plus  grana  nombre  avoir  déjà  fk* 
cnRé  fa  vertu.  Le  Commiflàire  demanda 
celle  qui  avoir  écrit  la  lettre  j  cette-  jeune 
perfonne  plehie  de  Joie  de  ce  que  fon 
projet  avoit  réuflfi ,  raconte  avec  ingénuité 
coûtes  les  vexations  qu'elle  avoit  efluyées; 
elle  ajouta  que  ten(^rmée  depuis  trois  jours 
feulement  dans  ce  Keu  infâme»  Dieu  lui 
avoit  fait  la  grâce  die  téfifter  aux  indignes 
fuggeftions  de  fon  abonûnabfe  Tyran.  Le 
Commidàire  bien  infliruit  va  rendre  comp- 
te de  fa  commiflîon  au  Procureur-Générar, 
les  quatre  Exempts  reftent  i  la  porte  <ie 
f  hôteU  Le  Contmiflàire  après  avoir  parlé 
en  fecret  au    Magiftrat,  reçoit  onire  dt 
f^iu  arrêter  à  ta  Sortie  de  ion  h&tel  l'Im^ 
f  oftecdr ,  ce  qui  fut  exécuté.  La  ParoiHè 
«prit  foin  des  jeunes-  filles  8c  leur  fir  ap- 
prendre un  métier.  La  vertu  généteufe  de 
celle  qui  avoit  écrit ,  anira  fur  elle  &  ft|r 
fes  Compagnes ,  les  fecours  du-  Ciel  8c  là 

ÎCOtedîon  des  hommes.  Cette  fiUe  eftima<^ 
ie  a  exercé  depms  avec  honneur  &  édifia 
cation  le  métier  de  Cooturicre» 


F    R    A    H    Ç  O    I    S   ëm  1^ 

Année    1734. 

X.  E  Maréchal  de  Vitlars  y  en  fe  cliargeanc 
îàvt  commandement  de  Tarmée  du  Roi  eu 
Italie  »  avou  plus  confulcé  Ton  zèle  &  fon 
amour  pour  la  gloire ,  oue  fon  ag«  &  fe$ 
forces,  fiiemôc  \^s  chaleurs  exceflives  du 
climat ,  la  fatigue  de  corps  &  d'efprit  atta- 
chée à  l'emploi  d'un  Général  ,  altère  fa 
fancé  \  il  remet  le  Commandement  entre 
les  mains  du  Marquis  de  Coigny  >  &  part 
pour  fe  rendre  i  Turin. 

Ce  Héros^  digne  émuie  de  Turenne  » 
né  à  Moulins  en  Bourbonnois ,  fe  diftingua 
fort  jeune  dans  la  profedion  àts  armes. 
Louis  XIV ,  charmé  de  fon  ardeur  naiflàiv* 
te  ,  difo4t  de  lui  :  n  11  femble  que  dès  que 
i>  Ton  tire  en  quelquendroU,  ce  petit  gar^ 
a»  çon  forte  de  terre  pour  s'y  trouver  «• 

Ayant  attaqué  en  1  C-ji  ^  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Créqui ,  1  arrière-garde  de 
l'armée  de  l'Empereur  dans  la  Vallée  de 
Quekembacq  ,  il  fit  de  £  belles  chofes 
dans  cette  campagne,  que  M.  de  Créqui 
lui  dit  devant  tout  le  monde  :  »>  Jeun^ 
p  homme  »  (1  Dieu  te  laifTe  vivre ,  tu  auras 
»  ma  place  plutôt  que  perfonne  «• 

En  170}  il  gagna  une  bataille  à  Hochftet 
de  concert  avec  TEleûeur  de  Bavière.  Cet 
Eleâetir  n'avoir  pas  voulu  combattre  avaqf 
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d'en  avoir  conféré  avec  fes  Généraux  & 
fes  Miniftfcs.  t»  Ceft  moi  qui  fuis  votre 
»t  Général  &  votre  Mi^^iftre ,  lui  dit  Vil- 
î(»lars,  vous  faot-il  d*aatre  confeil  que  moi 
»  quand  il  s'agit  de  donner  bataille  (<  ? 

Le  Dauphiné  fut  en  1708  le  théâtre  de 
fes  exploits»  Villats  6t  échouer  tous  les  deC* 
feins  du  Duc  de  Savoy e.  )>  Il  faut ,  dit  un 
I*  jour  ce  Prince ,  que  le  Marécïial  de  Vil- 
9»  lats  foie  forcier ,  pour  favoir  tout  ce  que 
n  je  dois  faire  ;  jamais  homme  11e  m*jt 
9»  donné  plus  de  peine ,  ni  plus  de  cha- 
»  grin  »••• 

'  Appelle  en  Flandre  ,  il  battoît  les  en- 
nemis à  Malplaquct ,  lorfqu'il  fut  bleflî 
aflèx  dangereufement  pour  le  faire  admi- 
fiftftrer  le  St.-  Viatique.  On  propofa  de  faire 
cette  cérémonie  en  fecrèt  :  »  Non  ^  dit  le 
A  Maréchal  ,  puifque  l'armée  n'a  pas  pix 
fj  voir  mourir  Villars  en  brav«,  il  eft  boit 
>»  qu  elle  le  voye  mourir  en  Chrétien  ««. 

On  prétend  qtie  lorfqu^il  partit  pour  ré- 
tablir les  affaires  de  la  France ,  la  Uucheflîj 
ëe  Villars  voulut  le  diiTuader  de  fc  char- 
ger d'un  fardeau  fi  dangereux.  Le  Maréchal 
kéjetta  ce  confeil  timide  :  .-  Si  j  ai ,  dit-il , 
vy  le  malheur  d'être  battu  ,  j'aurai  cela  de 
w  commun  avec  les  Généraux  qui  ont  com- 
4>  mandé  en  Flandres  avec  mot  ;  fi  Je  re- 
-♦>  viens  vainqueur ,  ce  fêta  une  gloire  que 
ii»7e  ne  partagerai  tfttc  petfonne  •». 
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n  tomba  inopiném^m  le  S14  Juillet  fiH 

un  camp  de  dix-fepr  bataillons  retranchés 

à^  Denain  pont  le  forcer  ]  Il  thofe  ctoit 

difficile ,  mais  Villar^  nt  défefpéra  pas  d*etl 

venir  à  bout  :  »  Meflieurs»  dit  il'  i  ceux  qui 

Vf  éroient  autour  de  lui,  les  ennemis  font 

S9  plus  forts  que  nous  ^  ils  foncmèine  retran^ 

s»  çhés  ;  mais  ttous  ^smmes  Frahçois  ^  il  y 

»  va  de  l'honneur  de  la  natioti ,  il  faut  au-* 

t»  jourd'hui  vaincre  ou  mourir ,  8c  je  vail 

•9  moi- même  vous  en  donner  Texemple^* 

Eairoycen  Italie  en  17  j)  après  avoir  été 

déclaré  Général  des  camps  &  armées  du 

Roi  ,  titre  qui  n'avoir  |>oint  été  accorda 

depuis  le  Maréchal  de  Turenne  ;  un  Offi^ 

ciier  confidérable  lui  repréfentant  pendant 

4e  fiége  de  Pifighitone  qu'il  s'€«pofoit  trop  ; 

•»  Vous  auriez  raifon  ,  (i  j'étois  à  votre  âge  ^ 

«9  répond  le  Maréchal;  mais  à  l'âge  où  je 

%t  fuis  )  j  ai  fi  peu  de  jours  à  vivre ,  que  je 

y»  ne  dois  pas  les  ménager  ^  ni  négliger  les 

M  occasions  qui  pourroient  me  procurer  une 

î^mort  gïorieùfe.  Un  tSénèrai*,  di(bit-il 

y»  encore  i  quelqu'un  qui  l'^ji^hortoic  à  Ce 

n  ménager ,  doîc  s'e^po^  aut-ant  qu*il  ex^ 

-n  pofe  les  autt^  cc« 

On  le  pre({bit  inorriteftiilnt  en  lôy-f  de 
|>rendre  une  cuirttfle  pour  iine  aâion  qui 
devoir  ^tre  vire  &  meiwtrière.  f>  Je  ne 
9»  crois  pas,  répoudit-^l  «6ut  haàt  en  pré" 
*>  fence  4e  -£çm  -Ri^iteeilt^  m^iy»  flKs 
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s»  préciéafe  que  celle  de  ces  braves  gèhs» 
*>  là  «. 

Il  die  un  jour  au  Roi  ^  en  préfence  dé 
tout  fa  Cour ,  en  '  prenant  congé  de  S.  \U 
pour  aller  commander  l'armée  :  »  Sire  » 
»  je  vais  combattre  les  ennemis  de  V.  M« 
9»  &  je  vous  lailTe  au  milieu  des  miens  <«» 

Une  autrefois  adrelTant  la  parole  aux 
Courtifans  du  Duc  Régent  devenus  riches 
par  le  fyftcme  ;  il  s'expnmoit  ainfi  :  »  Pour 
»  moi  »  je  n'ai  jamais  rien  gagné  fur  les 
»>  ennemis  de  l'Etat  c. 

Le  Prince  Eugène  ayant  appris  l{t  moi!t 
de  ce  grand  homme  ,  s'écria  :  >>  La  France 
*>  vient  de  faire  une  grande  perce  qu'elle  ne 
9>  réparera  pas  de  Iqng-cems  <« . 

Qui  fut  plus  Xenfible  à  la  gloire  que  le 
Maréchal  de  Villars  ?  Ce  Héros  difoit 
fouvent  qu'il  n'avoit  eu  que  deux  pUâdrs 
bien  vifs  en  fa  vie  ^  celui  de  remporter  un 
prix  au  Collège  Ôc  celui  de  gagner  une  ba» 
taille. 

Ce  Général  avoir  mis  à  prix  la  tète  du 
Chef  des  Camifards,  hérétiques ,  qui  s'é- 
toient  révoltés  dans  les  Cévennes ,  &  qui 
s'étoient  ain(i  nommés,  parce  qu'ils  por*- 
toient  un  habit .  de  toile  femblable  à  une 
chemife.  Ce  rébelle ,  témoin  du  fupplice 
de  fes  compagnons ,  reconnoillant  que  tôt 
.ou  tard  il  luiTaudroit  fubir  le  même  fort» 
'^rit  un.p^ni  ^m  lui  réu0i^  11  cpnnoiflbit 

la 
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la  eénérofité  &  la  clémence  du  Maréchal* 
S'aanc  préfemé  à  ce  Génétal  qui  ne  le  con- 
noiflbic  <jue  de  nom  ^  il  lui  demanda  s'il 
çcdit  vrai  Qu'il  eut  promis  mille  ééus  i 
celui  qui  le  livreroir  mon  ou  vif?  Le  M^ 
réchal  ayanc  répondu  que  oui  :  -^  »  Cette 
99  récompenfe  me  feioic  donc  due  »  conci- 
»  nua  le  Camiiàrd ,  fi  mes  crimes  ne  m'en 
»avQienc  rendu  indigne^  mais  j'ai  tant  de 
»  confiance  dans  la  clémence  du  Roi  & 
99  en  votre  généroficé,,  que  je  ne  crains 
»  point  de  vous  apporter  moi-même  cotte 
>»  tête  criminelle  dont  vous  pouvez  difpo- 
97  fer  «•  — 11  étoit  i  genoux  en  difant  ces 
mots.  Le  Maréchal  l'ayant  fait  relever  , 
lui  fit  compter  fur*le^hamp  les  mille  écus 
êc  expédier  une  amniftîe  eâiérale  pour  lui 
£r  pour  quatre- vingt  perionnes  de  fa  fuite. 
M.  de   Villars  n'ayant  encore  que  le 
grade  de  Colonel,  rentroit  dans  (on  camp 
après  une  ^uSdoa  très^meunxière.  Le  pre- 
mier objet  qui  s'oflfre  â  lui  ,  eft  un.Csrva- 
lier  de  fon   Régiment ,  qui  blefi^  :  d'un 
coup  d'épée  au  travers  du  corps  ^  fe  récite 
reique  expirant}  il  demande  ion  Chef  que 
!on  croyoit  tué ,  &  l'ayant  trouvé  :  >^  Etes- 
•>  vous  content  de  moi ,  mon  Colonel  ?  lui 
99  dit-il ,  je  ne  voulois  que  la  confolation 
j»  lie  Yoiis  voir  avant  que  de  mourir  <% 


Tonié  I. 


i 
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l, ç  fiwr  ThierrjF»  Avocat  aia  Coiif^ls  ; 
avoic  f|i  maifon  iitiiib  proche  de  i'h^eï  oà 
1  pn  ceooic  les  adeipbl^  poar  U  Coafeil 
d^  U  gpeiîtf  >  il  ^  rilbltt  de  joîadre  le 
qibin^t  de  cee  Avocat  4  i'un  des  bureaux 
1^  Co9&U*  Cet  Avocat  qui  n'aîm(»t  pas 
4  s'incommoder  pour  accommoder  les 
Cpmmis  du  bureau  ,  prit  la  r^folution  de 
ptéfenter  au  R^ent  uq  placet  qui  mérve 
de.  trouver  plaire  ici ,  tant  par  fa  fingulamé 
qilC  par  rbeureux  fuccèa  donc  il  fut  fuîvL 

u  MoKSBZ6NEt7R, 

»  Thierrjr ,  Avocat  au^  Confeil^  du  Roi  » 
9»  remontre  très -humblement  à  V.A.R.^ 
91  que  M.  le  Maréchal  de  Villars  h  ayanc^ 
>«  plifs  d'ennemis  i  combattre  ,  ni  traité  à 
n  raire  y  a  mis  le  fîége  devant  le  cabinet 
nd'un  pauvre  4^Qcat.  Il  s'imagine  que  la 
n  place  &  rendra  à  ta  première  iommation  ^ 
M  npis  le  Suppliant  a  réfolu  d'attendre  le 
j»gros  canon.  Ce  gros  canon  ,  Monfei- 
u  gneûr ,  font  les  ordrei)  précis  de  V^  A.  R> 
»  AjFa/ Thierry  1718  «• 

Ce  placet  ayant  été  renvoyé  â  M.  le 
Maréchal  de  Villars,  Préfident  du  Confeîl 
de  la  guerre }  ce  Seigneur  le  trouva  fi  bon , 
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iIu*iV  dççiaf^  ai^  Daç  R^jW  ;  n  Quil  fo 
»  (airpip  un^  |>laUir  dç  l^vec  c»  premier 
w.fi^  4ç  |a^  vie  «•  .  . 


^IBi9^sf;sssp99tffttm^i^fai^ 


Lb  (Um  d^  PhUkbQiug  qui  fe  6t  cette 
année ,  eu  içiénigr^i]^  ftf  iquantité  de  traits 
de  biavoute  &  de  courage  de  la  part  des 
François» 

Le  témpîgnage  qiie  Lauîs  JCV  crut  de^ 
voir  leur  rendre ,  eft  orop  glorteux  à  la  Na* 
tion  Se  à  ce  Monarc^lui-ipèsne^  pour  ne 
pas  l'inférec  d$ns  xi9s.£i6e&i 

Latre  du  Hûi  aie  Maréchal  d^Alsfdd. 

n  M^n  .CQuiia  »  |e  roqonnois  loute  14m* 
u  poftaiice  du  iecvif ê  que  vous  venez  de 
«>  me  rendre  par  la  *  conqucie  de  Phîli£« 
»  bourg»  Il  ne  ÊiUoit  pa$  moias  que  votre 
I»  fçro^eié  fKlur  forniont^  les  contre- ten» 
»  que  les  diébordemens  da  Rhin  ont  appoi* 
»  tés  à  cette  entreprife.  Vous  avez  eu  la 
M  fatisfaétion  de  voir  que  vptre  exemple 
»  a  infpicc  les  mêmes  fentimens  aux  Offi- 
3>  ciers  &ç  aux  folda^s*  Je  rpe  fuis  &it  ren» 
9)  dre  çonipte  jour  par  jour  de  tQUt  ce  qui 
»  s'eft  paÛe>  &  j'aj^  t^jç^i^  remarqué  qu'à 
9>  mefure  que  les  di£$i^ultés  avigm^njoient  j 
p foit  paj:  la  cri^e  d^  e9x^^  oU  j^  la  pr^. 
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u  fetice  des  ennemis  &  par  le  fêa  de  la 
9»  place  ,  raideur  &  la  patience  de  mes 
}>  troupes  redoubloient  dans  la  même  pro- 
»  portion.  Il  n  eft  point  de  fuccès  fur  le<juel 
»on  ne  doive  compter  avec  une  naaon 
)>  aufli  brave.  Je  vous  charge  de  témoigner 
S)  aux  Officiers-généraux  Se  autres  ^  6c  même 
19  en  général  i  1  aimée  ,  combien  je  fois 
t)  content  de  tous.  Vous  ne  devez  pas 
»  douter  que  je  ne  fois  dans  les  mêmes 
»  fentimens  à  votre  égard  ;  la  préfente  n*é* 
9>  tant  pas  pour  autre  an.  Sur  ce ,  &c.  Ver- 
»  faUles  le  ti  Juillet  175  4  <«• 

A  ce  fiége  fameux  ,  la  tranchée  émit 
inondée  âc  le  foldat  y  avoit  de  l'eau  juf- 
quaux  aiiTelles.  Un  Officier  â  qui  fon 
jeune  âge  ne  permettoit  pas  d'y  marcher  de 
même ,  s'y  faifoit  porter  de  main  en  nuùn. 
Un  Grenadier  le  préfentcût  d  fon  carna^ 
rade  afin  qu'il  le  prit  dan^  fes  bras.  »  Met»- 
1)  le  fur  mon  dos,  dit  celui-ci ,  du  moins 
i>  s'il  y  a  un  coup  de  fîiiil  à  recevoir  »  je 
»  le  lui  épargnerai  «. 


Dans  le  Régiment  de  Champagne  , 
cm  Officier  demande  pour  un  coup  de 
main  douze  hommes  de  bonne  volonté. 
Tout  le  corps  refte  immobile  &  perfonne 
ntf  tépottd  y  trois  fois  la^  même  demande 


&  trois  fois  le  tnème  fîlenco.  »  Hé  quoi  ! 
99  die  l'Officier  y  Von  ne  m*encend  ps  ? 
31  —  L'on  vous  entend  ,  s'ccrie  une  voix  ; 
99  a^is  qu'appeilez-vous  douze  hommes  de 
9»  bonne  volonté  ?  Nous  le  fommes  touiS.j 
»  vous  n'avez  qu  a  choiiîr  «s 


U  N  autre  foldac  du  Régiment  du  Per- 
che ,  nommé  le  Te/lier  y  prouva  ^ue  lobt» 
curité  de  la  naUIà.nce  n'exclut;  poini  U  no« 
bleile  des  fenjcimens^  Cet.  homme  écanc 
encré  dans  un  jai:4Ân  dépendant  d'un  ou- 
vrage avancé  d'où  Ton  avoit  chargé  Ips  eur 
nemis  j  entendit  des  cris  plaintifs  fottis  du 
fonds  d'une  citerne,  où  quelques  Alle- 
mands s'étoienc  précipités  dans  leur  fuite* 
A  ces  accens  de  b  douleur ,  fes  entrailles 
furent  émues*  11  coui:t  à  la  citerne ,  il  voie 
un  malheureux  CQUvert  de    fàng  qui  lui 
cendoic  les  bras,-^  fembloit  lui  dem'aixder 

Srace*  Le  foldat.compatilTàn^  tend  le  bQuc 
e  fon  fuiti  à  fon  ennemi  fuppliant«.  Après 
bien  des  efforts  il  le  tire  de  cette  efpèce  de 
tombeau  &  le  met  fur  l'herbe  ^  mais  Un- 

frac  oubliant  cout-à-coup  la  grandeur  du 
ienfait ,  voulut  accabler  fon  bienfaiteur 
&  ravir  le  jour  à  celai  qui  venpit  de  le  lui 
cendre.  U  recueille  le  peu  de  forces. qijie 
ui  laillent  fes  blelTmes,  Se  tenant  coujoup 
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le  bout  du  fufil ,  il  s*épaife  pour  factâidier 
au  trop  humain  le  Tellier.  Ce  générem 
foldât ,  ailimé  d\ine  jufte  indignation  y  re* 
tint  ailèment  foti  arme  *,  &  entendant  qpael- 
ques-uns  de  fes  camarades  qui  lui  cnoient; 
99  tue ,  tue  <« ,  il  oublia  malgré  lui  les  loix 
de  la  miféricorde  pour  n  écouter  que  celles 
de  la  guerre^  &  lui  donna  la  mort. 


L  E  Ptînce  de  **** ,  charmé  de  la  con- 
duire intrépide  d'un  Crenadièr  »  lui  Jetta 
Ùl  bourfe»  en  Im  difant  auHt  éroit  fâché 
que  la  fomme  ne  fht  pas  pfus  confidécable. 
Le  lendemain  le  Grenadier  vint  trouver  le 
Prince ,  3c  lui  préfentant  des  diamans  & 
quelques  autres  bi|ouz  :  »>  Mon  Général  ^ 
w  hii  dit-il ,  vous  m*ave«  fait  préfent  de  l'or 
99  dui  étoit  dans  votre  bouffe ,  &  |e  h  gar- 
9)  de  *y  mais  vous  n'avez  pas  AtÊment  pré» 
n  tendu  me  donnet  ces  diamans  >  6c  je 
»  vous  le^  rapporte.  —  Tu  les  mérites  dou* 
S)  blèuient,  répondit  It  Prince ,  par  ta  bra- 
aovôure  ic  par  ta  probité  y  ils  font  i  toi  cw 


Deux  bataillons  du  Régiment  de  Bour- 
bon réunis  à  Parme ,  en  fortirent  au  mois 
de  Juillet,  pour  joindre  Tarmée  campée 
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'^fAUt  la  Sê€<^KW;  iU  ààiéht  âéhi  ft^ 
^itie  Ebuphln^  ft  tôtiVfdiMe  la  CàffiM  éé 
Gardella  où  é(tAc\e  Mutéchàl  dé  B#6glié; 
quand  les  ennemis  pafsèrent  la  rivière  le 
t  5  Sepcembré  8C  tombètent  à  rimprovifte 
fur  la  brigade  de  Bourbon  6c  fur  celle  d'Or- 
léans. Oh  eut  i  peiiië  l6  tôitis  dé  pi^ndre 
les  arches.  Lç  Soldat  i  déiÀî-lmbille  ^  ddo^ 
rut  itti<  drapeaâx  »  fli^à  teutà  pfeihiiltt 
eflfims,  dË  fi»  la  ^«traifé  f»  Hs  détrières  dA 
éam^  de  SaA-Bêtlédééto  »  }u(q(féf  foKS  Gtaaf^ 
rèttâ ,  6ft  riitèléé  cMijMI.  Le  RégifAf hf  f 
Hit  alors  de  bri^de  avet  é(Aé  Ae  StàHEm 
nôlè,  &fktf4aiêé^ikd#ékèdi^Pè. 

BMs  h  jotthié  dâ  i  5  (  1«  ildmtiïé  StàtOI^ 
Jntîên  i  o^igitiâlké  dé  Gaéiî  $  ft  Gà^ft^l  àil 
JR^ktieM ,  coiifft  à  &  téAcé  Mtet  y  ^ren- 
ëte  fes  aMiei.  Sa  ftiftfaiè ,  ^t  i^étéK  ta^ 
U  jatfibé  la  véiUtf ,  #»  «MvMlt  té  fui^Fé^ 
\t  liî{»ptidit  dé  VAàtS  i  le  réglée  l»«ë  «t>k 
l^ètits  etifàhs.  «y  DttMÉis  io  ans ,  Itti  die^tl , 
»5  que  fé  (ûis  iil  Rigiméte  ^  |*  fi^i^  |Éiii&îi 
>^  Hfîan^ué  Pckeiafk^n  de  feNiif  te  Réi^  je  hé 
M  laifferai  pas  écKiifffér  éeHé^d  }  d«e-toi 
»»  d^aflaire  le  miëà^  ^é  iÛ  éôûriis  «.  Lé 
défit  dé  M  gk>fréd&  Taift^ir  dé  (bh  devoir  « 
péttvtiit  bàlaiket  diiks  une  mé  lé  fenti^ 
metitf-  de  W  liïhftë  &  celui  de  la  cendreffe  ; 
t^ih  rein{k>rtent ,  céfl5  un  éffer  dé  cotiragi 
qu'on  ne  fauroic  alTez  adnitrer.  Saiifft-juliefi 
^i  nous  en  fournit  kî  Texempiév  ièiieâfi 

Z4 
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depuis  aux  Invalides  »  &  lai(&  au  Ré^tnear 
un  £1$ ,  qui  eft  devenu  dans  la  fuite  SeigeiUc- 
Ad^joi^  ^tts  le  nom  de  Voifin. 


L  A  Camp^aie  de  Grenadiess  de  Me* 
doc ,  commandée  par  MM.  le  Brel  >  Ca<^ 

Îicaine ,   le  Chevalier  de  Montefquiou , 
ie^cenanc  ,  &  de  la  Banhe ,  Sous*Liea- 
tenant  >  avoic  été  décaché  avec  d'auaes 
croupes  9  aux  ordres  du  Marquis  de  Monc« 
conleil»  Brigadier,  &  du  Chevalier  du 
Trerz»  Lieucenanc-Colonel  du  Régiment, 
pour  atcaquer  les  recranchemens  de  Révéré 
lur  le  P& ,  où  les  ennemis  avoienc  un  ponc^ 
Le  nommé  Picon  »  originaire  d'Alais 
dans  les  Cévennes  y  Grenadier  ^  donna  dans 
cecce  occaHon  des  marques  d'une  imrépl* 
dite  Singulière.  Cet  homme  défefpéré  de 
voir  que  le&  ennemis,  maîtres  du  ponc 
volant ,  continuoient  â  pafler ,  s'élance  dans 
le  Pô ,  fon  fabce  entce  les  dencs ,  s*appro* 
che  en  nageant  du  cable  qui  ret^npit  ce 
pont ,  ôc  s'efforce  envain  de  le  couper  i 
coups  de  fabre.  Ce  cable  à  demi-'tendtt  > 
n'oppofant  pas  ailèz  de  réfiftance  j  le  biave 
Picon  eft  obligé  de  renoncer  à  fon  encre- 
prife.  Il  revient  fain  &  fauf ,  après  avoic 
efltiyé  pendant  long^temps  tout  te  &u  d^ 
noupes  qui  étoient  fui  ce  pont.  Ses  cama? 


F  R  A   M   Ç  O   I   s  s.  ^6t 

rades  étonnés  laccueillent  en  héros  &  le 
comblent  d'éloges.  Le  Chevalier  de  Tretz 
lui  accorda  une  récompenfe. 

Ce  brave  Grenadier  fut  dans  la  fuite 
Sergent  y  puis  Sous-Lieutenant  j  il  fit  toute 
la  guerre  de  1741  >  Se  eut  fa  retraite  aux 
Invalides  en  1749. 


•   A  p  R  à  s  la  bataille  de  Guaftella ,  le  Roi 
de  Sardaigne  traverfant  le  champ  de  ba- 
taille ,  &  voyant  le  terrein  où  le  Régiment 
d'Auvergne  avoir  combattu ,  jonche  d'uni- 
formes violets ,  (  c'étoit  le  feul  Régiment 
qui  ponoit  alors  cette  couleur  )  fe  tourna 
vers  le  Maréchal  de  Coigny ,  &  lui  dit  s 
M  11  ne  refte  donc  plus  de  ces  braves  gens? 
9>  —  Voyez ,  Sire ,  répond  le  Maréchal  en 
»  lui  faifant  jetter  les  yeux  fur  la  plaine; 
sf  voici  leurs  débris  qui  battent  encore  vos 
»  ennemis.  —  Eh  quoi  !  répartit  le  Prince  , 
9>  prétendent-ils  â  eux  feuls  détrôner  l'Ëm- 
»  pereur  (••  Et  fur-le-champ  il  pique  des 
deux  y  joint  le  Régiment ,  lui  fait  faire  hal- 
te ,  parle  avec  bonté  aax  Soldats ,  fait  l'é- 
loge  de  leur  bravoure ,  Se  leur  diftribue  des 
marques  de  fa  fatis&âion. 
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'  P\assons  aâuelfemenc à ^uelqats traits 
pAracttHets. 

Jean-Baptîfte  MorVati  de  Bellegarde ,  né 
à,  Pihyriat  dans  le  Diocèfe  de  Nantes,  entm 
chez  les  Jéfuites  6c  y  demeura  pendant  i6 
oo  1 7  ans.  On  prétend  que  fon  attachement 
pour  le  Cartéfianifme ,  dans  un  tems  ou  il 
Èt*è&Ài  pas  encore  à  la  mode,  Tobligeaf  de 
fertir  de  la  Société.  Depuis ,  fous  le  nom 
«k  TAbbé  de  Bellegarde  »  il  ne  ceflfa  d'eti^ 
Bintet  rolume  fur  volume.  Il  employoit  le 

Îroduit  de  fes  ouvrage^  à  fon  entretien ,  & 
(bulaget  les  pauvres  par  d'abondantes  au- 
mônes. 


'  Thomas  Faiitet  de  Lagnyf  cél^brt 
Mathématicien ,  né  à  Lyon ,  hit  chargé  de 
réducation  du  Duc  de  Noailles ,  depuis 
AI aréchal  de  France.  Ayaiit  été  reçu  à  l'A-* 
eadémie  des  Sciences ,  Louis  XIV  le  nomma 
i  la  Chaire  d^Hydrographie  à  Rochefert  ; 
il  obtint  1 6  ans  après  une  place  de  Pen(son« 
Jlaire  de  l'Académie ,  celle  de  Sous-Biblio- 
thécaire de  S.  M. ,  &  une  penfion  de  looo 
liv  dont  le  Duc  d'Orléans  le  gratifia.  Il 
mourut  généralement  regretté  des  Gens  de 


Françoise.  fg^ 

Lettres  dont  iï  étoit  Tapy ai  ^  le  bienfaiceut 
&  raoii  ;  8c  des  pauvres ,  donc  il  fut  conC" 
camment  le  fbuàen  8c  le  père. 


«AeadlÉsdaAàiÉBBriÊKeÉB^ 


Armand-François  de  Bretagne,  Comte 
de  Vertus 9  Maréchal  des  Camps  6c  Armées 
du  Roi ,  mourut  à  Paris ,  âgé  d'environ 

i4  âHS.  U  po02doic  €ies  biens  confidéra- 
le»i  ic  diftribueit  la  plus  grande  partie  de 
Ces  revenus  à  la  pauvre  (^bleflè  de  Bce« 
tagne. 

L  ô  û  I S  Milon ,  Ev^îie.  de  Condom  » 
mourut  dmis  fdn  Dîoc^e  f  figé  de  79  ans4 
11  a  voit  fondé  dans  fa  ViUè  Ëpîfcopale  un 
Hôpital }  de  à  Nétftd,  H^ntt  Maifon  où  Voh 
fnflmie  les  perfennes  du  t^K.  M  avoit  au(S 
rétabli  quetaues  E^lifes  détruites  du  tems 
des  guerres  de  Religion. 

MicH'Bi»'RoBSRT  Pomereu,  Mafcrt 
des  Requêtes  &  Intendant  de  la  Génétalioé 
d'Aufch  ,  mourut  i  Pali  fort  regretté  dii 
Parlement  »  de  la  Noblelfe  de  du  Peuple. 
Ceft  le  premier  qui  ait  appris  aux  Getfs* 
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d'atfkires  dans  ce  pays  à  levei  les  deniers  da 
Roi  fans  frais.  Son  innrépidicé  &  foD^  dé- 
fincére(Ièmenc  écoienc  gaiéralemenc  coo« 
nus  j  &  il  fie,  en  mourant,  des  legs  aux 
pauvres  de  Pau»  d'Âufch  »  &  à  cous  les  do- 
meftiques. 


Joseph-  Hyacinthe  de  Kerfulraea  ^ 
Chevalier ,  Seigneur  Marquis  de  Klorec , 
avoic  tixé  depuis  long-cems  fa  demeure ,  à 
fon  Château  de  CheNdu-Bois ,  où  il  ne  k 
rendit  pas  moins  utile  aux  intérêts  du  Roi  » 
qu*à  ceux  de  fa  Province.  Tous  les  Officiers 
Généraux  Thonoroient  de  leur  confiance  8c 
de  leur  amitié ,  abandonnoient  entièrement 
à  f«L  prudence,  ce  qu'ils  ne  pouvoientoa 
connoître ,  ou  exécuter  par  eux-mêmes  ^  & 
1  aflbcioient  toujours  à  leur  confeil.  il  fût 
fur-tout  l'ami  intime  du  feu  Maréchal  de 
Vauban. 

Egalement  eftimé  de  la  Noblefle  de  Bre- 
tagne ,  Se  connu  par  fon  zèle  pour  le  bien 
de  la  Province,  il  fut  élu  deux  fois ,  d'une 
voix  unanime,  Préfident  de  rAflèmblëe 
des  Etats  en  1731,  en  l'abfence  du  Duc  de 
la  Trémoille 

Outre  un  efprit  élevé  •  pénéti;^nt,  vif, 
plein  d'un  enjouement  noble  &  délicat ,  il 
poirédoit  à  un  il  haut  degré  le  don  de  la 
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parole ,  qu'on  le  regardoic  comme  I  oracle 
de  la  Province.  Le  caraâère  de  Ton  cœur 
honoroic  encore  les  qualités  fupéiieures  de 
fon  efpric.  Il  alloic  au-devanc  de  tous  les 
démêles  9  calmoit  toutes  les  querelles,  & 
la  décifion  de  tous  les  intérêts  lui  étoit  con- 
£ée  y  faiis  que  qui  que  ce  foit ,  ait  jamais 
été  tenté  d'en  appeller  i  un  autre  Tribunal. 
Sa  rendrede  pour  les  pauvres ,  &  fur-tour 
pour  les  pauvres  de  fes  terres,  ne  peut  être 
mieux  publiée  que  par  les  larmes  qu'ils  ré« 
panditeut  à  ù  mort. 


Louis  le  Gendre ,  né  à  Rouen ,  d'une 
famille  obfcure ,  fçut  fe  faire  un  nom  dans 
TEglife  par  les  dienités  dont  il  a  été  revêtu , 
&  dans  ta  République  des  Lettres  par  fes 
ouvrages.  Françob  de  Harlay ,  pour  lors  Ar** 
chevêque  de  Rouen ,  l'éleva  avec  une  ten- 
drellè  vraiment  paternelle ,  &  fe  chargea 
de  fon  avancement.  Lorfque  ce  Prélat  fur 
transféré  fur  le  Siège  de  Paris ,  il  y  âxa 
FAbbé  le  Gendre,  par  un  Canonicat  de 
Motre-Dame^  &  celui-ci  devint  dans  la  fui- 
te Sous-Chantre  de  la  même  Eglife.  On  lui 
eft  redevable  de  la  fondation  des  Prix  qui  fe 
diftribuent  folemnellemenpdans  TUniver^ 
fité  de  Paiis  depuis  1 747 ,  auxquels  peu-* 
vent  concourit  les  EcolièD*  'àa^  Ti 
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Seconde  &:  Rhiécorique ,  de  cous  1^  CoUé^ 
ges  de  rUniveriité. 

Nous  rapporcoiis  ici  quelques    difpiyû^ 
dons  du  TeitameiK  de  M.  rAbbé  le  Geii^ 
dre  9  qui  infiéceiTenc  les  Sciences  &  les  Ler^ 
cre$  &  prouvent  la  charité  &  la  fagefle  du 
Teftateur.  »  J'ai  toujours  eu  y  dic^il  »    da 
91  cèle  pour  la  gloire  de  la  Nation  ;  c'eft  ce 
91  qui  me  fit  entreprendre  une  nouvelle  HiC- 
m  toire  de  France ,  qui  fe  fit  lire  avec  plaî* 
>•  fir.  Dans  la  vue  de  p^qoi^er  ce  zèle ,  )e 
9»  fonde  des  Prix  qui  feront  donnés  aux  per*- 
99  fonnes ,  de  quelque  fexe  ,  de  quelque 
99  Nation ,  état  &  profèffion  qu'elles  foient  » 
99  qui  auront  fait  les  trois  plus  belles  pièces 

99  de  PrQfe  FrançoUes,  ks  trois  plosoieUes 
if  pii^ces  en  Vers  héroïques  François;  trots 
91  Odes  Latines ,  &  les  crois  plos  bçlUs  piè- 
99  ce$  de  Mufique  •  tooce$  à  U  louange  de 
99  U  Nation,  f>p  de  quelquâs^uns  des  Grands 
9»  hpmmes  qu'elle  t  produits  dws  TEglife  > 
w  dans  TEpéd ,  danci  U  Magiftramte  »  dans 
9  les  Sciences  &  dans  les  Arts  >  fuivant  le 
jff  fujet  qui  fera  dçCgné  par  Les  Juges.  Ces 
9»  Prû  fe  donneront  tQu$  les.  quaif  e  ans  »  à 
99  llnftar  de  ceuy  qui  fe  dpnnoieac  en  Gcèce 
»9  aux  Jeux  Olympiques  fu        • 

99  Je  donne  &  lègue  pour  cette  fonda- 
is fion ,  U  rente  perpétuelle  de  440  liv.  i 
n  iDpi  due  par  Içs  Chanoines  de  St«-Benoîc 
^  de  Paris  ^  14(9  liv.  de  lenrà  fur  THotel-: 


Frakçoise.        i6j 

»  de-Ville  de  Pjtris  ^ }  5  4  Itv.  1 8  fols  8  detu 
»  fur  MXi.  du  Chapitre  de  Notre-Dame  » 
^  Se  tf6  liv.  7  fols  1  den.  dç  ceace,  fkc 
>9  les  R.  P.  Carmes  de  la  Place  Maubert». 

»  Dans  le  défit  que  ("aurois  <]u*on  établît 
f>  i  Rouen  ma  patrie  ,  des  JeuK  Floraux  ^ 
»  comme  à  Touloufe  j  je  donne  &  l^gue 
M  à  ruôtel-de-Ville ,  deux  rentes  perpë-- 
»>  tuelles.  Tune,  de  500  liv. ,  fur  leCou-^ 
99  vept  des  Pères  Céieftins  i  Paris  v  8c  1  au* 
»  tre  de  ^00  liv. ,  fur  le  Couyent  des  Pères 
»  de  la  Mercy  ,  au  Marais  ^* 

»>  Je  donne  8ç  lègue  à  la  Bibliothèque 
w  des  Cordeltefs  dp  gra^id  Couvent  de  Pa« 
M  ris,  un  exemplaire  de  mon  Hiftoire  de 
f»  Fsance  «  en  trois  vol.  ia-^fo/* ,  &  un  autre 
)»  à  la  Bibliothèque  des  Pères  de  la  Mercy  <<; 

»  Donnant  de  bon  cœur  à  la  gloire  de 
»  la  Nation ,  les  rentes  énoncées ,  ci-dedùs , 
99  je  fupplie  Sa  Majefté  ^  dans  le  plps  pro- 
»  fond  tefpeâ  y  de  vouloir  bien  les  exempt 
>3  ter  du  droit  d'amortifiemi^nt  6ç  de  tous 
>9  autres  quelconques  «• 

99  Je  donne  &  lègue  1 000  liv.  à  la  Biblio* 
»>  thèque  de  TEglife  de  Rouen  ^  icoo  liv. 
>f  aux  2rand$  Carmes  de  Rouen ,  pour  ètrç 
f»  employées  à  un  nouveau  Prix  du  Palinod , 
99  qui  fera  une  Médaille  d'argent  avec  cette 
9»  infcription  :  Fîrgini  immaculasa  ^  8c  fur  le 
9»  revers  :  Dicaf  Ludovictu  le  Gendre  y  Hîf^ 
»  torU  Francié  fçriptor  «v  , 
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Nous  croyons  devoir  placer  ici  Tufâge 
qu  on  a  faic  de  cous  ces  legs.  Le  Parlement  » 
ce  Sénac  au^ufte  ,  toujours  attentif  1  fàifîr 
jtotic  ce  qui  peut  contribuer  i  la  gloire  de 
TEtat  &  au  bonheur  de  la  Nation  y  deftina 
toutes  ces  fommes  à  la  gloire  &  à  l'honneur 
des  Ecoliers  de  l'Univerfité.  L'Art  de  réuf- 
iir  dans  l'éducation ,  c'eft  de  favoir  ptéfen- 
ter  aux  enfans ,  des  motifs  intéreffans  de 
diftindion  ,  des  récompeniès  publiques , 
pour  exciter  parmi  eux  une  noble  émula- 
tion. 

La  fù^laiité  des  difpofitions  de  M. 
l'Abbé  le  Gendre ,  ne  permit  à  aucun  des 
Exécuteurs  défignés,  de  fechaigerde  Texé- 
cution  de  ces  legs ,  &  la  fomme  reftoit  eu 
quelque  forte  abandonnée.  M«  le  Ptocu- 
reur-Général ,  ce  Magifttat  fi  refpeâable» 
ce  généreux  proteâeur  des  Sciences  &  des 
Arts  j  propou  au  Parlement  l'ufage  de  cette 
ibmme  en  faveur  des  Ecoliers  de  llJniver- 
fîté.  Les  principaux  des  différents  Collèges , 
font ,  de  tems  immémorial  dans  leurs  Mai- 
fons  refpeâives ,  des  diftributions  particu- 
lières de  Prix  à  la  fin  de  chaque  année. 
Mais  il  étoit  i,  fouhaiter  qu'il  y  en  eût  une 
folemnelle  pour  les  Ecoliers  de  tous  les 
Collèges  réunis ,  en  verm  des  Compoficions 
où  ils  concoureroient  tous  enfemble. 

Le  Parlement,  toujours  prompt  â  faifir 
tout  ce  qui  tend  i  encourager  les  talens ,  i 

fàvorifec 
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fiiVorîfer  1  éducation,  à  la  requifîcioh  de 
iA.  le  Procureur-Général ,  rendit  le  8  Mars 
I74<f ,  un  Arrêt ,  par  lequel  le  legs  de  M. 
l'Abbé  le  Gendre  hit  attribué  à  l'Univerfité 
de  Paris.  Cet  établilTement  eft  d'autant  plus 
mile  qu*il  enflamme  d'une  noble  émulation^ 
non-feulement  les  Elèv^,  mais  les  Profef- 
ièiirs  euX'-mèmes,  jaloux  que  leurs  Collé* 
ges  &  leurs  Claûes  ,  aient  la  plus  grande 

Eart  aux  Couronnes  décernées.  Ce  qui  re- 
aufle  réclat  de  cette  fête  littéraire ,  c*eft 
u'elle  eft  honorée  de  la  préfence  augufte 
u  premier  Sénat  de  la  Nation*  M.  le  pre^ 
mier  Préfident  y  vient  d  la  tête  des  Dépu- 
tés de  chaque  Chambre ,  donne  lui-même 
le  premier  Prix ,  &  embralfe  TAthlète  vain- 

Sueun  Quoi  de  mieux  imaginé  pour  en- 
ammet  cette  jeunefle  nombreule  de  ce 
beau  feu,  fource  des  belles  aâions  ^  pour 
perpétuer  cette  fucceflion  de  lumières ,  de 

§out  &  de  génie  9  appanage  de  la  fille  aînée 
e  nos  Rois.  : 

La  première  diftribntion  fe  fit  avec  pom- 
pé en  1 747 ,  pour  la  Rhétorique  >  la  Seconde 
&  la  Troifième  feulement.  11  manquoit  en- 
core quelques  Prix  dans  ces  Claflès ,  le  legs 
de  l'Abbé  le  Gendre  n'étant  pas  fuSifant; 
le  célèbre  M.  Co£Bn ,  Chanoine  de  Notre- 
Dame,  Profeffeur  fmérite  de  TUniverfîté, 
lendit  pour  l'année  1 7  5  S  ,  la  diftribution 
générale  Se  complète  ,  en  ajoutant  de& 
Tom*  L  A  a 
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Prix  de  Verfion  en  Rhéthonqùe;  deVet^ 
en  Troifième)  dd  Thèmes  ^  de  Ver£ons^ 
dans  les  trais  CiaiTès  inférieuresii 

A  regard  des  ProfeflTears  &  de  ceux  doù 
cinés  à  le  devenir  »  pour  les  excker  encore 
par  un  aiguillon  particulier  dlionneur  *,  M« 
CoignarJ,  Confetvateqr  d^s  Hypotbèaues  » 
ce  Libraire  11  diftmgué  par  fa  probité ,  fes 
talens ,  &  par  des  encreprifes  vraiment  utîr- 
les ,  fonda  dès  1750  »  un  Prix  d'Eloquence 
latine  »  en  faveur  des  Ma}tres-<s-Art$  des 
Univerfités  de  Paris  »  de  Reims  Se  deCaciw 
Ce  Prix  eft  une  bourfe  de  400  liv.  ^  le  diA 
cours  doit  erre  alternativement  fur  un  fujet 
de  Morale  ic  de  Littérature.  Quels  éloges 
&  quelle  reconnoilTancç  envers  ces  généreux 
Fondateurs,  de  tous  ces  nobles  encourage* 
mens  pour  le  progrès  certain  des  Lettres  fie 
des  Sciences  î 


■il'  tHJ 


M.  Capperon ,  ancien  Doyen  de  Saint--^ 
Maxent ,  s  appliqua  beaucoup  à  la  Phyfi-^ 

Sue  &  aux  produârions  de  la  Nature.  Nié- 
ecin  y  il  fe  confacra  au  foulagement  des 
pauvres  j  plusieurs  habiles  Médecins  onc< 
fouvent  reconnu  fa  capacité. 

Tant  de  belles  qualités  ne  pouvoîeor 
manquer  de  lui  attirer  Teftime  &  la  v^ 
nérauon  de  tout  le  vionde»  U  avoit  gagne 


F  k  A  M  ^  b  I  s  «;         jyt 

k  €00(3»  i%  fts  (Compatriotes ,  à  qutfes  Hbtit 
tevLK  talens  le  tendoienc  précieux.  U  était 


tou|ottrs 
mes ,  ii  ne  les  oublia  pas  à  fa  morr. 

li  fenda  une  Ecole  de  charité'  pour  les 
filles  de  £bn  ancienne  Baroillè  de  Saint- 
Mazenc  ;  il  légua  pcefqae  tout  fon  mobi- 
lier aux  pauvres ,  SC  j  comprit  fon  Cabiiiec 
ticke  ic  curieux. 


¥ K  AKço I  s  de  Cprmis ,  fils  d^Ântoiné 
de  Cormis ,  Syndic  de  la  Provence  j  recom^ 
mandable  par  fa  piété  >  fon  défintérefle* 
ment»  fon  amour  pour  les  pauvres  6c  par 
fa  profonde  capacité  y  moumt  i  Âix  »  aeé 
de  9  «  ans.  U  écoit  le  dernier  furvivant  de 
fa  Cufle  à  la  Tontine ,  dont  le  produit  de 
ciqquante-fept  mille  livres  »  fut  toujours 
affeâé  en  entier  foas  les  Hôpitaux  Se  les 
pauvres  qull  avoit  inftimés  fes  hérit^rs. 


■^'^*" 


A  la  vente  des  meubles  de-  M.  de  Piikot 
çon  ,  ancien  Lieuxenau  de  Galère  i  Mar* 
leille»  qui  avoir  iaifllc  tout  fon  bieaanx 
pauvres  de  i*flopitarduJSt«-Efprit.  M. Arar 
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fi,  Secrocaîre-Archivifte  du  Bureau deSan^ 
té  ;  acheta  panni  ces  meubles  un  Bureau  à 
écrice»  pour  lafomme  de  30  Uv.  L  ayant 
Eût  tranfporter  chez  lui ,  il  voulut  le  voir  à 
loifir  &  en  confîdérer  les  commodités.  U 
apperçut  dans  cet  examen  un  bout  de  ficelle 
aii'il  tira  auffi-  tôt ,  &  il  vit  tomber  avec 
iurprife,  d*une  Tablette  fecrète ,  unequaoy 
titedor.  Sa  probité  &  ùl  droiture  ne  loi 
permirent  pas  d'héfiter  un  moment  iiir  l'o- 
làge  qu'il  en  feroit.  ïl  prit  les  .140  louis 
en  quoi  confiftoit  toute  cette  découvec* 
te ,  &  les  porta  à  l'heure  même  au  Trc- 
forier  de  THopital ,  à  qui  il  ne  demanda 
pour  toute  reconnoiflànce  >  que  le  fect^ 
qu'on  lui  a  mal  gardé. 


4easeS9S9ESBB98BSI^ 


,    M.  de  Pontcarrc ,  ancien  premier  Prcfi^ 
dent  du  Parlement  de  Normandie ,  fe  ren* 


qu 

&  1715 ,  pour  calmer  un  peuple,  plus  niai- 
heureux  que  coupable  ;  dans  un  rems  de 
difette  &  de  misère.  On  fe  fouviandra  tou- 
jours des  grandes  charités  qu'il  a  faites  a 
jlouen ,  particulièrement  à  l'égard  de  p'u- 
£eui5  Communautés  Rëligieufes.  C'eft  » 
lui  que  cette  ViUfe  eft  redevable  de  rmi? 


I 
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«cltution  des  ^petites  Ecoles  pour  rinftruo 
don  des  en£ias  des  pau^o^es.  ^ 


4    • 
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•    r» 

L  A  médiation  des  Puifiànces  Mancimes  l 
n  ajrânt  pu  terminer  la  querelle  entre  i'EnW^ 
pereur  &  le  Roi  de  France  ;  ce  dernier  eut 
la  gloire  de  le  faire  par*  un  plan  de  pacifica*^ 
don  c|ue  l'Empereur  agréa»  Les  Duchés  di 
Lorraine  &  de  Bar  y  cédés  par  l'Empereur  ^ 
en  échange  de  la  fucceffion  éventuelle  dm 

f^catid  Duché  de  Tofcane  >  levèrent  toutes 
es  difficultés.  '  .   .r. 


M.  le  Dauphin  >  dont  lefprit  plus  avan^ 
ce  qu'il  ne  Teft  ordinairement  dans  lès  en- 
fànsdefon  âge,  ayant  déterminé!  le  Rpij 4 
ne  pas  fuivre  Tufaee  de  ne  remenre  aux 
hommes  le  foin  de  l'éducation  d^s  Enfans 
de  France ,  qu'au  commencement  de  leur 
huitième  sinnée,  le*  Comte  de  Chânl^n, 
Gouverneur,  le  Comte  de  Polaftron  Se  le 
Comte  de  Muy ,  Sous-Gouverneuts*^  M. 
Boyer,  Evèque  de  Mirepoiz,  Précepteur- j 
M.  l'Abbé  de  Saint-Cyr,  Sous-*Précepteur , 
Se  l'Abbé  de  Marbeuf ,  Lefteut  ,  que  le 
Bkoi  avoit  choi(is  pour  être  employés  aune 
éducation  fi  intéreflànte,  commencètenc  à 
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exercer  leui»  fbuâtohs  le  1 5  Décembre  \ 
vers  tes  quatre  lieàîes  apiès  mkU  »  île  la 
manière  rnivante. 

LaDucheffe  4e  Vehtadour  8t  kDuchciïè 
de  Tallard  y  Gouvernantes  des  Enfans  de 
France  »  afaienècetft.  ctiez  le  Roi  M.  le  Dàa- 
ohin  ;  &  rendant  com^ee  i  Sa  Mtfeft»  de 
i'écat  de  là  fkncé  de  ce  Pnhcls>  te  Roi  té- 
moigna à  ces  deux  Dames  Ihpé  qnH leor 
içav6tt  dâ  fôins  t^ii'^Ies  avoieta  wmé^ 
cet  «nétnt.  Sa  Mafèfté  a^efla  ^eanute  là 
parole  au  Dabphkk  ^  il  lui  in^ia  datai  les 
termes  les  plus  convàiàbles  &  tes  ^lus  ten?- 
dres,  les  ientimens  qu'il  devoit  tbii)oiiii 
avoir  pour  ceux  qui  étoient  chargés  de  fon 
éducation;  &  M.  le  Dauphin  doima  dans 
cette  occafîon,  autant  de  preuves  de  fon 
bdn  nattnret ,  ooë  du  délit  qu'il  avoît  de 
fettipHrlése^jerasms  que  fts  Imanes  ^qoa^ 
lîtés  iaiAloû^oientw 


4   %   *    * 


c  '  X  A  l?aei^é  de  GvbTk ,  établie  ^emféfoh 
éitis  h  ville  Aé  NUii^,  fot  ttM^rée  i 
l^'^nîfès  par  ùhé  Déclarattott  du  Ri^>  d» 
pHmie^  Oâbt«è  ^ë  cette  àiméè.  X^étt^ 
ci^t^anon  fai  &i«e.  fax  tes  i^réfëMatioiis 
*êa  fîatleméne  dé  'Atécagiie^  en  ce  que  la 
^lé*  dé  Rennes  étant  fimée  pre(qua«  ceor 
trê  de'  U  Province  ^  Se  les  parens  pouvaidk 
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T  envoyés  plus  Facilement  leurs  cnfiins , 
rUniverficé  y  feroit  placée  plus  convena- 
blement que  dans  la  ville  de  Nantes,  qui 
eft  i  l'une  des  extrémités  de  kt  Province. 


MBtcHioR  Cochet  de  Saint-Vallier , 
Ptéfident  honoraire  au  Parlement  &  des 
Requêtes  durPafais  i  Paris,  fit  une: magni- 
fique fondation  ett  faveur  de  la  pauvre- 
Jïoblefle  de  Provence.  Il  céda  &  tran^rta: 
toour  cet  effet  audit  pays  „  deux  cent  mille^ 
hvtes  V  principal  tie  dir  mille  livres^  de: 
reiue,  conftin^es  patléCtetgfdeFwKe,. 
pour  y  par  ledit  pays  de  Provence ,  en  jouir  ^ 
employer  annuelletnent  6c  à  perpétuité  la- 
dite rente  de  dix  mille  livres ,  i  Tétabliflc»^ 
ment  par  mariage  d'une  fille  Nobte  qui' 
fe'aura  pas  cette  ibïtttne  a  poùvôit  efptret 
dans  fes  hérieagt^  de  fes  père  &  liièife ,  au« 
daufes  8c  covmwns  portées  daii*  faôe  de: 
6effîoii:&  detrairfport;  dont  tme  &»  prin- 
cipales >eft  que  le  cas  arrivant  de  rèmbour- 
fement  des  tonds  qui-,  produifcnt  cette  ren-* 
«e ,.  le  pays  de  Provence  s*ett  chargera  pour 
€n  Êdre  Pintérêt  ,i  &  comme  fe  Fondateur 
veut  que  cette  foAime  principale  produite 
toufours  dix  miMe  livres  de  revenus ,.  o» 
jCafoendra  Fexécution:  de  la  fondation ,  juf- 
ijjuL  ce  ÇML  ton.  ait  remplacé  par  les  inté- 
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rècs  une  (bmme  fuffifance  pour  pcoduice  ie 
même  revenu. 


I.  '  r 


EiizABETH  deBeauveau,  morte  iPa- 
ris  dans  la  78^  année  de  fon  âge  »  avoir  rou- 
jours  fàic.profefljon  d'une  grande  pieté  ôc 
d'une  lîuguUère  chaire  pour  les  pauvres*. 


«{^ 


*   ««    A   ^  ^ 


L^  jÇomce  de  Rotcenctbourg,  Marchai 
des  Camps  &  Armées  du  Roi ,  avoir  donné 
des.  marques  de  fa  capacité  dans  tous  les 
emplois  qu'il  avoit  rçmplis ,  de  fes  talens 

{>our  les  négociations >,&  de  fon  zèle  poui; 
e  bien  du  iervice  de  Sa  Majefl;é. 

Il  fit,  par  fon  teftament  »  un  legs  de 
20,000  l;y..  a  fon  Intendant.^  laiflà  de$pen« 
iîons  viagères  à  tous  fes  domeftiques  &; 
donn^^ux  pauvres  de  St.-Sulpice  £a  Pa-^ 
roilTe  ^  iine  lomme  de  5000  Uy*  pour  leui; 
jçtre  di%ibuéq. 


»  »  *« 


Jacqb  le  Duchar^  né  i  Metz^  après 
avoir  pafle  les  premiçresannées  de  Tenfancq 
dans  (a  patrie ,  fiir  envoyé  à  Strasbourg  3  où 
il  étudia  çn  Droit  avQc^be^ucoup  dappli-! 
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caûon  8c  defuccès  y  &  enfoiteil  exerça  â 
Mçcz  la.  profeffion  d*Âvocac. 

La  révocation  de  TEdic  de  Nantes ,  le  fie 
pzffev  à  Berlin.  Il  y  vécut  dans  le  célibat 
fuCquà,  fa  mort. 

Il  légua  fon  capital  &c  le  DtQvenu  de  fa 
Bibiiothèaue  à  la  maifon  des  Orphelins 
François  de  Berlin  ^  mais  comme  il  vou- 
loir taire  du  bien  à  quelques  parens  ou 
amîs^  il  fonda  fur  ce  capital  quelques  ren^ 
tes  viagères  dont  cette  Maifon  fe  chargea. 


La  ville  de  Perpignan  jtejut  cette  ayi-, 
née  la  preuve  la  plus  fâtisfaiiànte  qu'elle 
pouvoit  defirer  des  fentimens  qui?  M.  Ri-' 
gaud  a  toujours  eu  pour  fa  patrie  ;  elle  nç 
crut  pouvoir  mi^ux  marquer  fa  reconnoif» 
iance  que  par  fon  emprenemeti,!;  à  la  rendre 
publique.  '    V?  ) 

Les  Magiftracs  de  cette  VlUe  reconnoif: 
fanr  depuis  long-rems  qiié  toiis'  fes  habitans 
regrettoient  bien  fincèrement  d'être  privés 
du  bonheur  de  voir  leur  Roi ,  tachèrent  de 
les  confpler  y  en  faifant  placer  daas  l'Hôtel- 
de-Ville,  un  Portrait  de  ce  Monarque^ 
qui  rendît,  parfaitement  fes  traits  majef- 
tueux.  Dès  qvf ils  fçuren  t  que  Kf .  Rigaud  tra- 
vailloit  â  un  nouveau  portrait  de  S.  M. ,;  iU 
s'adtefsèrent  à  lui  &  le  prièrent  de  leur  en 
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frocurer  une  copi«.  L'Utuftre  Peintre  ftnâc 
te  niérite  des  ixiodfs  qiti  ÊiUbient  dt&ret  k 
nos  Magtftrats  4'^Toit  le  PMtiaît  cts-  Roi  ^ 
èc  H  voalur  avoir  l^honneur^  Venèomont. 
â  le.  fit  avec  tour  k  zèle  èc  tout  TAtt  îaMk* 
gînable  'y  Fortm  (!e  l'a  bordure  la  fins  ma- 
gnifique^ renvoya  â^fes  ConckoTem,  joi* 
gnant  à  ce  préfenc  une  Lettre  mr  e»  au^ 
tnentoit  le  prix.  On  y  teeonmit  k  moiethet 

Îtti  accompagnbit  toutes  Its  léHons  de  M.. 
ligaud  y  &  qui  ne  furprenoit  point  en  Im  > 
parce  qu'elle  forme  toujours  le  pôncipalca- 
xaâère  des  grands  hommes*. 

Dès  que  te  portrait  eue  été^ placé». le  con-^ 
cours  généi^l  qull  attira  ed  difficile  à  ex- 
primer ;  i  la  vue  de  cette  întage  fi  cbère  8c 
T\  refpeâabt^e,  tous  les  habitans  s'empref^ 
5crent  i  marquer  leur  amour  pour  le  Roi  ^ 
Se  dans  les  trai^fports  die  hwc  joie ,  ils  tik 
i^nrirenr  ur^  pàtciculière  de  devoir  à  leuc 
compatriote  ^  cetce  image  fi  excellenunenc: 
peinte  &  i^dùe  avec  tant  de  vérité. 


R  E  N  B  thicette»  né  i  Isatis  ».  ayant  perdck 
fon  père  dès  Yon  bas  âge  ^  refta  »>inii  que- 
fes  frères  »  fbu&  la  tutelfe  d'une  mère  écfai^ 
rée,  Fran^oifede  Cacinat»  qui  veilla  avec 
£>in  à  fon  éducation.. 

Confeitler-Cterc  au  Parfement  de  Faiis  ^ 


A  n  ignorotc  ni  Ttimidae  tii  rimfmtatice 
iés  en^emens  qu^îl  oBbttitfSbdit  »  &  b  fiiice 
ée  fa  vie  VLpVM^  qif  il  n^^voît  pâs  ctopoté^ 
ibmé  de  let  forces  &  du  6s  utetis^  Unti- 
iquement  occupé  <h  fbs  de^ohs  s  ^  ^t^  ^^ 
càpaUe  de  ïk  UÀSSefc  enclâîn)^  fit  dts  ef^ 
lances  de  fùitum  >  de  il  îl'étoit  pas  )p(us  ic^ 
cefliUe  aiue  illutiotis  de  h  glc^è  'cpi'^a  pki- 
4fr«foJou€v  im  r^e  brîlbAlw  Aueutt  de  c« 
snieti^  fi\ixiiiiià  cet  illuAt^  M:%iftrat.  Vh 
cœur  droit  3^  un  efpric  éclairé ,  une  applidi^ 
non  in£ic^ble ,  le  firent  bientôt  remar- 

S|uer  dans  te  ^timietit.  il  Yemplifloit  fes 
onâions  avec  exaâitude  Se  avec  fuccès. 

Le  détail  de  la  vte  d*uki  iMbune  tel  que 
l'Abbé  Pncelle  ^  ne  peur  jpas  txre  chargé  de 
beadcoap  de  circoiift:»R:éi..  Un  exercicb 
ronflant  des  mêmes  vccoia  >  une  pratique 
affidue  des  n£ki«es  devoiss  y  des  oocupu- 
tions  taa|éiÂs  «mifermeb  y  écouta:  avec  boit- 
fé  d'infbctuaés  Ptaide«n  ^  ^  ^tScftcesic 
lenvàin,:aNm:iliâle^ediîeBs£KÎ|jto^  Jtex^ 
pliquer  'i  lemk  J^^  j  ieuns  jpiocès  <|u'ik 
enrendeak  mal ^  ilioiitev  au  Tnbonal ^  on 
revenir  dans  f^mXilalHnet ,  lécodm:  avec  une 
actentîon  pénibk,  h  ^ail  fec  &  aride 
d'une  aStfaire  chairgée^  hèocédQt«»s^  vher^ 
cber  la  juftice  dans  lesdéijcïuts  do  labyrin^ 
che  de  là  diicanne  >  voir  à  chaque  inftanc 
^humanité  dégradée  par  l'artifice»  la  mau« 
vaîfe  foi,  loppreflionj,  &c,  ^  réprimer  lea 
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défordres  préfens  ;  entendre  gémir  des  mal- 
heureux ,  auxquels  la  diligence  la  plus  a£ki^ 
ve ,  ne  peut  apporter  qu'un  fouiageinent 
toujours  trop  tardif;  trembler  i  tout  mo- 
ment, quand  on  fonge  qu'on  va  décidée 
de  la  fortune  &  de  la  vie  des  Citoyens ,  8c 


flue ,  quelqiiéclaicc.  que  l'on  foit  y  on  peur 
ù  méprendre ,  parce  qu'on  eft  homme  ^ 
voilà  les  occupations  pénibles  qui  remplie 


itent  la  vie  de  ce  grand  Se  vertueux  Mar 
^ftrat. 


Un  Cavalier  du  Rémment  de  Saint- Ai- 
gnan  ,  venoit  de  fiecevoir  un  coup  de  ùJyrc 
fur  la  nuqiiè ,  dans  les  plaines  de  Scadeck* 
U  apperçuten  mcme-tems  le  Commandant 
du  dfétachement  qui  étoic  démonté ,  &  ex- 
•pofé  '  à  eue  prils.  Il  met  pied  à  terre ,  Se 
force  cet  Officier»  de  prendre  ion  chevaL 
-Des  Huflàrds arrivent,  le  Soldat  (e  défend 
de  fon  moufqueton  &  de  ion  fabre ,  juf* 
qu'à  ce  que  le  Commandant  foit  (àuvé.  si  U 
99  vaut  nûeux,  dit>-il,  qu'un  Cavalier  pé^ 
39 rifle,  ou  foit  fait  priionnier,  que  celui 
^s  qui  peut  '  rétablir  le  combat  «<•  il  iiit  en 
effet  prifonnier  lui-même. 


Françoise.  381 

Année    17^6. 

L' Empereur  ayant  communiqué  les 
Préliminaires  de  la  paix  à  la  Diète  de  TEm- 
pire  y  cette  Diète  les  approuva  par  un  réful-^ 
car  du  1 9  Mai  de  cette  année  ;  &  confentit  > 
en  reconnoilTance  du  généreux  facrifice  fait 
par  le  One  de  Lorraine ,  de  fes  Etats ,  pobc 
te  bien  de  l'Empire  &  de  la  paix ,  que  ce 
Prince  confervât  le  droit  d'envoyer  un  Mi- 
niftre  à  la  Diète. 


Stanislas  de  retour  de  Pologne ,  vint 
en  cérémonie  à  Verfailles ,  rendre- viiite  au 
Roi.  Sa  Majefté  le  reçut  avec  les  honneurs 
dus  à  la  dignité  Royale. 


L  E  30  de  Novembre  il  y  eut  à  la  Cour 
une  cérémonie  qu'on  n'y  avoit  point  vue 
depuis  le  14  Décembre  i662.  Le  Papeeft 
dans  Pufage  de  bénir  tous  les  ans ,  le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême  ,  une  Rofe 
d'or,  qu'il  envoie  enfuite  en  préfent  à  quel- 

3ue  PrinceiTe ,  lorfqu'il  fouhaite  lui  donner 
es  marques  d'une  eftime  particulière ,  ou 
i  quelque  Communauté  Religieufe  ^  célèr 
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bre  par  fa  piété.  Sa  Sainteté  ayant  envoyé 
i  la  Reine  celle  qu'il  avoît  béaie  cette  an- 
née )  le  50  Novembre,  jour  deftiné  pour  la 
Eréfenter ,  S^  Maje(té  ^  accon^pagnéç  4e  tes 
)am^s ,  (^  rendit  i  midi  dans  l^  Cbw^l^ 
duCh^t^i^.  L'Abbé  Lefcari,  fléfécendâiî^ 
de  Tune  &  IVutre  fignatiire ,  Se  nommé  p» 
^a  Sainteté  À>n  CommifTaire  Apoftoliquc^ 
pour  apporter  i  h  R^in^i  U  Rote  d  or»  fpt 
introduit  4^$  U  Chapelle,  I^  Cardin^  de 
{■leury ,  gr^nd  Àtimoiùer  de  h  ^W^  :»  dit 
la  meiïe  ^  &  après  la  Comnmniqn ,  l'Abbé 
Lefcari  préfenta  à  la  Reine  le  Bref  du  Pape; 
&  Sa  Maj^fté  Iç  remit  à  M*  de  Bala^y» 
Secrétaire  de  fes  Commandemens ,  qni  en 

fie  la  leélure  4  hmm  y<Hiit  l^  R^ûi^  i^Ofica 
çnfuite  à  l'Am^l ,  ft  mit  à  genpiw ,  flp  if 
Cardinal  de  Fiwfy  récM  l'Of^fon  4ccip€ 

Rofam ,  6*^.  à  la  fin  dt  Uq»eUf  fAbbé 
Lefcari  donna  au  Cardinal  la  Rofe  d'or, 
qui ,  pendant  la  mede ,  wek  écé  pofée  fur 
l'Autel  du  côté  de  l'Evangile»  &  la  Reine 
ayant  reçu  le  Rofe ,  la  b«ifa  6c  la  remit  à 
l'Abbé  de  Cbeyri^res,  Ion  Amnonîer  en 
Quartier ,  ^ui  la  porta  devant  Sa  Majefté , 
depuis  la  Chapelle  |af(|uee  dans  l'Oratoire 
de  cetca  PrinceiTe,  où  elle  fiic  dépofét» 
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1.0X11$  XV  accorda  cette  année  des 
ï.ectre9*Pateiites  honorables  à  ta  mnifon  de 
Ohaciilon  ;  ces  Lettres  portent  éreâion  de 
la  Terre  Ik  Baronnie  de  Maoleon  en  Duché 
&  Pairie  tle  Ckâtillon* 

t9  Louis ,  &c.  La  première  attention  des 
!•  ILeis  9  doit  être  de  reconnoîtte  d'une  fà*- 
n  çon  digne  de  ia  grandeur  &  de  la  Majeftè 
M  Royale ,  les  fer  vices  qu^ils  ont  reçus  de 
M  leurs  fu)ets ,  &c  de  proportionner  les  ré-*- 
«»  compenies  à  l'importance   des  ièrvices 
9f  Ac  i  ta  qualité  de  ceux  qui  les  ont  rendus* 
«»  Efttre  les  dignités  dont  nous  avons  cou^* 
9»  tutne  de  décorer  les  perfonnes  de  notre 
s>  Royaume  de  la  plus  haute  naiffance ,  & 
91  les  plus  diftinguées  par  leurs  qualités  par*» 
>»  fonnelles  ,  nous  n'en    connoi(fbns   pas 
9»  de  plus  éminent^  que  celle  de  Pair  de 
w  France,  6c  nous  ne  pouvons  ^n  faire  une 
j»  application  plus  convenable  à  nos  vues , 
a»  qu'en  la  défèrant  à  notre  cher  Se  bien   ^ 
>«  amé  Coufin  Alexis -Midelaine-Rofalie 
»  Comte  de  Chatillon  ,  Gouverneur   de 
»  notre  Hls  le  Dauphin ,  &c.  Les  monu- 
»  mens  les  plus  refpeâables  de  lantiquité , 
»  fbucnîflènt  des  preuves  éclatantes  de  Tan^ 
»  cienneté,  de  la  grandeur  Se  de  Tilludra- 
I»  tion  de  la  maiibn  de  Ch&tillon-fur-Mar^ 


584      Bl.ENFAISANCB 

»»  ne,  qui  dans  cous  les  cems  Ôc  dans  les 
»  fiècles  les  plus  reculés,  a  fucceffivement 
»  donné  à  la  France  les  plus  grands  exem* 
tf  pies  de  valeur ,  d'accacnemenc  &  de  fidé- 
j»  licé  :  ces  monumens  remontent  jufqu  au 
9»  neuvième  fîècle ,  Ôcc.  On  trouve  d'ail- 
^  leurs  que  cette  Maifon  a  toujours  été 
M  alliée  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confît 
M  dérable  dans  les  Maifons  Souveraines 
M  de  l'Europe ,  &c.  Enfin  ,  que  dans  tous 
»  les  tems  elle  a  rempli  les  emplois  les 
»  plus  importans  &  les  charges  les  plus 
»  diftinguées  du  Royaume ,  &c.  Quant  aux 
9>  faits  de  guerre,  les  lÂncêcres  de  notredic 
n  Coufin ,  ont  donné  dans  tous  les  tems 
»>  des  marques  du  même  zèle ,  de  la  même 
»  prudence  &  de  la  même  valeur  que  nous 
9%  trouvons  en  lui ,  &c.  Ces  grands  exem- 
s>  pies  de  courage  &  de  vertu ,  ont  été  les 
9»  modèles  fur  lefquels  fe  font  formés  les 
»  defcendans  du  fameux  Connétable  de  ce 
»)  nom ,  &  particulièrement  notredit  Cou- 
»  fin  le  Comte  de  Chatillon,  qui  depuis 
»  3  }  ans  qu'il  eft  à  notre  fervice  &  à  celui 
M  du  feu  Roi ,  notre  bifayeul ,  n'a  pas  cède 
>»  de  marcher  fur  les  traces  de  tant  d'illuf- 
s>  très  Ancêtres.  Il  a  donné  dans  la  guerre  , 
»  terminée  par  la  paix  d'Utrecht,  6c  dès 
»  fa  première  Jeuneflè,  des  marques  de  (a 
Il  valeur ,  de  u  vigilance ,  de  fon  aâivité 
«  &  de  fon  attachement  inviolable  à,  notre 

9>  fervice 
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m  fetvice  &  i  celai  de  TEcar.  Noos  avons 
«)  teçu  de  noiiv elles  preuves  de  fon  courage  ^ 
j»  de  Ton  expérience  &  de  fon  zèle  dans  b 
M  guerre  que.  nous  venons  de  fufpendre  » 
»  ayant  reçu  ane  bleflure  confidéraole  à  la 
»  bataille  de  Guafta^la»  &  ncms  l'avons  y  a 
99  iè  comporter  en  coût  d'une  n^anière  digne  , 
»  de   fa  naidànce  Se  de  la  gloire  de  fes 
M  Ayeuz;  auflî  dès  1711 ,  le  feu  Roi  le  fit 
»  Brigadier  de  fes  Diaeons ,  n'ayant  pas  en* 
»  core  1 1  ans  ;  il  lui  donna  en  1 7 1 J  >  l'ex- 
19  peâative  du  grand  Bailliage  d'Hague* 
n  neau  ^  &  en  1714^  des*  provifions  de  la 
n  charge    de  Commiflàire-Général  ^e  la 
«1  Cavalerie  Légère  »  avec  Tinfpeâion  gc- 
n  nérale  de  la  Cavalerie  &  dts  Draeons. 
f9  Nous  -  mêmes  entrant  dans  les   mêmes 
.  n  vues  lors  de  notre  avènement  i  la  Cou- 
»  ronne  y  nous  lut  accordâmes  en  1 7 1  tf ,  la 
M  charge  de  Meftre-de-Camp  général  de 
9>  notre  Cavalerie  Légère;  en.  i7i9>legra- 
99  de  de  Maréchal-de-Camp  ;  en  1 7  8 1 ,  le 
»  Collier  de  nos  Ordres;  &  en  17^4,  le 
»  pouvoir  de  Lieutenant  -  Général  de  nos 
99  Armées.  Enfin ,  nous  ne  pouvions  lui  don* 
99  ner  des  mardues  plus  eifentielles  de  la 
M  parEdte  Iktisfidion  que  nous  avons  dé 
f>  ks  fervices ,  de  leftiniie  finguUere  que 
99  nous  faifons  de  fa  perfonne»  &  de  Ten*- 
n  ocre  confiance  que  nous  avons  cru  devoir 
f>  i  fes  vertus  .peJC&aimeUes ,  que  mr  le  chois 
Tom.  J.     -  Bb  / 
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f»  que  nous  en  avons  fait  pour  préfidet  -i 
^  l'édbacaciou  de  celui- qui  dok  combler  nos 
»  ycbUx  par  reTpémice  qu'il  nous  donne  àt 
i>  Êûœ  un  jour  le  bonheur  de  nos  peuples  ^ 
9»  &  voulant  de  plus  en  plus  témoigner  à 
»  notredit  Coufai,  d^s  lentimens  qui  lai 
»)  font  fi  juftement  acquis ,  nous  avons  ré** 
'  $»  folu  de  lui  conËérer  Se  à  fes  defcendans 
s>  mâles ,  le  titre  &  dignité  de  Duc  &  Pair 
sa  de  France ,.  &c.  Données  à  Verfailles  as 
9$  mois  d'Avril  iji6*\ 
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CiAUDE-Guy  Halle,  né  à  Paris ,  (ils  de 
Daniel  Halle ,  Peintre  eftimé,  fut  inftruit 
pr  fon  père  dans  fa  profeflSon. 

Si  cet  Artifte  eût /ça  faire  fa  cour  aux 
Miniftres,  fon  métite  lui  eût  procuré  fûre* 
ment  une  penfion.  Louis  XI V  néanmoins 
le  choifit  pour  orner  le  Chcsur  de  Notre* 
Dame  de  Paris. 

Halle  étoit  en  grande  liaifon  avec  Char« 
les  le  Brun ,  premier  Peintre  du  Roi  »  qui 
£aiiibit  beaucoup  de  cas  de  fon  habileté. 
.  t  Doué  d'un  caraâète  doux  &  enjoué  qui 
le  faiibit  aimer  de  tout  le  monde;  il  étoic 
ti^s-réfetvé  fur  le  jugement  qu'il  portait 
des  ouvrages  de  fes  Confrères ,  chercbinc 
mèn^ie  à  excufer  leurs  fautes.  11  y  a  a^urç^ 
ment  autant*  ^QS^iviik>v£t\t  les  dcfaun 
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tf  autrui ,  qu'à  connoître  leurs  bonnes  qua* 

licés.  Naturellement  porté  à  tendre  fervice^ 

il  q&ittoit  fes  propres  affaires  quand  Tocca^ 

<îbn  fe  préfentoir  de  faire  plaifm  On  le 

nomma  uft  jour  Arbitre  au  fujet  d'un  Ta* 

bleau  qu  avoir  fait  ûh' jeune  homme  j  la  per- 

ibnne  qui  le  lui  avcfe  commandé ,  refiifoic 

de  le  prendre^,  lie  le  trouvant  pas  bien.  Halle 

fe  fit  apporter  le  Tableau ,  &  le  retoucha  de 

manière  qu'il  valoir  l^oùble  du  ptix  con-    * 

Venu.  C'ett  ainfi  qu'îf^ermina  le  différent 

au  grand  contentement  des  Parties. 

Halle  a  fait  comme  tous  les  Artîftes;  il 
a  peint  dans  les  Tableaux  fon  caraftère  tran» 
(juille  ,  &  fon  pinceau  n'a  jamais  été  liber- 
tin. Qu'il  eft  beau  de  s'occuper  fans  qu'il 
en  coûte  rien  à  la  vertu  !  Tefprit  &  le  cœut 
y  ^gnent  également. 


•    Gborgis  Marefchal,néà  Calaîî,  fit 
de  grands  progrès  dans  l'Art  de  la  Chirur- 

Sie,  s'y  perfeâîonna,  &  s'acquit  beaucoup 
e  réputation  â  l'Hôpital  delà  Charité  de 
Paris.  Il  tailla  de  la  pierre  les  perfonnes  dcf 
la  plus  haute^diftinârion. 

Falaprat  lui  fut  redevable  de  fa  guérîfon, 
&  paya  foii  opération  d'un  jufte  éloge.  »*  J'é* 
>>  tois,  dit-il,  depuis  lo  ou  ii  ans,  noûi 
fi  veàtt  Sîfypfae  ^  condamné  à  rouler  une. 
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»  ^oilê  pierre ,  qi^nd  M^^arefcbAl ,  Prin- 
M  ce  des  Chîrureîens,  me  fie  ropéricîon  ^  8c 
M  te  fuis  perfuaaé  que  û  foti  habi|ecé  ^  U 
s>  l^refc  de  fa  m^ ,  commencèreoc  ma 
»>  gucrifon ,  fa  douceur  &  la  gaieté  de  (on 
3i  humeur  la  perfeâionpèrenc.  Il  ne  s  appco- 
SI  choie  jamais  de  moi  qu  avec  un  vii^e 
^  riant  ;  &  moi  je  le  reçus  toii|oars  arec  un 
9»  nouveau  couplet  de  chaufon  fur  quelque 
»  fujet  réjouiilant  <s 

M.  Mai^(chal  fur  appelle  en  1 6^6  pout 
confulterfur  la  maladie  de  Louis  XIV,  qui 
avoir  un  abcès  confidérable  à  la  nuque  du 
cou.  En  1^97,  rA'm^flâdeur  de  Charles 
XI  »  Roi  de  Suède ,  le  prefla  d  aller  an  fer 
cours  de  fon  Prince  »  dangereufement  ma* 
lade ,  Se  lui  offrit  une  fomme  confidésa- 
ble ,  pour  lengager  à  partir  fur-le-champ« 
M*  MarefchAl  ayant  lu  la  Lettre  écrite  a 
rAtnbaflàdeut,  qui  cônrenoit  un  détail  de 
la  maladie  du  Roi ,  n'hélita  point  à  lui  dire 
qu'il  ne  vouloit  pas  abufer  d'une  géncro- 
uté  ^  qui  ne  pottvoit  être  utile  à  fon  Maî- 
tre, &  que  n  rexpofc  de  la  maladie  étoit 
fidèle  y  il  étoit  inipoflible  d'arriver  aiTez-tôc 

rur  feconrir  ce  Prince*  En  eftet ,  on  reçue 
nouvelle  de  fa  mort  lordinaire  Imvanc 
En  170}  y  il  fuCdéda  à  M.  Félix  dans  la 
plftcç  de  premier  Chirurgien  du  Roi.  U 
comp[iença  par  fignaler  Ion   définiérefTe* 
ment ,  en  jettant  au  feu  des  billets  qu'il 


avoir  fur  diff^ensparriculiers,  poar  !afom« 
me  d'environ  vingt  mille  livres. 

En  170^ ,  le  Roi  lui  donna  une  charge 
de  Maîcre-d'HôteU  En  1707  il  fut  annobli. 
Ses  Lettres  de  Noble(!è  portent  ces  termes; 
»  Comme  notis  né  fautions  rrop  témoimec 
t>  combien  nous  fommes  contens  de  lui  » 
1»  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  donnet 
1»  des  preuves ,  qui  puiifent  padèt  â  fa  poi^ 
•»  tcrité»  en  félevant  'autant  au-defTus  du 
n  commun ,  qu*îl  s'eft  élevé  lui-même  aû^ 
»  deffns  de  ceux  de  fa  profeffion  «<• 

Setant  tranfporté  au  Quefnoi  pour  la 
bleflnre  que  le  Mareichal  de  Villars  avoit 
reçue  a  Malplaquet ,  il  jugea  par  la  namre 
des  accidens  qu'il  ^lloit  rouvrir  le  trajet 
de  la  baie  :  le  jour  même  de  cette  opération 
les  accidens  furent  calmés ,  8c  peu  de  tems 
après,  b guérifon  fÎK certaine* 

La  mort  de  Louis  XIV  ne  changea  rien 
à  la  fituation  de  M.  Mareichal  ;  &  il  tt^ 
trouva  dans  Louis  XV ,  la  confiance  donc 
ion  Augufte  bifàyeul  Tavoit  honoté  ;  1  atta« 
chement  tendre  qu'il  avoir  pour  le  jeune' 
Roi ,  le  rendoit  lans  ceflê  tren^blant-  pour 
clés  jours  fi  précieux.  Lorfqn  il  lui  donnoic 
des  confeils  fur  fa  fanté ,  il  oublioit  en 
quelque  forte  qu'il  parloit  à,  fon  Maître»  8c 
prenoit^  fi  on  lofe  dire ^  le  ton  d'un  père 
qui  parle  naturellement  à  fon  fils,  &c.' 

En  17  f  ^  >  ii  s'ailbcia  M«  de  la  Peyronie» 

Bbj 
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auquel  il  procura  la  furvivance  de  fà  placei 
L'amour-propr^  qui  craint  l'égalité ,  ne  lai 
avoir  préfen te  pour  cette  place  qoe  des  Chi- 
rurgiens inférieurs  à  lui  ;  mais  Tamoiir  pour 
le  Roi.  lui  fit  psendre  fans  peine  un  Emulé. 
Combien  ce  trait  eft-il  prudent  &  délicat  t 

Animés  tous  deux  du  même  efpric,iis 
concertèrent  enfemhle  les  moyens  de  faire 
des  Elèves  dans  la  Capitale,  &  deréfomer 
les  abus  dans  les  Provinces.  Ces  abus  étoient 
caufés  par  TétablilleiDent  des  Chiruigiens'* 
Jurés  Koyaux ,  créés -en  1^91  ,  en  titres 
d'Offices  héréditaires^  De-là  la  rcccpcion 
facile  des  Afpir^iis  indignas ,  &  l'incapacité 
des  Juges  mêmes ,  pQur  découvrir  leur  inep- 
tie. Ces  Offices  hétéditaires  forent  donc 
fupprimés  par  un  Edit  de  1725;  &  1^ 
Lieutcoans  de.  la  Chirurgie ,  furent  xétablis 
dans  toutes  les  Villesu       ,   . 

Ëa  1 7a<^  >  il  fit  avec  le  plus  heureux  fuc-^ 
ces  y  en  préfence  de  M.  Morand ,  qui  éroîc 

I'eune  alors ,  &  de  plufieurs .  Confulraus  , 
ouverture  d'un  abtài .  tu  foye ,  i  M-  fe 
Blanc  i  Miniftre  de  1^  Guerre.  Dans  Tinf* 
tant  où  M.  Marefcbal  portoit  le  biftoun 
furJa  tumeur  poui  Touvrir ,  M.  Morand  y 
pofa  le  bout  du  doigc  M.  Maréchal  lai  6t 
fignQ  de  1  oter.  M.  Morand  Vy  appliqo*  de 
Douveau  en  regardant  fixement  M»  Maff^  , 
chai.,  &  lui  indiquant  des  yeux  &  du  doigt 
que  c'étoit  là  qu'il  fiJloit  ouvriç.  M.  Ma- 
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céfclul  fie  rincifiofT  aq  Heu  roarqii^^  ^  jP^*^ 
néna  dans  le  foyer  de  l'abcès.  Ler  Minîftro 
pacfaitdtnenMcubli ,  donnant!  entnd  rea 
pa«àfa.£imiUe,  &  y  mvita  MM.  Marei^ 
chaL  &  Mocaod.  Dans  ce  œrde ,  pà  la  joier 
éroit  peince  fur  les  vifages  ,  ce  Miniftrepriii 
M;  Nwefchal  par  la  main  ^  &  dit  atn:  Con-^* 
rires  :  >»  Voila  celui  i  qui  ie  dois  Ja  vie  ('« 
— «Vious  voas  tromper ,  Monfeigneur  ^ 
reprît  M.  Marefclvil  ,  s>  âc  ai  monoranr 
»»  M*  Motand,  ceft  i  ce  jedhe  hoinm«> 
j>^ajottca-t-il ,  que  rùns  la  devez  j  car  fàn^ 
>i  liiiy  je  vous  tuois  «•  ^     ' 

Entre  plufieurs  étâbliffemens  utiles  à  la 
Chiror^e  &,«u  Public  j  dontiil  fuc  TAu^ 
te«r  y  depuis  t  rheureufe  allbciation.  de  M« 
de  la  Peyronie ,  on  doit  donnét  le  premier 
rang  i  la  fociété  Académique' des  Chirur-^ 
giens  établie  si  Paris  en  173 1  *> 
.  Ce  ^giand  komme  étoit  déiii^téreiR ,  hu- 
maiu ,  charitable,  poli, relîgteaz^modeJite 
6c  humble  même. 


*  M,  du  Guay  Troiiin ,  tiaquit  à  Sr.-Malo; 
d'une  famille  de  Négocians.  L'exempte  de 
ion  père ,  quis'étoit  diftingué  fur  U  met  par 
ion  habileté  &  fa  valeur,  lui  infpirà*  dil 
goût  pour  la  'Marine.  U  fe  diftingufli  à  ta- 
pnfe  de  trois  Vaiireaux  Marchands  Ân^' 
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glois  j  qui  Êiifolenc  partie  jcl*uiie  flotre  €le 
quinze,  qu'il  avoir  confeiiléà  fbnCapicai-^ 
ne  d  attaquer,  il  brûla  enfuite  deux  VaiC^ 
féaux  dans  la  rivière  de  Limerik.  Apres 
:ivoic  donné  ces  preuves  de  courage ,  il  eue 
>  commandement  d'une  Fréçate  de  dix^ 
huit  canons.  Il  s'empara  feul  de  deux  Fcé- 
sates    Angloifes  ,  qui  efcortoient  tipnœ 
Yaidèaux  Marchands.  Une  Fr^te  de  mê- 
me force  que  la  fienne  »  Se  qui  l'accompab* 
gnoit,  prit  douze  de  ces  vaiâeaux,  undis 
qu'il  combatcoit  les  deux  Frégates.  Cette 
aâion  lui  fit  beaucoup  d'honneur  &  lui 
procura  le  Commandement  d'un  vaifleaa 
de  Roi  de  3  a  cations ,  avec  lequel  il  fe  ren- 
dit maîtte  d'un  vaitTeau  Ëfpagnol.  Quelque 
rems  après  il  monta  l'Hercule,  Frégate  du 
Roi ,  &  fe  faifit  de  deux  vaiflèaux  de  guerre 
Anglois ,  aprè$  un  rude  combat.  > 

Le  Roi  »  pour  honorer  fon  lèle ,  &  fon 
habileté  >  lui  envoya  une  épée^  En  1^95  il 
fut  préfenté  à  ce  Monarque  pacM..de  Ponc* 
chartrain.  Jufqu'alors  M.  Duguay-Troiiin^ 
n'avoir  fervi  fa  patrie  qu'en  qualité  d'Ar- 
mateur. En  I  ^97 ,  le  Roi  jugea  à  propos  de 
le  faire  entrer  dans  fa  Marine  &  de  Je  Êiire 
Capitaine  de  Frégate. 

Ln  170^  il  montoit  le  Jafon,  lorf(]uiI 
fut  artaqué  par  quinze  vaifTeaux  d  une  Efca- 
dre  Âugloife ,  compoice  de  vingc-un.  En* 
veloppé  de  coures  parcs ,  il  fe  <défendic<i*Ur 
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ite  manière  étonnante ,  8c  leor  échappa.  Le 
Roi  le  décota  de  la  Croix  de  St«<^Louis  en 
1 707  y  lui  donna  &  à  fon  frère  »  en  1709 , 
des  Lettres  de  Noblefle ,  &  dans  ces  lenres 
il  lui  rend  ce  témoignage  ^  que  depuis  <]u*il 
fervoit  dans  la  Marine ,  il  avoit  pris  plus 
de  trois  cens  navires  marchands ,  &  vingt 
vaiflèaux  de  guerre  ou  coriaires  ennemis. 
Ses  armoiries  avoient  pour  devife  :  DeJie 
h£C  infignia  virtus^ 

Louis  XIV  fe  plaifoit  i  entendre  de  la 
bouche  de  ce  grand  homme,  le  récit  de 
fes  aâions.  Un  jour  cet  Officier  faifoit  à 
ce  M<Miarque  le  récir  d'un  combat  où  il 
commandoit  un  vaiflfeau  nommé  la  Gloire  : 
»>  J'ordonnai  ,  dit*il ,  à  la  eloire  de  me 
*>  fuivre  —  Elle  vous  fut  fidèle  »  reprît 
»  Louis  XIV  ««. 

En  1 7 1 1  il  fe  (ignala  par  la  célèbre  ex* 
pédition  de  Ric-Janéiro ,  au  retour  de  la^^^ 
quelle  il  fut  fait  Chef  d'efcadre.  Louis  XIV 
en  1 7 1 5  Jui  donna  la  Cornette  ,  c'eft-à« 
dire ,  un  pavillon  blanc  qaarré  qui  carac- 
térife  le  Chef  d  eîcadre. 

Le%  grands  travaux  de  la  feunefle  de  ce 
grand  homme ,  avoient  fait  difparoître  d'a£> 
lez  bonne-heure  fa  famé  6c  fa  vigueur} 
mais  malgré  fes  infirmités,  il  fiit  toujours 
utile  à  fa  patrie ,  toujours,  prêt  à  humiliée 
fes  ennemis  &  à  faire  triompher  le  pa- 
villon irançois  ^  il  fut  honoré  du  titre  dt 
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Commandeur  <le  l'Ordre  de  Sr.-Louis  >  8c 
fait  Lieutenants-Général  en  1718. 

M.  Daguaf^Trouin  peut  paflèr  poar  tm 
des  plus  gcands  Capitaines  que  notre  Ma- 
rine ait  eu ,  jamais  la  mer  ne  vit  nn  kom*> 
me  il  intrépide.  Un  feut  Vai&an  rnooté 
pr  ce  brave. Marin ,  fe  faifoir  un  jeu  d  at- 
taquer plufieùrs  gros  Navires  bien  armés 
qui  croient  ordinairement  fa  proie.  A  la 
tête  d'une  petite  efcadre ,  il  jettott  la  ter- 
reur dans  tous  les  ports  ennemis ,  &  y  te- 
noie  immobiles  des  armées  navales*  Il  pa- 
roitoarTheureufe  expédition  de  Rio-Janèiro 
qa-il  f»v6it  commander  &  vaincre  fur  terre 
comme  fur  mer  3  &  qu*i4  pouvoir  exceller 
4ans  toutes  les   parties  de  l'arc  Militaire. 
La  lettre. qu  il  écrie  au  Gouverneur  Portu- 
gais pour  le  fommer  de  fe  rendre ,  eft  un 
monument  de  fa  valeur  intrépide.  Cette 
lettre  poliment  menaçante  efl:  fiere  fans 
hauteur  :  la  viUe  fut  prife  &  faccagée ,  & 
malgré  Içs  ordres  févjères  du  Général  ^  on 
y  commît  de  grands  taichi. 

19  Dès  le  premier  jour  que  j^entcaî  dant 
m  la  ville  >  dit  M.  Duguay-Troiiin ,  f  avois 
19  en  un  très-grand  foin  de  £^re  railembler  . 
9  tous  tes  vales  facrés  y  l'ai^enterie  &  les 
I»  omemens  des  églifes ,  &  je  les  avois  fait 
s»  mettre  par  nos  Aumôniers  dans  de  grands 
»  coffires  ,  après  avoir  fait  punir  de  mort 
m  cous  les  foldats  ou  matelots  qui  avoient 
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m9  e^  Vunfihé  de  les  pioËiher  &  <^t  s'en 
99  éroienc  trouvés  faiiis.  Lorfqae  je  JFus  fur 
f>  le  pbînc  de  partir ,  |d  confiai  ce  dépôt 
w»  anx  JcTuites,  comme  aux  fcuk  Eccléuaf* 
•»  tiquas  de  ce  paya- là ,  qui  •  m'âvoiest  pahf 
99  dignfes:de  im  confiaficèv  &  Je  les  cluv^ 
99  geai  de  les  retriettre  à  J:'£y£que  dii  lieuL 
f>  Je  dois  rendre  à  ces  Pèce&.la  |uftice  df 
M  <iire  c|a*iU  concribuèreot^beancoup  i  fau*- 
>9V«r  crette'âorîflàiite  Colonie,  en  portant 
•»  le  G<Hivlecneur  à  racheter  fa.vilW ,  fank 
99  qiioi  |ç  l'aurois  rafée  idj^Jond  en  com;» 
M  ble  <«.  .    ^,   .  . 

L'honnête  homrnè  étoit  dans  Duguay-» 
Troiiin  ,  éftcore  beailc^n|j>  au-defTus  du 
Guerrier^  &  on  lé  trouve  encore  plus  héros 
ôeur'  la  fijcandleuc  de  fes  femùnens  quelpar 
Icclatae  fes  aétions*  Ikfyty  {ton  ofe.Ie 
dire  »  le.Tarénlie  de  la  mer.  Modefte  dans 
la  viâoire  ,  anAi  exempt,  de  jalotifie  oôe 
d  ambition  &  d  avaîic^  >  tercl^nt inoblei- 
mem  avec  0ms  ceux  qui  l'ày oient .  Cbaondé 
dans  les. combats,  le  fmtt  Sc\lx  gloire  de 
ies  fuccès ,  £ûiant  plus  valoir  ks  fer  vices 
des  t«kties/xjue  les  (tefis*  Ayant  obtenu  uqe 
penfioa'*<di^.Loni9.  XIV  pot^r .  uné>  aâioa 
dr'âclas  ,.îi;éQâyic  an  Mintftre  pour  le  priet 
de  fàifé  tomber  ceœ  peiifîowià  foa  Cap% 
taiae  eoliceoqd^  qui  avoir  ^  eu  une  cui^ 
emportée  dans  Taâipn.  n  Jevlîii;  tiop  té^ 
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p»  compenfé ,  a|outa*t-îl ,  fî  j'obtiens  1  avan*^ 
>i  cemenc  de  mes  Officiera  <«. 
:    Il  fat  admiré  6c  aime.  Celui  qui  a  voie 
reçu  de  la  nature  lame  la  plus  élevée  &  la 
plus  nnrtiale  »  fe  montra  .tou|oors  dans  la 
fociécé  l'homme  le  plus  (impie  8c  le  plus 
humain.  Ce  Capiome  iî  (èitnet  /i  farire 
par  rapport  à  Texade  ob(ervation  de  la 
difciplme ,  avoit  le  cœur  le  plas  cendie  Se 
le  plus  companâiinc  i  l'égard  des  malades 
&  des  blefles ,  &  il  étoit Tami  le  plus  oSh 
cieux  àrégard  de  tous  ceux  qui  imploroient 
fon  crAic. 


4eeanaa 


:  LAmiEMTtJoâd  le  Clerc ,  fils  de  SebaC* 
tien  le  Clerc  ,  fameux  Graveur ,  étoic  né 
avec  les  difpoiidons  les  pins  heureu/ês  du 
eoté  dé  la  venu  &  du  cocé  des  fciencesqui 
le  diftin^èrftnt  te  le  déterminèrent  i  Vmt 
eccléfiaftique  Qui  ne  connoittoit  cet  homme 
célèbre  que  par  fes  ouvrages,  ne  lecondoi' 
troic  pas  du  cocé  le  plus  avantageux  ;  lei 
qualités  du  cœur  furpaflbient  chez  lui  l^ 
talens  de  l'efprit.  Une  fûété  tendre^  »' 
feâueufe»  une  bonté  compatiâàAte  5r  tf n^ 
lacent  inaltérable  (brmoient  le  fond  de 
ion  caïaâère.  On  le  vojroit ,  oublaflc  fon 
,  paflèt  les  heures  enrières^i^cc  les 
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pauVtes  &  les  petits  ,  les  écouter ,  entrée 
dans  leurs  peines ,  les  confoler  ;  mais  c*é«- 
toient  des  confolations  accompagnées  d'au* 
XDÔ/les  abondantes,  car  jamais  homme  ne 

fraciqua  mieux  le  précepte  de  la  charité* 
e  trouvant  attaché  à  une  maifon  où  on 
lui  foumidbit  le  néceflfaire  ,  tout  ce  qu'il 
pou  voit  avoir  de  Ton  patrimoine,  du  re-^ 
venu  d'un  petit  bénéAce  &  du  produit  de 
ies  livres  ;  tout  fans  exception  étoit  le  par- 
tage des  pauvres. 


« 


mmmr- 


Il    ■  I' 


Louis-Denis  Sé^in,  Préfidenr  i  h 
Chambre  des  G>mptes ,  fit  à  fa  mort  des' 
legs  confidérables  par  fon  teftamenr.  En- 
tre autres  ,  un  de  1 00,000  liv.  en  faveur  de 
L'HôteUDieu  &  de  l'HopitaUtSénéral  de 
Pans. 


de 


i» 


Anton iN-Cyprien  de  Pechepeirat  de 
Commii^e  de  Guitaut ,  Doyen  de  TEglife 
Métropontaine  de  Tours ,  réunidbit  en  lut 
beaucoup  d'étendue  &  de  vivacité  d'^prit» 
une  extrême  délicatefle  de  confcience  , 
jointe  à  une  «ande  innocence  de  mœurs. 
Vers  170^  M.  de  Verthamon,  Evoque  de 
Paiiiiets ,  ion  parent  ^  l'attira  auprès  de  hû . 
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8c  voulue  lui  réfigner  quetque-rems  aprb 
le  Prieuré  de  Laujeon  qu  il  refufk  conftam* 
ment  ^  le  Prieuré  fut  donc  donné  à  un  antre* 
Celui-ci  avant  été  fait  Evèque  ,  remit  le 
bénéfice  à  la  difpofition  de  M.  de  Pamiers» 
qui  engagea  entin  TAbbé  Guîcaut  à   Tac- 
cepter;  mais  étant  enfuite  devenu  Clianoine 
de  TEglife  de  Touloiife ,  &  ne  pouvant  fe 
féfouare  à  garder  deux  bénéfices  ,  il  renon- 
ça au  Canonicat  qu'il  ne  conferva  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  fallut  pour  opter.  Enfin 
M.  de  Caumartih ,  Evèque  de  filois,  fon 
coufin-germati»,  nommé  en  1 7 1 8  à  TEvc- 
ché  de  Vannes  ,  lui  téfigna  en  Cour  de 
Rome  le  Doyenné  .de  Ti^life  Métropoli- 
taine de  Tours ,  Se  alors  le  nouveau  Doyen 
fe  déBt  de  fon  Prieuré.  Quelques  jàats 
ayant  fa  mort,  il  avoit  donné  de  nouveaux 
ordres  pour  faire  diftribuer  des  habits  & 
d'autres  aumôiles  annuelles  aux  pauvres  de 
ia  terre. 


Louis-  Tardif,  Maréchal  des  Camps' 
8c  arAiées  du  Roi ,  Gouverneur  des  Figuiè- 
ses  j  ancien  Direâeur  des  Fortifications , 
mourut  à  fa  terre  d'Harmonville ,  âgé  de 
84  ans.  Cet  Officier  avoit  fervi  le  Roi 
près  de  60  ans  avec  beaucoup  de  valeur  8C 
de  diftinftion  ^  s'étant  trouve  i  crente-buir 
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(léges  ott  défenfes  de  places ,  &  a  pluHeuis 
autres  expéditions*  11  avait  été  envoyé  pat  . 
Louis  XIV  en  Portugal  y  en  Bavière  &  ea 
£fp2^lie.  Les  flottes  Âhgloife  $c  Uollaa- 
doife  ayant  affiégé  Cadix  &  pris  le  fort  de 


aux  ennemis  une  fi  vigoureufe  défetile  , 
qu'il  les  obligea  de  fe  retirer.  Ce  fut  lid 
au(fi  qui  fauva  la  ville  dOftalric  en  Cata- 
Ipgne  affiégée  par  les  Efpagnols,  ayant  été 
ie  feul  qui  ne  voulut  pas.  figner  la  capim* 
lation  propofée  pac  le  Commandant  4c 
la  place. .  . 

Année    xyjy. 

Stanis&as  le  Bienfaifant  fe  rendi 
Luneville  le  f  Avril  »  fait  M*  de  la  Qalai- 
zière  fon  Chancelier  y  établit  d  abord  un 
Confeil  d'Etat  &  un  Confeil  des  tinan** 
ces  i  enfuite  voulant  faire  du  bien  à  la  no- 
bleflè  du  pays  &  faire  connoître  fa  reoon* 
notdaoie  pour  celle  de  Pologne ,  il  créé 
une  compagnie  de  Cadets  tous  Gemilhom* 
m^^moiaé  Lonains,  moitié  Polonois. 
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Hekri  deThiard  de  Biffj ,  Cardinal-Evc' 
qaedeMeaux,  Abbé-Comtnendataire  de 
l'Abbaye  Royale  de  St.-Gerinain--des-Prez , 
moariu  à  Paris  dans  fon  Palais  Abbaml 
dans  la  quacre-vingt-Unième  année  de  (oa 
âge*  Son  appliçacton  continuelle  à  remplir 
tons  les  devoirs  de  fon  état  ^  fa  charité  en- 
vers les  pauvres  ,  en  faveur  defquels  il 
«voit  fait  de  fon  vivant  de  très-belles 
fondations  »  lui  avoient  acquis  Teftime  pa« 
blique  &  mérité  les  regrets  univerfels. 

En  17^5  ,  MM.  les  Curé  8c  Marguil' 
liers  de  la  Paroiile  de  St.-Sulpice,  accepr 
tètent  la  donation  que  lent  fit  le  Cardinal 
de  la  fomme  de  cent  feize  mille  trois 
cens  livres  dix  -  neuf  fols  ,  dont  Tem- 
ploi  fat  £iit  au(Ii-tôt ,  conformément  aux 
intentions  de  S.  £•  en  acquifition  de  cinc} 
mille  trois  cens  foîxante-fept  livres  dix-huit 
fols  huit  deniers  de  rente  conitituée  aa 
profit  de  la  Fabrique  fur  tous  les  biens  fonds 
&  revenus  de  la  Manfe  Abbatiale«de  St.- 
Germain-des-Prez.  S.  E.  avoit  acquis  le 
droit  de  candnuer  cette  rente  fur  la  Man- 
fe Abbatiale ,  en  acquittant  de  fes  propres 
deniers  les  dettes  contraâées  pout  w  conf- 
trudtion  du  Marché-Neuf  du  faubourg  Scr- 

Gennain  » 
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6ermain ,  qui  a  augmenté  coûfidérablemtnt 
le  tevtnu  de  TAbbave. 

Il  fuc  réglé  qae  le  Marguillier  compcaf^ 
ble  recevroic  cette  rente  ,  &  qa'i  meuirt 
il  remettroit  Us  deniers  entre  les  mains  da 
Curé  qui  doit  les  diftribuer  de  la;  manier» 
fuivame  :  i  loo  liv.  aux  S<tur8  de  la  Cha^ 
ricé  »  fervantes  des  malades ,  pour  te  bouil-^ 
loil  des  pauvres  ^  1 8  j  i  lire  4  deniers  ré*» 
partis  en  douze  payemens  aut  pauvres  vieil'- 
kccds  de  l'un  Ôc  l'autre  fexe  réputés  incu* 
râbles ,  Se  non  fujets  de  THopital-Général  ) 
Se  1)1  (>  liv.  I)  lois  4  deniers,  pour  Ten*- 
trôtien  de  douze  Frères  des  Ecoles  Çhré' 
tiennes  qui  apprennent  à  lire ,  à  écrire  SC 
Taiithmetique  aux  pauvres  enfans. 


La  générolîté  a  toujours  été  regardée 
comme  .  la  plus  excellenre  de  toutes  le$ 
vertus,  fur-tout  lorfqu'elle  fe  trouve^ diri^ 

Sée  par  la  juftice  de  l'équité.  La  grandeur 
*ame  dtl  Comte  de  Touloufe  ,  Amiral- 
de  France ,  mort  cette  année ,  fe  manifefta 
d^une  itilmière  Ci  glotieufe  du  'tems  du  fyf- 
cème ,  qu'elle  mérite  de  trouver  place  dans 
nos  fafteSé 

Ce  généreux  Prince  ayant  été  informé 
ou'il  y  avoir  quelque  t>erte  fur  les  billets 
de  banque  qu'il  avoir  donnés  en  payement^ 
Tcm.  U  Ce 
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i  fes  domeftigues  &  aux  Marchands  qui 
fôurnifToieiu  fa  m^ifôn  en  1710,  £r  venît 
dèvâhr'farles,  uns  8c  les  autres.  Il  ordonnai 
âç  prendre  un  état  exaâ  de  ce  que  chacun 
d'eux  perdoic ,  &  chargea  Ton  Tréforier  de 
remettre  i  chacun  le  furplus  de  la  fomme 
qu'il  croyoit  leur  être  légitimemenc  due. 


<^ 


Louis  XV  dqnna  des  preuves  bien- 
.fkifantes  de  fa  protedion  au  commerce 
dans  la  perfonne  de  Jean  de  Jullienne» 
Entrepreneur  des  ManufaAures  Royales  des 
draps  &  teintures  en  écarlate  des  Gobelins. 
S.  M.  lui  accorda  des  Lettres  de  Noblefîè 

•  &  le  Cordon  de  St.-Michel,  en  confidé- 
ration  de  fes  fervices  &  de  ceux  des  fieucs 
Gluc  8ç  François  de  JulUenne  fes  oncles , 
qu^  avoient  établi  de  leurs  propres  fonds  ces 
Manufafturês  fous  le  règne'  de  Louis  XIV 
Se  fous  le  Miniftère  du  .Grand  'Colbert. 

Ces  deux  létabliflkinens  furent  réunis  ea* 
là  perfonne  de  Jean  de  Jullienne ,  par  Ac« 
rèt  di^  Confeil  d'Etat  du  )o  Âo^t  1711 
Se  conhrmé  par  Lctrces-  Patentes  du  8  Jan- 

.  vier  17J0  Se  16  Avril  1754,  regiftrées  au 
Parlementé 

Cet  éta,bli^meht  e(l  un  des  plus  copfi- 
dérables  qull  y  ait  en  France  j  &  Ton  peut 
aîTarer  que  M*  de  Jullienne  a  porté  fes 
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Manu&ftures  à  un  (i  haut  point  de  per-* 
feâion ,  que  le  commerce  qui  fe  fait  (1# 
fes  draps  ôc  de  fes  ceintures  ,  tant  dans 
l'intérieur  du  Royaume  que  chez  l'Etranger^ 
produic  un  bien  confidcrable  à  l'Etat. 


François  le  Moine ,  né'  â  Paris  avec 
un  génie  diftingué  pour  la  peintura,  rem- 
porta pluiîeurs  prix  à  rAcadémié ,  qui  lui 
méritèrent  d'entrer  dans  cet  illuftre  Corps 
en  1718. 

La  mort  de  fa  femme  le  péqérra  fi  fen^ 
fiblement,  qu'il  quitta  fon  attelier  pendant 

3nelque  teiins  ;  il  eut  même  des  efpèces 
'égaremens  d'efprit  occafionnés  par  cette 
perte }  le  fouvenir  toujours  préfent  d'une 
.  epoufe  fi  tendrement  chérie ,  rendit  plus 
fréquens  les  accès  de  fon  mal.  Dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  chaude  qui  lut  laillbit  peu 
d'intervalles ,  Se  qui  le  conduifit  malbeu- 
xeufement  i  une  rni  tragique. 

Voici  une  Anecdote  qui  prouve  la  mo- 
deftie  de  ce  grand  Artifte. 

Un  de  fes  amis  vouloit  lui  faire  peindre^ 
un  deflus  de  cheminée  dans  uti  cabineiT 
reinpii  de  tableaux  de  grands  Maîtres  an<- 
ciens«  m  Comment ,  lui  dit-il ,  je  fuis  donc 

Cci 


\ 
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»  bien  mal  dans  votre  efpric  ?  Vous  Toufes 
9»  oppofec  une  peinture  nouvelle  à  de  ref» 
M  peâ:ables  couleurs  façonnées  par  le  rems, 
99  &  m'ezpofer  par-U  â  Thorreur  du  parai'- 
»  lèlle  ««  ?  11  renifa ,  &  l'on  mit  à  la  place 
un  ubleau  du  Guide. 

Son  caraâère  étoit  d'être  ferviable  6C 
obligeant  ;  il  aimoit  â  donner  des  avis 
aux  jeunes  Arttftes,  corrigeoit  leurs  deflins 
6c  iionnoit  généreufement  à  fes  amis  des 
études  de  Ùl  main. 


9M 


La  mort  de  Jérôme-Nicolas  de  Paris ,  M^ 


exerça  pendant  les  quatre  dernières  années  de 
ûvie.  L'amour  de  la  pauvreté  auffi  vif  &aafE 
efficace  en  lui  que  l'amour  de  la  pénitence , 
lui  fâifoit  retrancher  beaucoup  au-deU  du 
fuperflu  pour  tout  ce  qui  r^ardoit  ù.  per- 
fonne  ;  mais  comme  il  n'aimoit  pas  moins 
les  pauvres  que  la  pauvreté  »  tant  de  mor- 
tifications tournoient  à  leur  avantage,  il  les 
foulageoit  abondamment*  Son  humble  6c 
îngénieufe  charité  favoit  découvrir  leurs 
befoiiis  les  plus  caches  fans  fe  découvrit 
lui-mêmç. 


i 
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Dans  une  des  Villes  les  plos  confid^ 
jBftbles  da  Royaume,  M.  de  **,  Officier  « 
pafTe  avec  (on  Régiment ,  Se  lie  connoif- 
£aLnce  pendant  ion  féjour  avec  une  Ëimille 
des  plus  honnêtes  &  des  plus  refpeâables 
de  la  Ville.  Il  eft  reçu  avec  diftinârion^ 
rhonneur  y  la  décence  &  le  mérite  L'y  avaient 
introduit.  Le  Maître  de  la  maifon ,  vœuf 
depuis  quelques  années  ,  regretcoic  unei 
épQufe  vertueufe  &  s'ét<nt  tout  concentré 
dans  réducationde  deuxen&ns,  un* garçon 
êc  une  fille ,  qui  fàif(Ment  toute  fa  conib- 
lation.  L'Officier  ne  fax.  plus  maître  de  fotl 
c€Bur  à  la  vue  de  la  jeune  Demoifaiie-,  qui' 
joignoit  à  la  beauté  toutes  les  vertus,  qui 
en  relèvent  Téclat  \  £ige  &  réfervé ,  il  ne  fie 
n^e  auprès  d'elle  oue  des  moyens  pref- 
crits  parle  refpeél  &  ta  plus  exaâe prooité ; 
il  parvînt  à  fon  bot ,  &  il  mérita  (on  bon- 
Iieur.  Confidéré  du  père  »  chéri  du  fils ,  aimé 
de  la  fille  »  il  gagna  Teftime  &  la  confiance 
de  toute  la  maiion.  Il  le  fentit  vivement  i 


ion  Roi  &c  la  Patrie  y  cette  voix  puiflante 
'    de  rhonneur  &  de  la  gloire  qui  fe  &it  en* 

firançots  y  le 
Ce  j 
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déterminèrent  â  ce  généreux  facrifice.  Le 
père  confia  fon  fils  à  ce  brave  Officier  >  qiâ 
fe  chargea  de  lui  procurer  un  gcade  dans 
ion  Régiment.  Celui-ci  reçut  ce  dépoc  pré- 
çieux ,  ce  fil  Punique ,  un  frère  en  on  moc 
tendrement  aimé  d'une  fœur  qui  régnoit  for 
cous  fes  fentimens.   Nos  deux  Militaires 
s'arrachèrent  avec  peine,  Tunà  la  tendreâe 
4e  fa  fiimille  y  l'autre  à  àes  inclinatioiis 
£>ndées  fur  la  vertu.  L'Officier  a  ponr  (<m 
Elève  toute  l'attention  d'un  père  ;  le  feone 
]|on:lme  confervepout  fon  Mentor  root  rat- 
tachement &  toute  la  confiance  dû^  à  fon 
mérite  &  â  fà  f^^fle.  Mais^  6  inconftance 
des  chofes  humaines  !   le  jeune  Officier 
tombe  malade,  meun.&  laifle  €otl  ver-* 
cueux  guide  en  proie  à  toute  l'amertume 
de  fa  douleur  ^  celui-ci  écrit  &  fait  annon^ 
cer  au  père  cène  cruellt  cataftropke.  La 
vivacité  de  fes  e^reffions  peignoir  avec 
force  fa  fituatton  affligeante  ;  Ion  inquiétude 
fur  le  fort  d'un  père  défolé.  Se  fur  l'état 
d'une  fœur  dont  il  prévoyoit  route  la  ièii* 
fibilité.  Toute  occupée  de  cette  perte  y  cette 
famille  fe  plongea  dans  le  deuil  &  confa* 
cra  fes  premiers  momens  aux  fentioieiis  de 
la  nature.' 

Quelque  rems  après  la  réflexion  fit  naître 
ceux  de  la  reconnoilTance.  La  jeune  De- 
racnfelle  s'appercevant  que  fon  père  étoit 
inconfolable  ^  fit  un  effort  généreux  fur 


f 
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elle-même  9  &  lui  repréfenta  que  puifque 
la  Providence  lavoit  privé  d'un  fils  û cher^ 
elle  croyoic  devoir  ku'  offrir  un  autre  fou« 
tieir,  une  nouvelle  fource  de  confolacions^ 
en  s  aruchanc  par  des  liens  indillolubles  le 
br^ve  Officier  ;  qaeue  croyoic  devoir  en 
cette  occafîon  ife  prêter  à  la'  reconnoidance 
il  Rudement  due  a  un  ami  fi  plein  de  zèle 
&  fi  généreux^  le  p^e  touche  des  diipo(^. 
rions  de  fa  fille ,  mande  à  TOfficier  Tes  in-^* 
tentions ,  &  lui  ofFce  avec  fa  fille  toute  fà 
fortune.  Celui-ci  part  fur-le-champ ,  vole , 
reçoit  le  prix  de  fon  mérite  Se  de  fes  vertus 
Ce  couple  fortuné  ,  Tappui  de  ta  vieillefie 
de  leur  refpeâable  père  ,  jouit  de  Teftime 
&  de  la  confidétafioa  de  fes  Concitoyens. 


^ 


M.  Petit  le  fils  y  fe  fentit  de  la  vocation 
poor^la  Chimçgie ,  Art  €fae  fon  père  prâdti- 

Îuoira^vec  diftjnâibn.  Comme  ileatendeh 
ire  iàns  cefle  que  rAhatomte  en  étoit  Ik 
bafe  p  il  s'enfermoit  pour  diiTéquér  des  ani-<' 
maux  iàns  cémoihs ,  n'ayant  d'autre  livre 
que  4a; nature;,  ni  d'autre  Maître  que  foa 
géniei.  Des  mosurs  douces ,  un  comtnercé 
agiéable ,  une-parfaiçe  ^lité ,  faifoient  foft 
cacaâère*  Si  on  le  confidère  du  côté  da 
€«m  ^  c'étoit  un    fils  qui    ne  côtitcîft» 

Ce  4 
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jamais  Tes  parens ,  ami  fiooère  >  Citt>7Qq| 
compatiâknt. 

Arceinc  de  la  maladie  dont  il  eft  morr^ 
&  réfolu  de  fooffrir  une  opération  dooloti- 
reufe  qui  ne  dévoie  phis  être  retardée  ,  il 
demanda  en  grâce  qu'elle  fut  différée  de 
deux  jours ,  afin  de  pouvoir  fecoorir  aa 
homme  qui  avoir  eu  les  aiîffes  éoaiees  par 
une  charrerce.  Peut-on  terminer  plus  ^u>« 
rieufement  fa  carrière  ?  Quel  çcaic  de  biea« 
fai£mce  Se  de  gèaérQ&é  \ 

Ci  ^  que  ù,  doâc  feoDcflè, 
RcDdic  la  gloire  de  (on  Art, 
Voyant  Ibn  (avoU^  fa^cfl^^ 
La  mort  le  prit  pour  un  vieillard» 


L  t  comnietce  de  la  France  avec  le»  Indet 
doit  foin  rétabliflement  à  M.  de  la  Garde* 
Jafier  y  neveu  de  l'illuttre  Dugué-Troiiin* 
Sans  la  valeur  raifonnée^  br  fage  poliûqoe 
avec  laquelle  cet  habile  Commandant  s*eft 
conduit  dans  l'expédition  qu  il  fit ,  en  1 7  ^  7» 
i  Moka  ,  le  nom  François  feroit  peu  coa«- 
fidéré  dans  les  Inde$  ,  Se  nos  Nfé^iana 
•xpofés  i  tant  de  rafnnes  de  la  part  des^Gon*- 
vemeim  avides ,  que  bientôt  ta  ^ 


•*ii'»r  >»' 
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des  \nètB  aoroic  été  forcée  d'aSandonner 
cette  branche  de  fon  commerce.  Les  fuites 
avantageiifes  d'un  il  glorieux  événement  y 
fàifoient  fouh:dtér  à  oaiw^eux  dont  il  étoit 
connu  ,  que  le  IHiblic  fut  inftruit'des  par^ 
Ûcularités  dime  aâion ,  aue  l'HUloire  ne 
regardera  pas  comme  une  ces  moins  conii- 
4érables  ae  ce  règne.  U  a  paru  i  ce  fujet 
une  relation  de  l'expédition  de  Moka. 

Année    I758, 

Cette  année  tut  pour  Louis  XV  une 
des  plus  glortéufes  époques  de  fon  -règne*' 
11  renouvella  une  ancienne  alliance  avec 
une  Puiflànce  amie*  Il  conclut  avec  fon  en« 
nemi  une  paix  honorable  qui  augmentoit 
fon  empire  ,  qui  donnoit  des  Etats  à  fes 
patens  &  à  fes  Alliés.  Médiateur  généreux 
en  faveur  de  Tennemi  reconcilié ,  il  tra- 
vailla avec  zèle  i  le  délivrer  d'une  guerre 
cruelle  6c  malhenrenfe  contre  les  Turcs; 
Proteâeur  de  deux  Républiques  qu'il  jbU 
^  moit,  il  éteignit  pour  jamaisMans  l'une  des 
troubles  inreftins  toujours  renaiffans;  il  tra- 
vailla pour  l'autre ,  â  foumettre  par  l'empire 
dé  la  raifon  &  de  la  juftice ,  autant  que  par 
la  voie  des  armes  y  des  Sujets  révoltés. 
Paiibns  à  des  traits  particuliers* 
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« 


CHARtES-Joi^cHiN  Colbert  de  Croiffy, 
Evèque  de  Montpellier ,  mourut  clans  fbn 
Diocèfe^  âge  de  près  de  7 1  ms^  Ce  Piélat 
avQÎciàii:  un  Teftatnent,  par  leiquel  îl  lé- 
gHoit  i  chacan  de  Ces  neveux  &  nièces,  une 
lointne  modique  ane  fois  payée ,  &:  le  refte 
de  fes  biens  aux  pauvres.  Il  iaiffa  fa  Biblio- 
thèque, eftimce  1.50  mille  livres,  â  M. 
de  Torcy  fon  frère ,  à  la  charge  de  pstyer 
iotxante  mille  livres  i  THopical  de  Mooi- 
pellier. 


■x** 


• 
J^an-Marib  Henriau ., .  Evêone  de' 
Boulb^e,  fils  d^un  Procureur  iûi  ParlemenC 
de  Pans ,  infticua  à  (a  mort  poùt  fes  Lig^ 
taires  unîverieis  t'Hopioal  de  Boulogne  ic 
le    éminaire  qu'il  y  avoît  fàicba^  à  ief 


^ 


■ 

M.  de  Sourchjîs ,  Evoque  &  Comte  de 

Dol,  a  fait  bacir  un  magnifique  Coll^ 

pour  rinftruâipn.  de  là  JeuneUe.  Il  y  a  mis 

un  Principal  &  cinq  Regens  des  Humanités. 

,  La  Philofophie  eft  fondée  au  Séminaire* 
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Ce  généreux  Pafteur  a  pris  foîtl  de  leuc 
atTurec  à  chacun  un  revenu  fixe  &  cercaiti 
par  des  Contrats  autorifés  de  Lettres-Pa-* 
cences.  Il  a  auflî  afligné  des  fonds  pour  les 
réparations.  Il  a  donné  plufieurs  magnifi* 
qu.e$  ornemens  pour  le  leiyice  de  la  Char 
pelje ,  ce  a  fait  prcfentà  laMaiibn  de  linge  ^ 
<le  vaiiTelle ,  de  batterie  de  cuifine,,  &  de 
tous  les  meubles  nécefïàires. 


Jean-Louis  d*Uflbn  ,  Marauis  d« 
Bonnac ,  Maréclwil  des  Camps  &  Armées 
du  Roi ,  fe  rendit  célèbre  dans  fes  Âmbaf-- 
fades.  11  étoit  en  Ëfpagne,  chargé  d'une 
Commiffion  importante  »  dont  il  s'acquitta 
parfaitement ,  lorfque  Louis  XIV  le  notn^ 
xm  à  l'Ambailàde  de  Conftantinople  où  il 
iîgnala  fon  zèle  ppur  la  Religion  Catholi-r 
q^e.  Il  fut  fi  bien  ménager  refjprît  des  Mi* 
niftres-de  la  Porte,  qu'il  y  fut  dans  une 
tirés*grande  confidcration  pendant  les  neuf 
at)nées  de  fon  Ambafiade*  Il  y  avoit  trentd 
^ns  qu'pq  foUicitoit  la  permiflion  de  réparer 
^^£g|i|ç^di^S&'-Sépulchfe  de  Jérufalem ,  qui 
4^enas;Qi(  mine  depuis  lon^-rems ,  fans  pou- 
'  .voir  rpb/k:mr.  Le  Marquis  de  Bonnac  eut 
Je  bonheur  4'y  réuflîr ,  malgré  la  fuperfti- 
tion  des  Turcs ,  qui  défend  de  réparer  le$ 
Eglifes  des  Chrétiens  j  Se  malgré  les  intri- 
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gues  des  Grecs  fchifmariaues  qui  s^yjoppo^ 
Soient  y  Se  oui  concinuoient  de  faire  des 
préfejis  con(idérables  aux  Grands  de  la  Porte 

Four  empêcher  ce  récabltfletnenu  Dès  que 
Eglife  fut  achevée ,  le  Marqais  de  Bonnac 
décermina  le  Grand  -  Seigneur  à  envoyer 
une  AmbaiTade  folemnelle  au  Roî,  laquelle 
fiic  le  fujet  d'une  crès^bélle  Médaille  frap- 
pée pour  S.  M.  Cette  Amb/ifTade  foIetnneUe 
de  Méhemet-Effendi ,  en-i  71 1 ,  avoir  pour 
principal  objet  de  venir  afTurer  le  Roi  qu'en 
conféquence  de  fon  intervention ,  &  de  la 
proreâion  dont  elle  veut  bien  honorer  les 
Religieux  Latins  y  DépoHtaires  des  princi- 

E:\i\x  monumens  du  Chriftianifme  dans  b 
aleftine ,  Sa  Hautedè  avoir  d'abord  d€>nnc 
tous  les  ordres  nécedaires  pour  faire  ^^ns 
délai  les  importantes  réparations  dont  il 
s'agidoit  ;  &c  qu'enfin  tous  ces  ouvr^^es  fe 
trou  voient  entièrement  achevés  ;  &  aaflu- 
rer  le  Roi^  roujours  qualifié  d'Empereur  de 
France ,  de  Monarque  le  plus  diftingoé  en* 
cre  tous  les  Princes  de  la  Créance  de  léfos 
ié  Medie  ,  d'Arbitre  univerfel  de  toute  la 
République  Chrétienne  y  que  Sa  HauteiTe  a 
donné  avec  plaifir  toutes  les  permiflions 
néce(raires  demandées  de  la  part  de  S.  M« 
par  le  Marquis  de  Bonnac  Ion  Amba(&^ 
deur  y  dont  on  fàifoit  l'éloge  dans  les  Lettres 
de  Créance  de  Méhemet-EfFendL 

L'Âmbailàdo  du  Marquis  de  Bonnac  a 
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^  Porte  fut  diftinguée  par  un  aacre  évàne« 
ment  reçotnmandable.  La  confiance  qu'a* 
voient  en  lui  le  Grand-Seignear  Se  le  Czac 
de  Mofcovie  9  lequel  étoit  encore  aigri  par 
la  paix  fercée  que  ce  Prince  avpit  été  obligé 
de  conclure  avec  les  Turcs,  fit  que  ces  deui;^ 
Puiflances  le  dioifirent  pour  Miniftre  Mé-: 
<3iateur ,  â  Foccafion  des  troubles  de  Perfe 
£c  de  rinvaiion  que  le  Czar  avoir  faite  dans 
quelques  Provinces  de  ce  Royaume  y  le 
Alarquis  de  Bonnac  s*enea^ea  à  cette  mé- 
diation en  qualité  de  Plénipotentiaire  du 
Roi  Très-Chrétien ,  &  il  eut  le  bonheur  de 
la  terminer  à  la  fatisfaAion  des  deux  Par** 
ties  »   te  avec  Tapprobarion  du  Roi  fon 
Maître*  U  reçut  du  Grand-Seigneur  à  cette 
occaHon  une  magnifique  pélifle  de  martre 
zibeline ,  &  en  meme-tems  l'Audience  de 
congé  de  Sa  Hautefle,  honneurs  qui  n*a-. 
voient  été  accordés  i  aucun  autre  Âmbaf- 
fadeur  de  France  avant  lui»  Le  Czar  de  fon 
côté  l'honora  du  Collier  de  fon  Ordre  de 
St.-Ândré ,  &  lé  Roi  lui  permit  de  l'accep- 
tera de  le  porter.  La  médiation  de  la  France 
€ntre  la  Porré  &  la  Mofcovie  fut  le  fujet 
A*une  autre  Médaille  frappée  pour  le  Roi. 


M^m 


La  vie  de  m.  Bel  fut  toujours  partagée 
entre  les  occupations  les  plus  importances 


» 
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A'aa  Magiftrac^,  8c  les  plus  nobles  exercices 
d'ua  Homme  de  Lettres.  Coinxne  Ma^- 
tïat ,  il  fit  admirer  i^  droiture  »  fon  inté- 
grité ,  fon  zèle  pour  le  bien  public ,  fx 
pénétration  dans  le  maniement  des  affaires 
les  plus  épineufes.  Comme  Homme  de  Let- 
tres ,  il  mit  dans  tout  leur  jour  un  g^nie 
fupérieur ,  une  vafte  Littérature ,  an  gouc 
délicat ,  une  critique  exaâe  8c  judicieufe. 

On  peut  dire  que  la  mort  de  M.  Bel  a 

couronné  tous  les  éloges  qu'il  avoir  mérites 

i       pendant  fa  vie,  puiiqu*elle  a  pleineoienr 

^       découvert  fa  géiiérofitc,  fon  amour  pour  la 

Patrie,  fon  ardeur  incroyable  pour  lepro* 

grès  des  Sciences. 

Toutes  ces  qualités  réunies  ont  paru  ca 
^ffet  avec  éclat  dans  fon  Teitament,  ps^r 
lequel  il  a  difpofé ,  en  faveurde  TAcadéinw 
des  Sciences  de  cette  Ville  ,  d'une  belle 
Bibliothèque ,  Sc  a  établi  des  fonds  néceC- 
faites  pour  Tentretenir ,  à  la  charge  de  h 
rendre  publique  :  les  fentimens  ne  peu  veat 
être  partagés  fur  une  libéralité  fi  propre  i 
graver  popr  jamais  le  nom  du  Domteut 
dans  le  fouvenir  des  perfonnes  ftudieufes* 

Les  Poètes  &  les  Orateurs  oik  à  l^envi 
célébré  les  bienfaits  de  cet  illuftre  Mag^** 
trat. 


••, 
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L  au'i^  XV  fîgnala  cette  année  par  un 
traie  de  bienfàifance  au  pofic  du  commerce 
Se  à  Tayancage  de  fes  fajets; 
'  Le  Port  de  Boulogne  autrefois  fi  (àmeux^ 
écoic   tombé  dans  une  telle  déeradation , 
cu^ii  écoit'à  craindre  qu*il  ne  devint  impra- 
ticable, à  caufe  d  un  banc  de  fable  qui  en 
barroic  Tentrée.  Les  habitans  ayant  deman* 
dé  avec  inftance,  qu'une  jetcée  à  Toueft  du 
Pont ,  détruite  depuis  plufièùrs  années ,  fut 
tétablie ,  le  Roi  leur  accorda  leur  demande, 
de  fournit  4ine  fomme  de  75000  Itv.  Cet 
ouvrage  important  fut  achevé  en  'i  74 1  • 


I  '       I      ^1  ' 


Le  Marquis  de  Fontanges  ayant  époufc 
Mademoifeile  de  Hécre,  attachée  à  S.  A.  S. 
Mademoifelle  de  Sens  ;  cette*  Princé0è 
donna  en  cette  occafion  desinarques  d'une 
générofité  peu  commune ,  en  accordant  aux 
nouveaux  Mariés  un  appartement  dans  fon 
Hôtel ,  &  leur  affûtant  vingt  mille  écus  fur 
fon  appanage ,  outre  un  grand  nombre  de 
préfens  confidérables  qu  elle  leur  fit. 
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M.  de  Vendanges  de  Malpeyre,  Ocyea 
de  la  Sénéchaudée  de'Touloare ,  fonda  un 
nouveau  Prix  à  T Académie  des  Jeux  hlo- 
faux.  Ceft  un  Lys  d*argenc  de  la  valeur  de 
60  liv.  deftiné  annuellemenc  à  on*  Sonnée 
en  Thonneuc  de  la  Sainte  Vierge. 


M.  de  Tourner  5  Intendant  de  Limogent 
étoit  ù  généralement  chéri  &'eftimé  ^ns 
fa  Généralité ,  que  la  crainte  de  le  perdre  « 
jettoit  la  Ville  dans  nùe  confternaaon  gé« 
nérale  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  du  mou- 
vement dans  les   Intendances.  Ce  digpe 
Magiftrat  pourvut  fi  efficacement  cette  an^ 
née  aux  befoins  de  cette  Province ,  qui  étoit 
dénuée  de  toutes  efpèces  .d^gtains ,  en  en 
faifant  venir  de  Breugne ,  qu'elle  4at  àfes 
foins  vieilans,  la  confervation  de  la  plu' 
part  de  les  habitans.  Non  content  d'aflurer, 
dans  ce  tems  de  difette ,  la  fubfi(bince  aux 
pauvres  de  la  Ville  &  de  la  Campagne  $ 
par  une  fase  économie ,  il  fit  des  depenfes 
confidérables  de  fon  chef ,  foit  en  aumo^ 
nés  publiques  &  particulières ,  foie  en  tra- 
vaux qui  fervent  a  renibelliffement  de  Li- 
moees  ^  &  l'y  rendront  à  jamais  recomman* 
dabTe«  Charly 
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C  H  A  R  L  E  S'François-  de  Ciftern^y  Dh->^ 
Êif ,  écoic  fils<  de  Charles- JerGWffie,'  d*Une 
très-ancienne  nobleilè^  qaî  avait  faic^ro-^ 
feflion  des  airmes  fans  dSconciiiuacioiY  de-» 

Îois  la.  quinzième  ilède.  Son  père  étant 
ieucenant  aux  Gardes  »  eàcune  ïambe  em^ 
portée  d'un  coup  de  canon  au  bombarde** 
ment  de  Br^ixelies»  En  i  ^95  >  foa  rèle  poui; 
la  patrie  &  ie  fervîce  de  fon  Roi ,  ne  lui  âo 
pas  quitter ,  malgré  cet  accident ,  la  profefi 
fion  des  armes. 

Le  |eune  Dufa^  vint  au  monde ,  lorfque 
fon  père  fe  confacroic  à  la  Littérature  ^  80 
dès  qu'il  eut  les  yeux  ouverts ,  il  vit  qu'on 
eftimoit  les  Sçavans;  qu'on  s'occupoit  d^ 
recueillir  leurs  produâions,  qu'on  fe  faifoic 
im  honneur  de  lesr  conno'itre ,  Sc^  de  fçavSir 
ce  qu'ils  avoient  penfé.  Cet  en&nt ,  fans 
ou  on  en  eût  expreilément  formé  le  projet^ 
fut  égaIement;formé  pour  les  armes  &  pour 
les  letrres*  Le-fuccès  de  fon  édiication  fut 
des  plus  heureux*  £n  1711  >  il  entra  dès 
l'âge  d^  .quatorze  ans ,  Lieutenant  dans  le 
Régiment  de  Picardie;  &  à  la  guerre  d'Ef» 
pagne,  en  1708  »  il  fe  trouva  aux  (iéges  de 
Sr.-Sébaftien  &  de  Fontarabie ,  où  il  s'ac-* 
quit  une  très-grande  réputation*  11  s'appli* 
CHiadès  ce  tems-lâ  à  l'énide  de  ht  Chymie. 
Il  obtint  en  17x3  >  une  place  de'>Chymifte 
Tom.  /•  D  d 
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à  l'Académie  de<:  Sciences.  La  paix  I*ayanc 
obligé  de  quitter  le  fervice^  il  ne  s'occupa 
plas  que  de  Tétude. 

La  Surttoendance  du  J.afdin  Royal ,  va<* 
cante  par  la  more  du  premier  Médecin  en 
17)2^  le  Roi  la  donna  fmts  le  nom  d'io* 
tendanceà  M.  DuCsij.  EUe ie  tiowra,  abfi 
que  r Académie  des  Sciences ,  dans  le  De* 
panemem  de  la  Cour  &  de  Paris»  qavccaif 
pour  lors  àLM«  le  (  omre  de  Matirepas  ;  8c 
comme  le  nouvel  Intendant  éroic  de  cette 
Académie ,  le  Jardin  Royal  commença  i 
s'incorpprer ,  en  quelqMe  forpe ,  avec  elle* 

M.  Vxéàj  étoic  parveiià  a  Ë&ire  avouer 

unanimemtent  aux  étrangers ,  que  le  Jardin 

Royal  étoit  le  pins  beau  de  l'EurDpe.  Si  l'on 

fait  réflexion  que  le  prodigieux  chat^em^ns 

qui  y  eft  arrivé,  s'eft  fiiic^en  ieptaiis»on 

conviendra  qi^  rexécuiioa  de  toute  l'entie* 

prife  en  avait  été  menée  avec  une  extrême 

vivacité;  auiHétoit-ce-làun  des  grands  taleos 

de  cet  homme  célèbre.  Mais  toute  l'aâivit^ 

poffible  ne  lui  aùroit  pas  £iffî  »  pour  exéca« 

ter  en  fi  peu  de  tems  tousfes  defTeins  ùi 

le  JardiaRoval»  en  n^y  emplujaurque  les 

fonds  deftincs  naturellement  à  cet^ établit* 

iement  :  il  falloit  folliciter  des  gnces  à  la 

G>ur  &  les  obtenir.  Heureufement  il  ^to^ 

fort  cônilu  des  Miniftres,  il  avoir  beaucoup 

d'accès  chez  eux,  jouiflbit  d'une  efpècedo 

libené  6c  de  iàmiliaricé.  U  étoit  quelcpefoi^ 
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obligé  éViUcr  au^eU  des  fomtnes  qu'on  lui 
^iroit  accordées,  &  il  n'héiîtoit  pas  à  s  en^ 
gager  dans  des  avances  confidérables  j  mais 
&  confiance  n  a  point  été  trompée» 

Voici  une  Anecdote  qui  faichonneut 
au  mérite  Ôc  i  l'aftivité  de  ce  grand  homme» 

M.  Landais,  Tréfofier- Général  de  TAr- 
tillerie,  mourut  en  1719  ,  laiffant  une  fuc- 
ceiBon  fort;  embarraiTée  par  des  comptes  à 
rendre;  &  des  difcaiSonsfans  celTe  renaif^ 
fantes  les  unes  des  autres  Elle  devoit  être 
partage  entre  bûcnère  de  M.  Dufay  &  trois 
fœursqu  elle  zicA.  11  fui  lui  feul  chargé  di 

ritre  procurations ,  feol  à  ilébrouiller  le 
os»  Malgré  toute  fon  aâivité  naturelle^ 
il  ne  put  avoir  une  fin  qu  au  bout  de  dix 
années ,  les  dernières  années  de  fa  vie ,  Se 
Ton  afiîure  que  fiins  lui  tes  quatre  héritières 
n  attroient  pas  eu  le  quart  de  ce  qui  leur 
appartenoit*  Il  éft  vrai  qpe  la  réputation 
d nonneor  &  deprobiié que  fon  oncle  ma* 
cernel  avoir  laitfee ,  Se  celle  qu'il  avoit  ac« 

auife  lui-même,  lui  fervirent  beaucoup 
ans  cette  occafion  ou  il  s'agiilbic  de  fidélité 
&  de  bonne- foi.  Cetce  grande  affaire  ne 
fouf&it  point  de  fon  attachement  pour  TA- 
cadémie  &  pour  le  Jardin  Royal ,  Se  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  fouftrireqt  d*uhe  fi  violente 
diftcaâion. 

Ecan;  tombé  malade  de  U  petite  vérole  » 
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il  ne  voulut  poim  accendte  qu'on  .vint  avec 
des  cours  préparés ,  lui  parler  de  Ja  mort , 
fans  en  prononcer  le  nom.  11  s'y  condamnât 
lui-même ,  &  demanda  courageufemenc  le^ 
Sacremens  avec  une  réfignation  vraiment 
chrétienne.  Son  teftamenft  éft  le  dernier  mo- 
nument de  fa  piété  filiale,  Se  de  fon  zèle 
pour  les  Scientes  &  pour  le.  Jardin  RoyaL 
Il  écrivit  d  M.  de  Manrepas,  pouf  lui  indi- 
Guer  celui,  qu'il  croyoit  le  plus  propre  à  lui 
uiccéder  dans  l'Intendance  de  ce  Jardin  ce* 
lèbre«  Il  le  prenoit  dans  l'Académie  des 
Sciences ,  à  laquelle  il  fouhiitoit  «jue  cette 

£'  lace  fut  toujours  unie,  Sb  le  choix  de  M: 
(affon  le  Pline  de  la  France  qu'il  propo- 
foit,  étoit  fî  bon,  que  Louis  XV  n'en  vou- 
iut  point  faire  d'autre.  Par  fon  teftament  il 
donne  au  Jardin  Royal ,  une  coUeâion  de 
Piepres  précieufes  qui  doit  faire  partie  du 
^rand Cabinet  d'HiAoire  NàtureUe,  dont 
il  eft  prefque  le  premier  Auteur,  tant  il  lui 
a  procuré  par  fes  foins ,  d'augmentation  8c 
d'embelliflèment.  U  obtint  même  que  le 
Roi  y  feroit  tranfporter  fes  coquillages. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqual^le 
dans  fon  teftament  ;  c'eft  d'avoir  fait  Ma- 
dame fa  mère  fa  Légataire  univèrfelle.  Ja- 
mais fa  tendrefle  pour  elle  ne  s'eft  démen* 
tie.  Us  n'avoient.  point .  difcuté .  juridique- 
ment leurs  droits  réciproques,  .ni'Ëtic  de 
partages.  Ce  qiÀ  conVenoit  îà  l'un ,  loi  ap- 
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pai:cenotc  >  &  l'autre  en  écoic  iîncérement 
pdrfuadé.  Quoique  ce  fils  fi  occupé  eût  be-^ 
foin  de  divertUTemens,  quoiquil  les  ai-* 
mac  'y  quoique  le  monde  où  il  étoit  fort 
répandu  lui  en^ofFrîc  de  toutes  efpèces  ^  il 
ne  manquoic  prefque  jamais  de  finir  fes 
journées  par  aller  tenir  compagnie  i  (à  mère 
avec  le  petit  nombre  de  perlonnes  qu  elle 
s'étoitchoifies.Il  étoit  extrêmement  connu , 
&  perfonne  ne  Ta  connu  qui  ne  Tait  re^ 

fretté.  Son  éloge  funèbre  ,  fait  par  le  pu^ 
.  lie,  eft  le  plus  beau^  monument  quon 
puifTe  élever  a  fà  gloire  &  2  fes  vertus.  Des 
mœun  douces^  une  ^nde  envie  de  fervir 
&  d'obliger ,  larmoient  le  caraâère  de  cet 
homme  illuflre«  11  mérita  de  plus  les  re« 
grecs  honorables  des  erands  hommes  aux- 
quels il  étoit  aflbcié*  11  n  a  jamais  manqué 
loccafîon  de  parler  ou  d'agir  pour  TAcadé- 
nûe>  Se  comme  il  étoit  par-tout ,  cette  fça* 
vante  Compagnie  étoit  iure  d'avoir  un 
Agent  habile  Se  zélé. 


La  réputation  qu'a  depuis  plufieurs  fier 
clés  tUniverfité  de  Poitiers  ,  reçut  cette 
annéç;iin  nouveau  relief  par  les  foins  que 
les  Magidrai^  de  ceité.  Ville  fe  donnèrent 
DOUX  réveiller  Témulation  dans  .le  coeut  de 
la  jeuneife  ^  qui  en  fréquente  les  Ecoles^  Le 
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Père  Foufcher ,  on  des  ProfefTeuts  de  Rhè^ 
thorique  du  Collège  Royal,  célébra  dans 
un  ducours  public  un  événement  â  incé- 
reffiinc  peut  les  Lettres»  6c  fut  en  même* 
cems  1  organe  des  fentimens  &  de  la  recon* 
noiflÀnce  de  TUniverfité  envers  fes  gêné- 
letii:  Bienfaiteui;s. 

Le  'Corp8-de*Ville  de  Pdhienr  venoit 
d'établir  que  Ton  diftribuetûit  des  Prix  pu- 
blics pour  les ClaiTes  d'Humanités  «lia  fin 
de  Tannée  Scholaitique  de  17  }9«  Cette  pre- 
mièce  déinarche  étoit  un  préliminaire  pour 
la  fondation  perpétuelle  de  ces  Prix  y  que 
ce  Corps  refpeâable  &  zélé  pour  Tintait 
des  Lettres,  méditoit  depuis  loag-cems, 
&  qu'il  auroit  bien  plut&t  confommée,  fi 
la  ucuation  des  affaires  publiques  n'avoir 
oppofé  trop  d'obftacles  à  ia  bonne  vobnté. 

L'Orateur  finit  par  attirer  le  Prtmioteur 
9c  les  Aureun  de  ce  glorieux  établidèment  » 
de  la  reconnoidàiics  de  la  Compagnie  dont 
il  eft  Membre,  du  Collège  au  nom  duquel 
il  parle ,  &  de  celle  dont  il  eft  lui-même 
pénétré.  A  la  tête  des  juftes  éloges  qu'il 
donne  à  ces  proteâeurs  des  Mufes ,  eft  le 

C^rtrait  de  M4  le  Nain ,  Intendant  du  Poitou, 
'efprit  Se  les  talens  de  cet  iliuftte  Magif- 
trat,  fon  goût  pour  lès  Lettres,  fbn  zèle 
pour  leurs  progtès>  fon  génie  pour  les  affid^ 
res,  fon  appiicatièn,  fon  défintérefiTement^ 
fon  courage ,  fa  géncrofité  y  fa  vigilance  » 
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Ion  induftrie  aai  ont  fkit  le  falut  de  la  Pro- 
vince confiée  a  fes  foins ,  fournirent  à  Télo^ 
quence  du  Père  Foufcher ,  un  trop  ^aa 
champ  y  pour  qu'il  ne  mît  pas  heureufemont 
en  œuvre  de  pareils  traits.  M«  Blonde ,  alors 
Maire  de  Poitiers  \  Meflieurs  Foneu  &  Bo- 
biner, qui,  après,  avoir  dignement  rempli 
la  même  place  »  ie  cronvolent  à  la  tète  du 
Confeil  de  la  Ville,  font  jpeints  avec  des 
douleurs  bien  propres  à  juftiner  le  choix  que 
Poitiers  avoir  fait  d'eux  fucceflivement^ 
pour  ménager  les  plus  chets  intérêts  de  fes 
Citoyens. 


«aetoOBCtaneaHmttase» 


La  more  du  Marquis  de  Villeneuve, 
|etta  la  ville  de  Manofque  en  Provence  » 
dans  la  dernière  confternacion.  U  écott  tef<* 
peâ:é ,  aimé  &  eftimé  de  tous  cettt  qui  le 
connoillbient.  U  étoit  l'Arbitre  général  de 
tous  les  différends  qui  furvenoient  dans  le 
pays  ;  il  prévenoic  &  affiftoic  dans  leurs  he^ 
loins  les  perfonnes  affligées  ic  dans  f  indi<» 
gence.  Il  s'épuifoic  Itti-même  pour  foulagec 
la  misère  d  autruL  Enfin  ,  il  regatdoit  une 
journée  comme  perdue  pour  lui ,  celle  où 
il  n*avoit  pu  rendre  quelque  fervice ,  &  il 
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antique  ÀobléfTe,'  qui^  depuis  les  fièclesle$ 
plus  reculés ,  a  tenu  Tun  des  pcemiecs  caags 
ilaiis  cette  Province. 


• 


J  A  c  tj  u  E  s-Jofeph  Aubry ,  dont  le  nom 
^ft  (î  avancageufemem  conjKi  au  Barreau 
par  les.talens  fupiérieurs  dont  il  fie  un  fî  di- 
gne ufage  y  s  etoit  acquis  une  jrépucacîoA'des 
plus  étendues  &  des  mieux  fondées  ;  mais 
il  écoit  incomparablemeniî  plus  eftimab/e 
par  des  qualités  qui  n'étoient  bien  connues 
.que  de  ceux  qui  le  voyoient  de  près^  Il  avoic 
naturellement  1  ame  grande  fic-ennemie  de 
tout  ce  qui  fent  Tinjttftice  &  Toppre/Bo/K 
Aucune  confidécation  humaine  nei  fîir  )V 
nEiais  capable  d'arrêter  fon  zèle  ^  lorfqu  il  b 
crut  obligé  de  parler  en  faveur  de  Tinno-* 
cence  opprimée.  Cette  généreufe  intrcpidîré 
le  foutint  jufquU  la  fin.  Son  noble  àcCinté-^ 
reflèment  étoit  tel  qu'il  lui  eft  arrive  plu^ 
jd  une  fois ,  non*feulement  de  défendre  gra* 
ruitement  les  caufes  de  perfonnes  qui  n'a-* 
voient    d'autres  reflources   que  leur  bon 
droit  j  mais  même  de  leur  fournir ,  de  ks 
propres  deniers,  pour  fubvenir  aux  autres 
frais  de  la  procédure*  On  en  trouva  des 
preuves  noi)  équivoques  après  la  mort  de  ce 
généreux  défenfeur  de  la  veuve  &  de  Tot- 
phelin^  ne  lai(Iànt>  après  rreute  ans  de  tra.^ 
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vail ,  qne  le  bien  qu'il  avoit  reçu  de  fes 
pères» 

Le  dernier  de  fes  enfâns  >  qui  avoir  em* 
braffè  la  profeflipn  des  armes,  s'eft  rendu 
recommandabie  par  le  nombre ,  &  la  qualité 
de  fes  fervices. 

Un  ^oûc  décidé  pour  l'état  Militaire ,  le 
détermina  à  entrer  au  fervice  en  1740.  11 
fit  dans  le  Régiment  Lyonnois ,  plufieurs 
Campagnes,  taqt  en  Allemagne  qu'en  Itar- 
lié  »  &  il  y  donna  des  preuves  d'intrépidité 
&  de  zèle,,  qui  lui  méritèrent  l'eftime,  la 
confiance  &  l'amitié  de  fes  Supérieurs  &  de 
Tes  égaux.  S'étant  trouvé  compris  dans  la 
réforme  qui  fut  faite  après  la  guerre  ,  il 
demanda  &  obtint  un  Brevet  de  Capitaine 
des  troupes  du  Roi  dans  les  Colonies.  11 
conduifit  à  la  nouvelle  Orléans  cent  trente 
hommes  |ie  Recrue  ^  &:  y  arriva  après  avoir 
été  expofé  aux  plus  grands  dangers  dans  le 
cours  de  la  navigation.  Son  mérite  fut  bien- 
tôt connu  dans  la  Colonie ,  où  le  Gouver- 
neur le  (Chargea  de  plusieurs  opérations  dif- 
ficiles &  importantes. 

La  guerre  s'étant  allumée  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois ,  il  reçut  ordre  de  par- 
tir avec  un  détachement  d'environ  quatre 
cents  hommes ,  pour  aller  fecourir  le  Fore 
du  Quefne ,  menacé  d'une  invafion  de  la 
part  des  Anslois ,  ou  du  moins  pour  le  ra- 
fer  Se  en  enlever  l'artillerie. 
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A  Ton  recour  en  France,  ît  obtint  laCrôx 
de  Sc-Louls;  &  le  Minière  lui  promît  da 
récompenfes  diftinguées«  11  reparrir  enfiiin 
pour  la  Colonie ,  &  on  lui  envoya  y  peu  de 
rems  après,  un  Brevet  de  Commandanc 
Dans  la  iuîte ,  le  Gouverneur  étant  xtyàSi 
en  France,  M.  Aubry  en  remplit  les ronc- 
tions ,  &  s  attira  par  fa  conduite  &  fondéfin- 
tcrefTèment ,  Teftime  &  l'affeâkion  génétalft 
Une  portion  de  k  Colonie  de  la  Louifiioo^ 
ayant  été  cédée  aux  Anglois,  M.  Aubry  ftt 
chargé  de  faire  exécuter  le  Traité  de  pux  » 
&  fe  dévoua  aux  plus  rudes  travaux  ^  fit 
nombre  de  voyages  dan«  des  Ports  ttis- 
cloignés ,  expo^  Touvent  fa  vie  pour  ei^ 

§er  les  Nations  fauvagei  i  pader  £>us  h 
omination  Angloife. 
Poftérieurement  au  Traité  de  paix»  1* 
France  céda  à  TEfpa^ne  la  Colonie  de  la 
Louifianne.  Le  premier  Gouverneur  Efp*' 
gnol  cjui  y  fut  envoyé,  s*attira  par  une  con- 
duite imprudente  la  haine  de  tous  les  m* 
turels  du  paysJl  y  eut  une  révolte  générale; 
Se  ce  Gouverneur  fut  obligé  de  s'embar- 
quer avec  les  Efpagnols  à  fes  ordres.  M.  Aa- 
bry  Darvint ,  par  U  prudence  &  ù,  fagcflc» 
à  prcferver  le  Gouverneur  Efpagnol  &  toos 
ceux  qui  l'accompagnoient ,  du  niâifi<^ 
général  auquel  ils  étoient  expofés.  Un  nou- 
veau Gouverneur  Efpagnol  vint  dans  la  Co- 
lonie avec  des  forces  fupcrieures ,  &  rendit 
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à,  la  cèce  des  croupes  le  témoignage  le  plus 
éclatant  Se  le  plus  honorable  à  la  conduite  » 
au  zèle  pour  le  fervice  des  deux  Couron« 
nés.»  &  a  la  fermeté  de  M.  Âubry.  Ce  bcave 
OSiciet  parvint  â  méticqàr^pprobaùon  des 
Cours  de  France  Bc  dxfpagne ,  &  même 
Teftime  »  Tamitié  des  Naturels  du  pays , 
quoiqu'il  n'eût  ttSè  de  léclamet  coiicre 
leur«  <i6marcbes  féditieuiès. 

Il  teVenoir  en  France  pour  y  recevoir  des 
récoihpcnfes  promifes  par  le  Miniftre  »  Se 
roUicitées  par  le  Gouvememepc  Efpagnol  y 
lorfqa'kl  périt  dans  un  fimefte  naufrage  a  la 
vue  de  ia  patrie ,  &  pour  ainâ  dire ,  enen-^ 
tranc  dans  le  Port. 

Une  penfion  accordée  par  le  Roi  i  Ton 

,  fAve  &  a  (a  fœur,  eft  un  témoignage  hono* 

table  i  la  mémoire  de  cet  illuftre  Officier, 

&  une  preuve  fenfible  de  la  diftinâion  de 

fes  fervices. 


^ 

F  a  A  K  ç  o  I  s-Bern'ard  Potier  de  Gefvres , 
Duc  de  Trefmes,  Pair  de  France,  Scc.^ 
Gouverneur  de  la  Prévôté  Se  Vicomte  de 
Paris  ,  ctoit  un  des  vingt- quatre  enfans 
d'honneur  qui  accompagnèrent  le  Grand 
Dauphin^  fils  de  Louis  XIV ,  à  la  cérémo- 
nie de  fon  Baptême  en  i66^. 

Il  étoit  d'année  d'exercice  de  fa  charge 
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de  premier  Genâlkomme  de  la  Châmbie^ 
k  ia  mort  de  Louis  XIV ,  &  il  en  fit  routes 
les  fonâions.  Il  eue  thonneur  de  recevoit 
Louis  XV.  la  première  fois  au*il  vint  à  Pa- 
lis ,  lui  en  prefeiya  les  Clers  à  la  Barrière 
du  Trône,  à  la  tète  du  Corpswie-ViUe; 
enfuice  fe  décacha  &  alla  attendre  S.  M.  au 
Palais ,  où  il  eue  Thonneur  de  porter  le  Roi 
encre  fes  bras  dans  fon  Lic-de-Jii£hce,  Se 
£c  ainfi  la  fonction  de  Grand-Chambellan  ^ 
&  en  remplie  la  place. 

11  quicca  la  Cour  en  1705^,  pour  pour- 
'  voir,  en  qualité  de  Gouverneur  d^  Paris, 
aux  befoins  de  cecte  grande  Ville  défblée 
par  la  famine;  &  Ton  s*y  fouviendia  long- 
tems  des  fervices  quil  rendit  à  fes  habi- 
tons, auxquels  il  donna  de  fréquentes  preu- 
ves de  fa  droiture,  de  fon  défintéreflèment, 
de  fa  fermeté  &  de  fon  attention  coati- 
nuelle  à  prévenir  les  defordres  ^  ou  à  les 
calmer.  ^ 

A  N   N   È   K         1740. 

Extrait  J^ane  Lettre  du  MfUJUfy, 

qui  contient  PHiJloire  de  fa  Convcrfion  à 
la  Religion  Chrétienne. 

n  Mon  inftruâion ,  dit-il  j  s'acheva  dans 
f^la  Maifon  des  Pères  de  TOratoire  du  Se- 
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»»  Txiînaîie  de  Sainc^Magloire  ^  où  la  Provi* 
3>  derice  m'a  conduit ,  foas  les  aufpices  d'ùnr 
»»  Prince  donc  les  vertus  univerfeUemetir 
9*  leconnaes  &  refpeâées  y  font  plus  d'hôn^' 
39  neuÈ  à,  la  Religion  qu*il  n'en  reçoit  de  fa 
9>  naiflànce ,  &*du  rang  qui  lapproc-ïie  (i 
99  près  du  Trône.  Le  ràle  avec  lequel  il  faifir 
»>  coure  occaiioii  de  prendre  part  à  quelque 
9>  bonne  œuvre  ,   le  fit  encrer  dans  cefle 
99  dafiit  j'étois  l'objet.  Auflî-tôt  qu'elte  fut 
99  vende  à  fa  connoiflànce  pat  les  perfonnes 
»»  qui  m'avoient:  inftrait ,  ce  Prince  vint  lui- 
9y  même  »:après  en  avoir  conféré  avec  TAr- 
9>  chevëque ,  me  recommander  aux  Supé*^ 
99  rieurs  de  cette  Maifonr ,  &  il  le  fit  eticote 
a»  plus  pniculièrement  au  P.  de  la  Valette  > 
3»  Superieur-Général  de  la  Congrégation*, 
n  qui  m'a  fait  la  grâce  de  fe  charger  de  ma 
»  confcience  8c  du  foin  de  me  fornïer  à 
»  la  piété*  Perfonne  n'ignore  que  les  dif^ 
19  cours  de  ce  Chef  re^eâable  ,  refpirenc 
M  &  répandent  lonâiotl  dans  les   cosurs; 
»  Tout  ce  que  je  voyois  dans  la  Maifon  de 
»  Saint-Magloire  alloit  au  même  bue  :  la 
9»  chttricë  des  Pères  qui'  la  gouvernent ,  les 
9  ift^tnâîons  qu  ils  raifoient  aux  Eccléfiaf- 
'      ^  tiques  qu'ils  conduifenc ,  les  fruits  qu'el^ 
»  les  produifoient  parmi  les  Laïcs  y  &  les 
»  bons,  exemples  donc  j'étois  frappé  tous 
n  les  gonrs ,  m'infpiroient  une  louable  émue* 
»  lacion  y  Scç. 
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V  Enfin  le  jour  foc  fixé  &  arrêté  ad  mardi 
)•  1 4  Aoûc  par  1^  Duc  d'Orléans,  qm  chaiût 
M  l'Eglife  de  Scw-Euftache  fa  Paroifle  pou» 
»  la  cérémonie  ^  Se  déclara  en  mèmo-cooi» 
s»  qu  il  voulcâr  rhonorer ,  en  me  &i£uic 
»»  préfentec  à  TEglife  en  foâ  nom  ^  comme 
M  Parrain ,  &  au  nom  de  Madame  d*Or<» 
s»  léans  la  fcrur,  ancienne  Abbéflè  de  Chet-- 
n  le5 ,  comme  Marraine. 

t)  Je  mé  ref^dk  donc  i  Sc^'Enftache  for 
»  les  neuf  heures  du  maân«  Le  digne  Pmf- 
n  teur.  de  cette  EgUfe ,  à  qtii  je  dois  une 
sa  reconnoîâànce  infinie  pour  tout  ce  qu  il 
n  a  fait  pour  moi  en  cette  occaiion ,  avoir 
»  annoncé  comme  mie  fête  cet  évèanmenc 
>?^  fon  Peuple,  le  Dimanche  pcecédenr. 
)»  Toute  rEgtife  étoit  pleine  dè$  le  matin  r 
»  jaopiais  le  nombre  des  habteans  de  cette 
»,  ParoUTe  ne  parue  pîos  grand  »  fans  parier 
M  dune  multitude  infinie  de  peribnnes  du 
99  premier  ordre  6c  déroutes  les  conditions^ 
«r  Qu'une  pieufe  cunojfiic  avoir  attirées  det 
Moiv'erfes  parties  de.  (à  V^Ue^^  pour  voie 
»  le  Baptême  d'un  adulte. 

»  Un  Laïc  fidèlement  attaché  à  lai  Reii* 
»  gioo  >  &  qui  dès  mon  arrivée  à  Pans^*a 
»  montré  une  amitié  de  père ,  engagea  TE*  ' 
«vèque  de  Caftres  i  faire  la  céranoniew 
9  Tout  (ut  terminé  avec  la  plus  grande  édi« 
s»  ficdtion  par  un  Ttf  Deum  en  aâions  de 
»  grâces  «• 
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La  France  Ôc  \x  Répobiiqae  des  Lecctes 

firent  cette  année  une  peae  irréparable  dans 

le  nand  Se  immorret  Roufleau ,  THorace 

delà  France.  11  lai  en^couta  cher,  dit  M« 

Paliilbt  dans   fes  Mémobes  Linéraires  » 

pour  avoir  parlé  dn  Parnafle  aufli  libremenc 

que  fioileau  parloir  de  la  Coor.  Quelques 

Ecrivsdns ,  pour  venger  leur  àmour-propre 

humilié  par  les  plailknteries  de  ce  Ppète 

célèbre  «  imaginèrent  -  de  forget  fous  ion 

nom  des  couplets  horribles  &  fcandaleux 

donc  .,1e  doable  bat  étoit  der  Técarter  de 

r  Académie  &  de  le  rendre  odieux  i  la  So* 

ciété.  Cène  trame  affreufe  rcaflic„&  Rouf- 

feau  fut  rknnocente  vi&ime  de  cette  détef* 

table  invention.    ' 

.  Rien  ne  prouve  mieux  Tinnocence  de 
ce  Grand^homme  que  la  perfévécance  gé«* 
néreuiè  avec  lac^lle  il  fe  refu£&.  conftan>» 
ment  â  cous  les  moyens  honteux  de  centrer 
dans  £1  Patrie. 

. .  I»  Voue  favez ,  éccivoit-il  an  Baron  de 
0  Breteuil ,  vous  favez  quels  font  mes  fen<- 
»  tiuiens^  &  que  des  grâces  ÔC  des  accom* 
to  modemens  ne  conviennent  qu*à  des  fri-^' 
n  pons ,  &  noni  im  honnête  homme  inju(* 
n  tement  opprinié.  J'aimerois  mi^ux  être 
«»  mort  (pie  de  ioctir  d'oppteflîon  par  une 
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«9  honte  qui  feroic  irréparable, .  •  •  Jaim^ 
»  bien  la  France  ;  mais  )*âime  encore  miens 
»  mon  honneur  &  la  vérité.  Quelque  dc£^ 
1»  cinée  que  l'avenir  me  prépare  ,  /e  ciîrai 
ly  comme  Philippe  de  Commines  :  Dieti 
I»  m'afïl^e ,  il  a  fes  raifbns  ^  mais  je  pcéfé- 
»»rerai  toujours  la  condition  dette  mal' 
»  heureux  avec  courage,  à  celle  d'être  heu- 
9»  reux  avec  infamie  c<.  Rouflèau  a  tenu  ce 
langage  jufqu'à  la  mon;  Boindin,  mi  des 
plus  irréconciliables  ennemis  de  ce  Poète  , 
outragé  lui-même  dans  les  Couplées,  a 
protefté  jufqu  a  fà  mort  que  Rou0eau  a'en 
étoit  pas  l'Auteun    ' 

Nous  terminerons  cet  article  pat  le  cémoi-* 
gnage  que  M.  de  Voltaire  rëniiit  i  l'Horace 
r  rançois ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  M. 
deScgu/en  174)» 

9>  J'ai  reçu,  Monfîeur,.'la  Lettre  qae 
9>  vous  m'avez  Eût  l'honneut  de  m'écnre  , 
9>  avec  votre  projet  de  fou£cripdoa  pour  les 
y»  Œuvres  du  célèbre  Poète. donc  vous  étiez 
ff  l'ami.  Je  me  mets  très  volontiers  au  noo^ 
}>  bre  des  Soufcripteurs  ,  quoiope  j'aie  été 
9>  malheureufement  au  rang  de  les  ennemie 
9>  les  plus  déclarés.  Je  vous  avouerai  mpme 
n  que  cette  inimitié  pefoit  beaucoup  i  moa 
f>cœur.  J'ai  roujours  penfé,  j'ai  dit,  j'ai 
91  écrit  que  les  Gens  da  Lettres  dévoient 
»>  roujours  être  frères.  • .  •  Il  fembloit  eue  la 
i>  deftinée,  en  me  conduilàntdans  la  Ville 

M  où 


fi  où  rilluftre  &  malheureux  Roulleau  a 
M  fini  fes  jours,  me  ménageât  une  récon^ 
»  ciliacion  avec  lui.  L  efpèce  de  maladie 
»ê dont  il  écoit  accablé  ma  privé  de  cette 
99  confolation  que  nous  avions  tous  dçux 
1»  également  Tçubaitée.  L'amour  de  la  paix 
j>  l'eût  emporté  fur  tous  les  fujets  d'ai^euc 
99  qu  on  avoit  femés  entre  nbus.  Ses  talens^ 
99  tes  malheurs ,  ôc  ce  que  j'ai  ouï  dire  ici 
yy  de  fon  caraâère ,  ont  banni  de  mon  cœuc 
»  tout  reflentimeat  ,  &  n'ont  laiiîe  mes 
99  yeux  ouverts  qu'à  fon  mérite  <^ 


JfiA'^i-TACQtJES  Levayet)  Maître  des 
Requêtes  Xionoraire  de  l'Hôtel  du  Roi ,  ôc 
ci  -  devant  Préfident  du  Grand  -  '  onfeil , 
mourut  >  âgé  de  6,i  ansé  La  réputation  qu'il 
laifTe  après  lui  ^  eft  une  preuve  que  ce  qu'on 
dit  de  fes  vertus  &  de  fes  talens  dans  fon 
Eloge  Funèbre,  n'eft  point  didé  par  la  ba(Ie 
flatterie.  Cet  éloge  ed  un  monument  de 
reconnoiiTance  placé  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun de  cette  année.  Après  un  Service  fo- 
lemnel  célébré  dans  l'hglife  Paroi(fiale  de 
Courcival  appartenant  à.  Tilludre  Défunt , 
Se  fituée  aux  environs  de  Bonnétable  dans 
le  Maine ,  le  Curé  célébrant  parla  en  ces 
termes  : 

s9  Les  talens  6c  les  vertus  de  rilluftre 
Tom^  /•  £e 
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19  Mort  y  à  qui  nous  rendons  aujoacdhul  àt 
»>  triftes ,  mais  de  juftes  -devoirs ,  rendent 
h  fa  mémoite  refpeâable  Se  digne  de  la 
n  vénération  de  tous  les  Gens  de  bien.  C  eft 
»>  allez  d  entendre  prononcer  le  nom  célè- 
f>  bre  qu'il  portoit  »  pour  être  perfuadé  que 
$${on  principal  caractère  écoit  une  juftîce 
f>  intègre  &  inflexible.  Y  a-t-il  quelqu'un 
9)  dans  le  Royaume  qui  ne  fâche  pas  que 
i>  MM.  Levayer  bnt  toujours  eu  un  ana- 
*  chement  inviolable  pour  cette  reine  des 
»>  vertus  morales  ?  Ceft  le  glorieux  tcnwi- 
»>  gnage   que  leur  rend  unanimement  le 
M  Coqfeil ,  le  Parlement  &  Jes  autres  Court 
M  Supérieures  de  là  Capitale  ,  ^oà^iis  ont 
j>  occupé  de  grandes  places  avec  une  eftimc 
99  qui  le  perpétue  de  génération  en  gcncra- 
»  tion.  Ceft  le  doux  fouvenir  que  confer- 
»  veront  à  jamais  les  différentes  Provinces»  ' 
»  où  Louis  XIV  ,  qui  excelloit  dans  le 
»  choix  de  fes  Miniftres ,  les  avoir  envoyés 
>>  pour  régler  fes  Fihances ,  protéger  la  Juf- 
»  tice &  maintenir  la  Paix \  ceft  la  louaage 
2>  que  leur  donnent  également  les  Grands 
»>  &  les  petits  ;  que  la  force  de  la  vcrirc 
»  arrache  même  de  la  bouche  de  ceux  à  qui 
»>  leur  intégrité  ne  peut  être  favorable. 

»  (^u'on  fe  rappelle  ce  grave  &  célèbre 
»  Magiftrat ,  père  de  celui  que  nous  regret* 
92  tons ;,  lequel,  après  avoir  utilement* fi^ 
#>  glori^ufement  fervi  le  Public  dans  des 
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ii  pôft^s  édatans  ,  s'écok  volontairemenc 
9»  retiré  <lans  fa  campagne ,  où  nous  Tavons 
99  vu  '  palïer  une  longue  &c  heureufe  vieil- 
99  Idde  dans  la  pratique  des  venus  ,  &  rem- 
>»  plir  roue  le  voifinage  4^  1  abondance  6c 
>•  de  la  multitude  de  fes  bienfaits  <<• 
•  L'Orateur  fe'propofe  enfin  pour  motif 
de  confolation  l'illuAre  Fils  du  refpeébble 
Défunt  3  *%"^  héritier  des  vertus  de  fon 
p^re  y  unifiant  le  mérite  &  les  talens  aux 

Qualités  du  cœur  \  la  mort  Ta  moiilbnné 
epuis  quelques  -années.  Ce  généreux  Fils 
Voulant  rendre  à  fon  Père  le  plus  folide  des 
devoirs  fiinèbres ,  fonda  des  Méfies  en  plu« 
fieurs  E^lifes  pour  le  repos  de  fon  ame ,  & 
multiplia  fes  Interceffeurs  auprès  du  Sou- 
verain Juge  par  les  abondantes  aumônes' 
qu'il  fit  en  mème-tems  diftribuer  aux  pau*» 
vres.  ' 


U  N  Citoyen  d'Orléans ,  Interprète  fidèle 
de  fa  Ville  &  de  fa  Province,  paye  ici  le 
Jufte  hotnmage  de  fes  regrets  &  de  la  recon- 
noiffance  à  la  mémoire  &  aux  vertus  de  M* 
de  Beauffan ,  Intendant  de  cette  Généra- 
lité, dans  une  Lettre  adreffée  au  Mercure 
de  France  :    • 

»  Nous  apprîmes,  dit- il,  avec  la  plus 
av  vive  douleur  la  mort  de  ce  refpeâiabltf 

"^  Ee» 


%ir  Magiftrat»  La  confternation  foc  génénlo 
iji  au  premier  bruit  qui  s'en  répandit  ;  Se 
ijilorfqu'tl  n'y  eue  plus  lieu  d'en  dotKer 
»  &  que  les  criftes  circonftances  de  cec  éy^ 
sinemenc  furent  devenues  publiques ,  oim 
9i  entendit  cette  voix  du  peuple  qui  potce 
99  un  caraétère  de  vérité  quin'édate  jamais 
»9  qu'en  faveur  du  mérite  reconnu. 
.1  >}  M«  de  fieautian  avoir  fçu  fe  conciliée 
>i  tous  les  cœurs ,  &  il  ne  devoir  pas  ctc 
)?  avantage  aux  feuls  agrémens  de  Um  e/^ 
9}  prit^  des  <iualités.plus  Solides  lui  ailùrenc 
39  a  jamais  notre  reconnoillànce.  La  nature 
3»  l'avoir   diftingué  iingulièrement  par   la 
i> droiture,  du  cœur  &  par  la  jufte/Iè.de 
99  refprit.  Des  dons  au(Ii  précieux ,  animes 
99  par  l'amour  du  bien  public^  devenoienc 
>*  enrre  fes  mains  une  fource  intariHàble  de 
99  bienfaits.  Quel  ufage  n'a-t-il  pas  fait^  de 
99  fon  crédit  ?  il  étoit  plein  fans  doute  de 
99  cette  jufte  confiance  qu'infpire  la  fàgeflè 
99  du  Gouvernement ,  il  en  fuivoit  les  vues, 
1*  il  fe  régloit  par  fon  efprit.  Un  homme 
9*  de  cette  trempe  ,  dans  des  rems  moins 
99  heureux ,  eût  rempli  fes  devoirs  aux  dé- 
n  pens  de  fa  fortune. 
.    99  Tel  étoit  M.  de  Beaudàn  j  l'équité 
99  feule  avoit  droit  de  l'intérelfer.  Compa- 
99  tiilànt ,  généreux  ^  il  n'eft  poinr  de  mal* 
P  heureux  dans  fon  département  qui  n'aie 
(i.été  comblé  de  fes  bienfaits.  Faire  du  hiea 


\y  attx  hommes  étoic  pour  lui  le  plaifir  le 
>»  plus  vif  &  le  plu%  flatteur. 

ti  U  feroir  bien  i&cîfe  de  produire  une 

9»  foule  de  preuves  de  ce  caraâère  droit 

jr  &  bienfaiiaiit  (  *  )  qirt  ctoic  Tame  de 

yy  toutes  fes  aâîons  \  mais  elles  font  gra- 

>»  vées  fi  profondément  dans  noî  co&urs', 

y>  que  la  mémoire  n*en  périra  Jamais.  L^ 

99  Province  en  général,  les  Magiftrats,  le 

j»- Clergé,  le  Corps-de-Ville  &  iin  nombre 

sfinfim  de  partîcu tiers  ont  éprouvé  avec 

9»-quelle  vigilance  il  prévenoïc  les  moiit- 

»  ares  étincelles  de-  divifions  j  avec  quelle 

9»  làgefle  ï\  les  calmoit ,  avec  quel  zèle  il 

99-  repréfentoit  leurs  malheurs  aur  Puiflan- 

»  cSs  ;  &  combien  il  s*eftimoir  heureiix 

)^ quand  iPen  obcenoit  les  remèdes.  Enfin 

•«  tous  fes  talens  y  toute  fbn  application  n  a- 

99  voient  pour  but  que  de  faire  régner  dan$ 

»9  cette  Province ,  par  un  heureux  concours 

9>  de  toutes  fës  parties ,  la  juftice,  le  boa 

9>  ordre  &  la  paix.  Le  tribut  de  nos  larmes 

9»-n''eft«'il  pas  bien  du  à  celui  qui  mettoit 

9»  toute  fa  gloire  i  efluyer  celles  des  mal- 

»  heureux  ?  Jamais  on  n'en  verfa  de  plus 

9>'aboadanees  &  de  plus  fincères. 

»  La  ville  d'Orléans  fit  éclater  fa  recon* 
»  noiilànce  &  fes  ;uftes  regrets.  Le  Clergé 

(^  )  Nota.  Nous  défircrions  être  inftruits  He  cc$ 
tMÎts  de  bknâ&àncc  pom  ca  ciMiçhir  nos  faftes.    > 

£e  3 
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>f&  coûtes  les  Compagnies  allèrent  compila 
j»  menter  Madame  d^  Beaufllan.  Makcé 
p  Taccablemenc  de  la  ^lus  profonde  dou- 
j»  leur  9  cette  Dame  >  dont  le  mérîre  eft 
m  très-^honçré  dans  cette  proviace ,  fit  pa- 
19  roître  dans  fes  tépoufes  les  mêmes  mott- 
»  yemens  de  tendrelle ,  de  piété  &  de  te- 
*»  ligion  qui  ont  tou|ours  éclaté  àsLDS  ùk 
«)  conduite. 

y>  La  Ville  ordonna  un  fervice  foleamé 
H  auquel  tous  les  Corps  &  touces  les  per^ 
»  fonnes  de  contulération  de  la  Provmce 
M  furent  invités»  Toutes  les  égliies  PatoiC- 
M  fiales  SfC  celles  des  Communautés  ReÏJh 
9^  gieufes  retentirent  de  chants  lueubres  ; 
M  témoignages  de  reconnoiHânc^  à  la  Véntc 
ttbien  triftes  pour  ceux  qui  verfeat  des 
n  pleurs ,  mais  bien  glorieux  pour  ^ u 
n  qui  les  font  verfer  » ^ 


N I  c  o  L  A  s-Profoer  Bauyn  d*AngervîI- 
liers  y  Miniftre  &  Secrétaire  d*£tat  au  Dé- 
partement de  la  guerre  >  mourut  i  Marly 
dans  la  ibixante-cmquième  année  de  foa 
âge.   .  -^  , 

Les  nouvelles  publiques  ont  fait  de  ce 
Miniftte  un  éloge  qui  lui  eft  légitimemeoi: 
dû  y  en  remarquant  que  les  quaBtés  du  ccpiir 
&  de  l'eiprit  par  Idfquelles  il  avoir  Xfior 
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jours  juftifié  la  conBance  donc  le  Roi  l'a- 
voir honoré ,  lui  avoienc  acquis  la  plus  gran- 
de confîtdéracioa  ôc  Tavoient  fait  infimmenc 
jregretrer. 

La  reconnoiilance  des  Briançonnois  pour 

la  mémoire ,  fe  iignala  par  des  prières  <ju'on 

fit  dans  toutes  les  Paromes  de  la  Province , 

particulièremenc  par  un  fervice  folemneL 

célébré  le  S  de  Mars  dans  la  ville  capitale 

avec  toute  la  pompe  &  la  décence  àlaquella 

en  doit  s'attendre  quand  le  cœur  patle.  Le 

Curé  de  la  ParoifTe  où  fe  fit  la  Cérémonie 

prononça  TOraifon -funèbre  Sç  prit  pour 

t^xte  ce$  paroles  du  livre  des  Rois  :  C/nc 

prudence  cpnfomméc  dans  toute  fa  conduite^ 

lui  mérita  de.  la  part  du  Roi  Saul^Ja  dircc^ 

tion  de  la  guerre  &  faffeélion  univerfelle  du 

peuple^  • 

ÛOraceor  appliquant  heureufemem  ce* 

bet  éloge  de  Uavid  k  Tilluftre  Miniftre: 

dont  on  pleuroit  la  perte ,  remarqua  que  la 

Cour  riîonoroit  de  (es  douleurs  y  parce. 

qu  elle  perdoit  uil  chef  expérimenté  pouc 

la  direàion  de  la  guerre  ;  que  la  France. 

te  regrettoir,  parce  qu'elle  perdoit  un  Mi- 

.  nîftre  attentif  aux  intérêts  au  peuple  ^  que. 

le  Briançonnois  en  particulier  le  pleuroit  » 

parce  qu'il  perdoit  ea  lui  un  Protedeur 

puilTant  &  toujours  bienfaifànt.  Sur  ce  ta« 

bleau  d'autant  plus  magnifique  ,  que  la 

Ee4 


*^4fe    Bien  t  A  t  s  a  m*  c  b 
feute  vérité  eh  traçotc  les  traies  ^  il  fonm 
le  plan  de  fon  difcoursu 

^1  fit  voir,  I^  que  M.  cl*AngerviHiers 
doué  dès  l'enfance  des  talens   du  cœur   & 
de  refprit,  parvint  en  fa  jeunefTè^à  méricer 
la  confiance  de  Louis  XIV.  M'oincné  par 
ce  Moharque  à  Tlncendance  d'AIençon  ^ 
cranfporté  bien-tôt  après  i  cette  du  Dao- 
phine ,  enfuice  à  Tlntendance  cie  farmée 
que  commandèrent  en  Italie  tes  Cac£nat> 
les  Vendôme ,  les  Barviçk  y  Tliabilecé  <fe 
cet  homme  du  peuple  fit  fùbfifter  1  armée» 
Iorfqu*en  forçant  du  Piémont,  elte  feretiia 
en^  Dauphiné.  Les  refiborces  que  hii  /bur- 
nit  fon  génie ,  pour  faire  dans  le  fein  de  la 
difette ,  marcher  l'abondance  à  fa  fiiice  ,âns 
affamer  la  Province  j  le  noble  défîncéretfè- 
ment  &  1  amour  de  la  Patrie  dont  il  donna 
l'exemple  aux  bons  Citoyens ,  le  portèrent 
a  facriher  au  befoin  public  ce  précieux  mo- 
bilier dont  Tar t ,  ami  du  luxe ,  a  tou/ours 
fait  le  principal  ornement  des  tables.  Son 
attention  lui  fit  féconder  &  récompenfèr 
les  Dauphinois  ,  pour  éloigner  de  Farmée 
&  de  leur  province  où  il  failoit  qu'elle  fub* 
fiftat ,  la  famine  prefqfte  inévitable  après  i^ 
rigoureux  hyver  de  1709  ,  &  les  ravages 
u'avoient  caufés  les  fréquentes  incurfiofl* 
es  ennemis.  Des  fervices  fi  fignalés  méri- 
icrent  4  M.  d'Ângervilliers  l'Intendance  à^ 
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Strasbourg,  enfuice  celle  de  Paris,  &  enfin 
le  Miniftere  de  la  guette.  Dans  la  faveur 
ou  dans  la  difgrace  /  il  fe  montra  tou|out9 
équitabre  &  de/întérefTé  >  toujours  eni\emi 
des  baflfèflTes ,  fujet  fidèle ,  'bon  Citoyen  > 
Toujours  aimé  &  toujours  digne  de  Tètre. 

Homme  de  biçn   par  fon    inclination 
blenfàifance  &  par  les  fervices  réels  qn^l 
rendit  aux   différentes  provinces  dont  il 
avoir  eu  f adminifhration ,  il  expofoit  au 
Roi    les  befoins  du  peuple.  Se  obtenoit 
tout  de  fa  juflice.  Recommandable  par  fon 
équité  &  par  fon  attention  fcrupuieufe  à 
rendre  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  dû ,  pat 
{g$  libéralités  envers  les  pauvres  y  par  la 
proteâion  qu'il  accordoit  aux  opprimés , 
enfin  par  fon  penchant  à  ^ire  plaifir  à  tout 
le  monde  ;  il  rcuniffoit  toutes  les  qualités 
efTèntielles  à  Thomme  d*Etar.  Les  Brian* 
connois  en  ont  reiïenti  tant  de  fois   les 
heureux  efifers  ,  qu'ils  n'en  perdront  ja- 
mais le  fouvenir. 

Mais  que  ferviroit  à  l'îlluflre  mort  que 
fon  nonî  foie  dans  Thifloire  de  ce  ftècle 
pour  être  immortel  parmi  les  hommes  *,  fi 
ce  même  nom  n'étoit  écrit  dans  le  livre  de 
vie  pour  être  immortel  parmi  les  bien* 
heureux  ?  Celui  que  nous  pleurons  avoir 
toujours  Dieu  devant  les  yeux.  La  pureté 
de  fes  fêntimens  Ta  fait  affez  connoître; 
il  aYt>it  reconnu  la  néceflité  d'un  gouverner 
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ment  divin  dans  l'Univers^  &  coaféqcietD^ 
ment  celle  des  récocnpenfes  &  des  peines 
dicures.  Voilà  ce  qui  rbccupoin  dsais  les 
intervalles  que  lui  laifToiem  des  craraaz 
continuels.  Il  attiroit  Tur  lui  les  mîféricor-' 
dés  du  Seignlîur  par  de  pieufes  libéralités. 
envers  les  pauvres  qjii  lui  ont  fait  taiK  d'ar- 
mis  pour  le  CieL 


Charles  DupleiCs  d'Argentrc  fùrnofxi^ 
jné  par  Louis  aV  en  xyt^  i  TEvcchéde 
Tulles.  Â  voir  te  foia  qu'il:  prenoic  de  fou 
Diocèfe  y  on  auroic  cru  qu'il  ne  faiibic  rien 
de  plus  ;  mais  il  favoit  fi  bien  ménager  fon 
tems ,  qu'il  fourni(Tpic  à  cour  &  fe  prcroic 
à  tous  les  befoins  de  fes  Diocé(ains  ;  con*- 
felTer ,  vifirer  les  mahdes  »  adîfter  tes  mo- 
libons  dont  plufieurs  reclamoiem  fa  cha^ 
rite.  Il  prenoK  un  foin  tout  particulier  de 
fon  clergé;  de-U  l'attention  qu'il  donnoir 

*  à  Ton  Séminaire  »  de-Iâ  ce  zèle  pour  remé- 

«       '    dier  aux  abus ,  pour  rétablir  le  bon  ordre* 

Zèle  vif ,  zèle  ^rdent,  mais  fans  aigreur 

&  fansamertume^  zèle  au  contraire  toujoucs^ 

.  accompagné  de  patience  y  plein  de  cordia^ 

lité  y  feutenu  de  manières  polies  &  en^' 

géantes ,  &  aninoé  d'une  douceur  stjqui  riea 

ne  réfiftoit. 

Tous  les  vendredis  de  Taimce  y  U  èi^ 


François  b;  4^ 

ibit  manger  à  fa  cable  un  paavre  de  Tho- 
pîtal  ;  ce  feul  trait  fait  voir  &  le  cas  qu*il 
xÀifoic  des  malheureux  &  jufqu  où  s'éteti- 
doienc  fa  charité  ôc  foa  tendre  amour  pour 
rhumanité« 


■» 


Jean  Soanen ,  né  à  Riom  en  Auvergne^ 
Evèqae  de  Sénés  ^  mourur  à  l'Abbaye  de 
Ja' Chaife-Dieu  âgé  de  5^4  ans^  après  avoir 
fait  fes  hiimanitiés  avec  diftioâion  chez:  les 
Pères  de  l'Oratoire  ,  il  encra  dans  cette 
fçavante  Conerégacion.  Ses  talens  pour  la 

Kédication  déterminèrent  fes  fupérieurs  i 
nvoyer  à  Lyon  où  il  débuta  aans  cette 
carrière-avec  un  tel  éclat  »  qu'il  actiroic  toute 
la  ville  ,  pénécrotc  les  cœurs  &c  rayillbic 
Tadmiration.  Le  même  concours  le  fuivic 
à  Paris  en  168}  »  &  il  y  fut  chargé  de 
i'Oraîfon  funèbre  de  laKeine  Marie-Thé- 
rèfe  d'Autriche.  Louis  XIV  qui  voulut  voit 
k  difcours  »  fut  tellement  attendri  de  quet- 

Sues  endroits  touchés  avec  beaucoup  de 
élicatefle ,  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes 
&  qu'il  fentic  renouveller  fes  juftes  regrets. 
Son  fermon  contre  les  SpeSacUs  jetta 
fallarme  parmi  les  Courtifans^  Un  deux 
en  parla  au  Roi  comme  d'un  fermon  ou- 
ui\  nujis  Loiits  XIV  lui  impofa  ClencQ 


'» 


444      B   1   E    N?   A  ,1    S    A   K   C   E 

en  lui  difanc  :  >»  Le  Prédicateur  a   Éiît  fba 
»  devoir ,  tâchons  de  faire  le  nôtre  «. 

En  i<^95  le  Roi  le  nomma  à  VEvèché  dé 
Senèsiy  &  ce  Monarque  marquant  au  Phpe 
les  motifs  qui  l'y  avoient  porte  ,  lui  ccrB- 
voit  :  «  Sa-  piété  exemplaire  ,  fa  profonde 
»>  Doârine  &  fa  probité ,  jointes  au  talenc 
»  de  la  prédicatioh  qu'il  polTcde  éminem* 
^  ment ,  &  dont  nous  avo*is  été  fouvenc 
i>  édifiés  ,^  ne  nous  laiÏÏent  aucun   lieu  dé 
»  douter  qu'il  ne  rende  fes  fervices  à  régliib 
»  avec  beaucoup  de  zèle ,  &  qu  il  ne  rem- 
»  plidè  dignement  les  fondions  épiicopa-- 
»les<«. 

M.  de  Soanen  étant  allé  remercier  le  Roi , 
lui  dit  :  »  Je  ne  puis ,  Sire  ,  reconnoître 
»  mieux  les  bienfaits  dont  V.  M.  m'hono- 
3»  re ,  qu'en  priant  Dieu  qu'il  ne  vous  im^- 
»  pofe  pas  les  fautes  de  mon  Epifcopat. 
»  —  Eh  quoi  !  reprit  le  Rot ,  me  croyez* 
M  vous  refponfable*  de  tous  les  Evèques  que 
»  je  nomme  ?  —  M.  Soanen  répondit  : 
»  Qu'un  CoUateur  eft  refponfable  à  Dieu 
»  du  choix  des  fujets  qu'il  nomme  aux 
3»  bénéfices  ;  que  cette  maxime  eft  fondée 
M  fur  les  Loix  divines  &  ecclé(îaftiques;  & 
»»  que  St.-> Louis ,  le  plus  pieux  &  le  plus 
»  éclairé  de  nos  Rois ,  en  etoit  Ci  convaincu 
i9  qu'il  regardoit  la  nomination  aux  bé- 
\»  néfices  comme  un  des  plus  grands  fk*-  ' 
»  deaux  de  la  Royauté  <^  ' 
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.  Le  nouvel  Evcque  n'eut  pas  plutôt  été 
lacré.  qu'il  fe  rendit  dans  fon  Diocèfe»  11  le 
trouva  dans  un  dérèglemeut  qui  lui.  perça 
le  cœur.  Le  Clergé  &  le  Peuple  croupif- 
ibient  dans  la  plus  sroilièfe  ignorance  &  la  " 
plus  ridicule  fuperftition.  Nulle  inftruâion, 
nuUç  règle.  A  peine. rencontroit-on  les  Di- 
manches Se  Fêtes  quelques  légères  traces 
clu  culte  extérieur^  On  peut  juger  par  cette 
trifte  peinture  des  obftacles  que  le  Prélat 
eut  à  vaincre  pour  renouveller  la  face 
de  cette  Eglife  défolée.  Voulant  prêcher 
d'exemple ,  il  commença  par  régler  fa  pro-* 
re  maifon  :  les  meubles  ,  la  table ,  fon 
omeftique ,  tout  annonçoit  un  Evèque  des 
premiers  Cèdes.  11  ne  s'occupa  plus  enfuite. 
u'à  remettre  en  vigueur  la  difcipline  dans 
on  Diocèfe.  11  tint  des  Synodes,  fit  des 
vifites  fréquentes ,  retrancha  les  abus  ,  SC' 
vint  enfin  à  bout  de  jéformer  les  mœurs 
Ôc  de  faire  refpe£ker  la  Religion.  11  e(Iuya, 
il  eft  vrai,  bien  des  concradiâions ^  mais  il 
les  furmonca  par  fa  fermeté  &  fa  patience. 
Plus  d'une  fois  il  fut  en  danger  de  fa  vie  ^ 
&  obligé  de  recourir  i  l'autorité  féculière 
contre  le;  coupables  ;  mais  ce  n'étpit  que  , 
lotfque  leur  indocilité  lui  avoir  fait  épuifec  ' 
toutes  les  voies  de  douceur^ 

Sa  charité  étoit  fans  bornes.  N'étant  en- 
core que  Prêtre  de  l'Oratoire,  il  alloit  dans 
lespnfon$>  diftribuer  aux  miférableç  Tbo-f 
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jioraire  de  fes  Sermons.  Depuis  qu'il  fat 
Evcque ,  il  fe  regarda  fpécialeixieur  comme 
le  père  de  tous  les  pauvres  de  fbn  Diocè/ê. 
Ils  avoient  cous  un  libre  accès  auprès  de  lui. 
Il  n'en  renvoyoit  aucun  fans  lavoir  fecoaru. 
Au  dié&ut  aargent ,   il  leur  donnoic  les 
meubles  les  plus  néceflaires ,  ôc  il  trompa 
plus  d'une^fois  la  vigilance  de  fes  Gens  que 
ion  extrême  facilité  renoit  en  earde  contre 
lui.  C*étoic  fur-tout  dans  les  diiectes  très- 
fréquences  de  fon  Diocèfe '»  que  Ces  brebis 
^rouvoienc  la  tendre  follicitude  de  feut 
charitable  Pafteùr*   Alors  il  fe  privoic  da 
nécefTaire  ;  &  ne  pouvant  par  lui  -  même 
fuffire  aux  befoins ,  il  imploroit  les  fecoars 
des  Miniftres  &  du  Roi  même.  Etant  à  Paris 
en  170 1  )  il  apprit  que  la  moitié  de  fou 
Diocèfe  venoit  d'être  ravagée  par  la  grêle ,  • 
&  qu'on  feroit  hors  d'état  d'enfemencer  les 
terres  pour  Tannée  fuivante.  Cette  nouvelle 
l'ayant  pénétré  de  douleur ,  il  courut  à  Ver- 
failles  expofer  au  Roi  la  misère  de  fbn 
troupeau.  Le  Roi  lui  demanda  s'il  n'y  avoic 
pas  d'Hôpital  dans  fon  Diocèfe.   »  Sire , 
$9  répondit  le  Pirélat ,  il  y  en  a  un  de  Avl 
M  lieues  de  long  fur  huit  de  large  *\  Le  Roi 
frappé  de  cette  réponfe ,  crut  qu'il  y  avoit 
de  l'exagération.  »>Non,  dit  M.  de  Sénés, 
«f  connoiflànc  Taffedlion  de  V.  M.  pour  fon 
»  peuple  )  je  n  ai  garde  d'exagérer  la  misère 
•»^e  mes  ouailles  «'. 
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Nous  terminerons  cette  année  par  un 
tcaic  de  probité  qui  caraâérife  les  mœurs' 
&  les  vertus  champêtres-  :  nous  l'avons  re* 
cueilli  dans  les  Ephémérides  du  Citoyen. 

De  1739a  1 740 ,  le  bled  étoit  fon  cher  ; 
fon  prix  fut  de  40  à  60  liv.  le  feptier  "de 
Paris  pendant  toute  Tannée  ;  &  cependant 
les  marchés  croient  pleins.  Cette  cKetté  en- 
gagea le  Parlement  à  rendre  un  Arrêt  favo- 
rable aux  Cultivateurs ,  portant  .que  touc^ 
Cendtaite  ou  Fermier ,  dont  la  redevance 
feroit  en  bled ,  payeroic  le  Propriétaire  en* 
argent  ^  &  fur  le  pied  que  Je  bled  avoir 
valu  une  année  précédente  dénommée  -,  ce 
qui  en  fixa  le  prix  à  1 8  liv. 

La  plupart  des  Cenfîtaires  ou  Fermiers 
"  profitèrent  de  l'avantage  que  leur  donnoit 
la  Loi,  Les  Propriécaires  furenr  obligés  de 
la  fubir.  Quelques  Fermiers  en  petit  nom- 
bre dédaignèrent  ce  profit  permis  par  la  * 
Loi. 

Un  entr  aurres  ,   nommé  Paul  Veron  , 

Îauvre ,  mais  reconnoiûTant ,  voulut  payer 
on  Maître  eu  bled ,  &  lui  donner  la  même 
quantité  que  les  autres  années.  Le  Proprié- 
taire ne  vouloir  pas  la  recevoir.  Se  difoic 
i  fon  Fermier  qu'il  devoir  profiter  de  l'a- 
vantage que  lui  donnoit  la  Loi.  Le  Fec-^ 
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mier  dévoie ,  &  fe  feroit  acquitté  X  bon 
marché  y  mais  il  répondit  »  »>  que  lorfque  le 
»  bled  ne  valoit  que  lo  liv,  le  feptier ,  au 
*»  liei^  de  1 5  liv. ,  qui  ctoit  l'appréciacion 
)>  portée  par  fon  bail ,  le  Parlement  n'avoic 
M  pas  ordonné  qu'au  lieu  d'un  feptier ,  il  ea 
M  payeroit  un  &;  demi ,  ou  t  J  liv.  par  cha« 
M  que  feptier  de  redevance  y  que  fon  bail 
>»  portoit  1 1  feptiers  par  an  y  qu'il  les  paye* 
9»  roit  en  nature;  le  Parlement  ne  pouvant 
»  le  difpenfer  de  tenir  les  claufes  de  fan 
»  bail  y  &  qu'il  prioit  fon  Propriétaire  de 
M  lui  permettre  de  s'y  conformer,  il  rap- 
»  pella  que  dix  aits  auparavant  »  lorfqile  fa 
M  Ferme,  le  lendemain  de  fa  moiffon  avoir 
M  été  brûlée ,  au  lieu  de  le  faire  contribuer 
99  à  la  reconftruétion  y  fon  Propriétaire  1  a- 
»  voit  aidé  à  fé  remettre  de  fes  pertes  y  Se 
9>  qu'en  173S,  non-feulement  il  l'avoir 
>»  attendu  pour  les  paiemens  ;  mais  qu*en 
u  durre ,  il  lui  avoir  prêté  de  l'argent  pour 
n  racherer  des  chevaux  à  la  place  de  ceuT 
99  qu'il  avoir  perdus  de  la  morve  'y  qu^en 
»  conféquence ,  il  ne  pouvoir  manquer  à  la 
«>  reconnoidance  qu^il  lui  devoir ,  &  qu'il 
M  vouloir  profiter  du  prix  avantageux  des 
»>  2rains ,  cette  année ,  pour  s'acquitter  avec 
i>  lui  des  avances  qu'il  en  avoir  reçues  les 
9»  années  précédentes  «. 

Le  Propriétaire  crut  ne  pouvoir  refufec 
d'accepter  y  6c  le  Fermier  exécuta  i^  pror 
oieiÔre.  J  îîJ  H  É  R 


\ 
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i  Année    1741. 

« 

A  la  mort  de  l'Emperear ,  la  fucceffion 
â  fa  Couronne  allume  la  guerre.  11  fe  faic 
un  Traité  d'Alliance  entre  le  Roi  de  France  , 
le  Roi  d'Ëfpagae  &  TEledeur  de  Bavière , 
auquel  les  Kois  de  PrulTe ,  de  Pologne  Se 
de  Saxdaigoe  accèdent.  Les  PuiflTances  con-* 
fédérées  s*cbranlent  de  toutes  parts.  Une 
sirmée  de  40  mille  François  palFe  le  Rhin 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Belle- Ifle; 
une  autre  armée  de  44  mille  hommes  paile 
la  Meufe ,  commandée  pdr  le  Maréchal  de 
Maillebois,  prête  à  tomber  fur  Tlileâorac 
d'HanovrÉf  au  moindre  mouvement  que  fe- 
xoic  le  Roi  d'Angleterre.  L'armée  Françoife 
ôc  Bavarpîfe  fe  préfente  devant  Prague, 
ouvre   la  tranchée  Se  l'emporte   d'a£iut* 
£>'uii  2iu(r.e  côté ,  le  vailTeau  le  Bourbon  de 
74  canons  >  monté  par  le  Marquis  de  Bou*« 
lainvilliers  ^  coule  à  fond  à  la  hauteur  des 
Ifles  d'Oùedànu  Plufieurs  voies  d'eau  qui 
s'étoient  ouvertes ,-  lavoient  empêché,  de 
fuivte  TEfcadre  du  Marquis  d*Antin»  done 
il  faifoit  partie.  Le  Marquis  de  Boulainvil'* 
liers  vd^ant  que  le  mal  étoit  augmenté  au 
point  que  toutes  les  pompes  &  un  travail 
continuel  ne  pouvoient  épuifer  Teau  -y  que 
fo^  vaifTeau  étoic  hors  d  état  de  gouverner , 
d'&tre  radoubé  Se  fecouru  ^  retenu  fur  foa 
Tçm.  L  i£ 
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bord  par  un  devoir  auftère ,  brave  la  mop, 
Se  fonge  feulement  à  fauver  quelques  Sujets 
à  fon  Roi  y  Ton  fils  eft  du  noipbre  ;  il  les  fait 
defcendre  dans  la  chaloupe  ,  fous  prétexte 
d'envoyer  chercher  du  fecours ,  au  nombre 
de  1 1  Officiers  &  de  1 1  Mariniers, qui  ont 
la  douleur  de  voir  une  demi-heure  «p^ès  ce 
père  tendre  &  généreux ,  &  tous  leurs  ca- 
marades »  engloutis  par  les  eaux  avec  le 
vailTeau. 


^reBsessssssS^ssessR 


MBLCHionde  Polignac  naqiût  au  Puf  > 
Capitale  du  Velay ,  d  une  famille  ancienne 
Se  iiiuftre  »  une  des  premières  du  Royaume» 
&  dont  la  fidélité  envers  nos  Rois  efi  le 
principal  luftre  dont  elle  a  toujours  été  ja- 
loufe. 

Deftiné  de  bonne  heure  au  ibrvict  de 
VEglife ,  il  fut  envoyé  fort  jeune  i  Paris. 
Il  s*y  diftingua  parmi  la  jeuneile  la  plus  il* 
JuAre  du  Royaume,  par  k  fupériorité,  b 
vivacité  de  ion  efpnt ,  8c  par  une  granJ^ 
application  à  rét^de.  Ses  Iticcès  ne  firesl 

C>unant  point  de  jaloux  ^  car  îl  valoir  6h* 
ts  être, aimé ,  &  il  n*étoit  pas  po(9Ue  4a 
lui  refufer  fon  amitié. 

En  1^89,  le  Cardinal  de  Bouillon  1« 
mena  à Rpme  ,  flcle  fit  entrer  au  Concw* 
ve ,  0Ù  Âlexandr#  Vill.  fut  élu.  On  le  ^m 
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ipxttètnetnenc  dans  cecte  Cour.  Louis  XI  V« 
y  avoit  envoyé  en  mcme-cems  le  Duc  de 
Ohaulne,  pour  terminer  les  démêlés  qui 
avoienc  écé  pouflés  fore  loin  encre  le  Se.  Sié- 
*ge  &  la,  France ,  fous  le  précédent  Pontifia* 
car  ;  &  S.  M.  avoit  témoigné  qu*eUe  foo*» 
haitoit  que  l'Abbé  de  Pougnac  eut  part  à 
cette  négociation.  Le  nouveau  Pape  lui  don<» 
lia  donc  plufieurs  Audiences,  au  fortir  def* 
quelles  il  fe  plaignoit  y  en  badinant ,  que 
ce  jeune  Abbé  étoit  un  féduâeur.  i>  11  ne 
99  me  contredit  jamais ,  difoit*il ,  il  paroîc 
39  toujours  être  de  mon  avis  ^  &  je  ne  fçais 
19  comment ,  pour  1  ordinaire ,  il  m'entiain« 
99  dans  le  fien  «•  Ce  que  Louis  XIV.  die 
aprcs^  une  aflèz  longue  Audience  qii'il  ayoic 
donnée  â  TAbbé  de  Polignac  ,•  nouvelle-- 
ment  arrivé  de  Rome  »  revient  au  m&me  , 
quoiqu'il  y  paroiflfe  une  fone  d'oppofition  : 
»  Je  viens  d'entretenir  un  homme  &c  un 
»  jeune  homme  qui  m'a  toujours  contre** 
9^  dit ,  &  qui  m'a  toujours  plu  <<•  Des  té- 
moignages fi  flatteurs  &  &  honorables ,  ou- 
vrirent i  l'Abbé  de  Polignac  une  carrière 
des  plus  brillantes.  En  1(791 ,  étant  entré 
au  Séminaire,  il  n'y  refta  pas  long-tems  j  & 
lorfqu'ily  pen£bit  le  moins,  le  Roi  le  nom- 
ma ion  Ambaflàdeur  en  Pblogne. 

Ce  Royaume  étoit  alors  gouverné  par  un 
Prince  y  qui  non-feulement  étoit  le  Héros 
du  Nord  y  le  libérateiir  de  1  Empire ,  8t 
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l'admirât  ion  du  erand  Coifdé ,  nuôs  encore 
fçavanc,  aimant  Tes  Sciences ,  &  auffi  capa- 
ble de  préfider  à  une  Académie ,  que  de 
commander  à  une  armée.  Un  Roi  de  ce 
caraâère ,  ne  pouvoir  manquer  de  goûcet 
beaucoup  TÂbbé  de  Polignac  »  &  il  connue 
en  effei  bien-tôt  tout  ce  qu'il  valoit  \  il 
ne  fe  lâllbit  point  de  le  voir  &  de  l'enten- 
dre. Ce  Monarque  fort  avancé  en  ^e ,  tout 
couvert  de  lauriers,  qui  avoit  attiré  i  à 
Cour  un  grand  nombre  de  perfonnesdc 


mérite  en  rout 


\ 


genre  ,  n'avoir  point  de  pte 
doux  momens  que  ceux  qu'il  palToit  à  en- 
tretenir un  AmbatTadeur  de  52  ans  ,  à,  qui 
il  pouvoir  parler  de  tout  ;  qu'il  fe  plaifeit 
à  mettre  aux  prifes  avec  les  plus  vieux 
Guerriers  ,  les  plus  habiles  politiques,  6C 
lesperfonnes  les  plus  confommées  dans  tou- 
tes forres  de  fciences.  Ces  entretiens  étoient 
devenus  les  plaifirs  les  plus  piquants  de  a 
Cour  de  Sobieski. 

L'Abbé  de  Polignac  ayant  reçu  ordre  06 
la  Cour  de  France  de  le  retirer  dans  fon 
Abbaye  de  Bonport,  on  attribua  fa  dîfgtace 
au  mauvais  fuccès  de  fes  négociations  à  la 
Diète  de  Pologne  qui  fuivit  la  mort  àc 
Jean  11 L  Jamais  perfonne  dans  une  cir^ 
conftance  auflî  critique ,  ne  montra  plo^  "^ 
véritable  grandeur  que  cet  illuftre  Abbé.  U 
écoit  perfaadé  que  le  coeur  de  fort  Souve- 
rain netoit  poinc  changé  à  fon  égard  >cl^ 
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ji*avoic  nulle  parc  aux  rigueurs  dont  il  ufoic 
envers  lui^  &  cela  lui  fuffifoit.  D'ailleurs  il 
profita  de  ce  tems  de  repos  que  la*  Provi- 
aence  lui  ménageoic  pour  fe  livrer  à  fon 
atcraic  pour  l'étude,  &  il  trayallla  à  fon 
Anci-Lucrèce. 

En  1 70 1  il  fut  rappelle  à.  la  Cour ,  &c  la 
roceptiou  que  lui  fit  le  Roi  y  convainquit 
tout  le  monde  que  non- feulement  ce  Mo- 
narque n'avoic  jamais  ceCTé  de  l'aimer, 
mais  encore  qu'il  n'avoic  rien  diminué  de 
fon  eftime  pour  lui. 

En  1 70^  ,  Louis  XIV.  le  nommx  Audi- 
teur de  Rote.  Le  Cardinal  de  la  Trémoillc 
croit  alors  chargé  des  aftaires  de  France  à  la 
Cour  de  Rome..  Il  n'eut  pas  long-tems  pra- 
tiqué l'Abbé  de  Polignac ,  qu'il  comprit  de 
quelle  reflburce  il  pouvoir  lui  être  dans  les 
conjonâures  épineufes  où  il  fe  trouvoit^ 
)1  follicitoit  depuis  long-tems  Clément  XL 
pour  une  affaire  que  le  Roi  lui  avoit  fort 
recommandée.  Il  manda  à  ce  Prince  qu'il 
ne  voyoir  plus  d'autre  moyen  de  la  faire 
réuffir ,  que  d'y  employer  l'adreûTe  Se  l'élo- 
quence de  l'Abbé  de  Polignac ^  Se  qu'il 
prioit  S.  M.  de  l'en  charger.  Le  Roi  y  con- 
fentit  \  &  l'Abbé  de  Polignac  obtint  tout  de 
Sa  Sainteté.  Le  Cardinal  de  la  Trcmoille 
écrivit  au  Roi,  comment  la  chofe  s'étoic 
'  paflee  j l'Auditeur  de  Rote  aifura  ce  Prin- 
ceqœ  le  fuccès  de  fa.négociarion  etoit  uni« 
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quemenc  dû  au  crédit  du  Cardinal  \  tC 
Louis  XIV,  étonné  &  charmé  d'un  procédé 
fi  rare  &  fi  noble  de  la  parc  de  ces  deux 
Minières  ,  ne  différa  ponic  d'un  moment 
â  en  inftruire  toute  la  Cour. 

En  I  jo6 ,  l'Abbé  de  Polignac  fut  rap- 
pelle de  Rome  &  envoyé  à  Genrudem- 
Dergavec  le  Maréchal  d'Uxelles ,  pour  faire 
aux  Puilfances  alliées  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, quelques  propofitions    de  paix.  A 
peine  eut-on  commencé  à  lire  quelques  ar- 
ticles préliminaires  ,  que  M.  Buys  ,  chef  ^ 
la  députation  Hollandoife  ,  inrerrompant 
cette  lecture ,  dit  qu  il  falloir  écaner  tout 
ce  dérail ,  parce  que  non  dimlttitur  pecca" 
tum  nifi  rejiituatur  ahlatum.  Ce  furenr  fe5 
propres  termes.  L'Abbé  de  Polignac ,  indi- 
gné de  cette  hauteur ,  lui  répondit  :  »  Mef- 
M  fleurs,  vous  parlez  bien  comme  des  gens 
v>  qui  ne  font  pas  accoutumés  â  vaincre  «*• 
Louis  XIV.  n  avoir  entamé  cette  négo- 
ciation ,  que  pour  montrer  qu'il  étoit  le 
père  de  fes  peuples  ;  &  Dieu  permit  pour 
fa  gloire ,  que  les  ennemis  Tobligeaflent  i 
la  rompre.  Ils  s'en  repentirent ,  quand  u 
n'étoit  plus  tems.  Deux  ans  après ,  le  R^^^ 
fît  la  paix  à  Utrecht  en  vainqueur  i&^^ 
fut  encore*  en  paràe  par  le  miniftère  de 
FAbbé  de  Polignac,  qui,  tandis  qu'il  tra-   , 
vailloit  â  pacifier  l'Europe,  fut  eni?!^ 
^  créé  Caxdinal  \  mais  renfermé  in  pttto  \  ^ 
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ne  fut  déclare  que  f\x  mois  après  ,  lorfaue 
les  principaux  articles   eurent  été  r^lés^ 
Comme  le  Pape  avoit  eu  la  délicatelle  de 
ne  le  point  nommer ,  tandis  qu'il  étpit  en 
Hollande ,  il  eut  à  fon  tour  celle  de  prier 
le  Roi  de  le  difpenfer  de  figner  le  Traité 
de  paix«  Outre  la  raifon  qui  demandoit 
que  le;  nom  du  Cardinal  ne  parût  point  au 
bas  d*un  Traité  conclu  avec  des  Puiûfànces 
ProteftanteS)  il  en  avoit  une  particulière 
par  rapport  à  TAngleterre^  ceft  que  le 
Traité  d*Utrecht  ,  fembloit  oter  au  Roi 
Jacques ,  qui  venoit  de  lui  donner  fa  no^ 
mination  pour  le  Cardinalat ,  toute  efpé^ 
rance  detemonter  fur  le  trône  de  fes  pèresit 
Oh  ne  doit  pas  oublier  ici  une  téponie 
que  le  Cardinal  de  Polignac  fit  à  Utrecht  » 
aux  Plénipotentiaires  d'Hollande.  Ces  Mef- 
iîeurs  voyant  que  ta  &ce  des  affaires  étoit 
changée  à  lear  égard  par  la  réunion  des 
Cours  de  Vérfaitles  &  ae  Londres ,  6c  com- 
prenant qu'on  leur  cachoit  quelques-unes 
des  conditions  du  Traité  de  paix,  déclaré- 
rent  aux  Miniftres  du  Roi  qu'ils  ponvoient 
fe  préparer  à  fortir  de  Hollande.  Le  Cardi^ 
nal ,  qui  n'avoir  pas  oublié  la  hauteur  avec 
laquelle  ils  lui  avoient  parlé  i  Gertrudem^^ 
berg ,  leur  dit  :  >»  Nofi ,  Meflieurs ,  nous  ne 
i9  fortirons  pas  d'ici  ;  nous  traiterons  chez 
»>  vous  ;  nous  traiterons  de  vous^  8C  nous 
n  traiterons  fur  vous  «• 
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De  retour  à  Verikilles ,  le  Roi  le  com-^ 
bla  de  marqués  de  bonté ,  d'eftttne  &  de 
confiance  j  &  Ton  fut  perfuadé  que  les  grar- 
ces  que  S.  M.  répandit  alors  fut  lui  ,  n'é- 
toient  que  pour  le  préparer  à  de  plus  gran* 
des  encore,  mus  elle  n'en  eut  pas  lé  teins. 

Avant   que    le    Cardinal    partie    pouc 
Utrecht  ,«il  étoit  entré  fort  avanc  dans  la 
copfiance  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prin- 
ce» que  la  Frapceatant  pleure,  avoîc  conçu 
une  eftime  (ingulière  pour  lui^  &  deux  fois 
la  femaine,  à  des  heures  réglées ,  il  s'erifer* 
moit  avec  lui  dans  fon  Cabinet ,  pour  pro- 
fiter  de  fes  lumières  par  rapport  au  Gouver- 
nement ,  ce  qui  lui  attira  aes  éloges  publics 
de  la  part  du  Roi.  Le  Cardinal  apprit  a 
XJrrecht  aue  ce  Prince  n  étoit  plus  ;,  il  ne 
s*en  confola  jamais.  La  mort  de  Louis  XI V« 
qui  arriva  trois  ans  &  quelques  mois  après, 
mit  le  comble  à  fa  douleur.  11  concevoic 
mieux  que  perfonne  combien  la  perte  de 
ces  deux  grands  Princes  étoit  irréparable. 
Le  tefpeâ; ,  la  teconnoifTance  ,  la  vénéra*- 
tion;  &  même.  Ci  on  Tofe  dire,  Tamouc 
tendre  &  refpeâueux  qui  lavoient  attaché 
à  leurs  perfonnes ,  étoient  dans  fon  cœur 
au-dediis  de  toute  expreflion,  &  il  n*en  fur 
jamais  un  pkis  fincère  &  plus  fenfible. 

11  n'étoit  pas  moins  bien  dans  Tefprit 
du  Duc  d'Orléans  ,  il  yoyoit  fouvent  ce 
Prince  pendant  les  dernières  années  de  la 
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vie  du  Roi.  Le  goût  des  Sciences  &  des 
beaux^  Arts  qu'ils  avoienc  l'un  &  lautre au 
ibuverain  degré,  les  unifToic ,  &  leur  faifoic 
pafïèr  enfemble  des  heures  bien  agréables. 
Innocenc  Xlil ,  qui  fuccéda  à  Clémenc 
XI,  étant  mort  en  1 7 2.4,  le  Cardinal  de 
Polignac,  partie  pour  le  Conclave;  &  dès 
que  Ëenoit  XIII  eut  été  élu,  il  fat  déclaré 
Miniftre  du  Roi  auprès  de  ce  Pontife.  Pen- 
dant les  huit  années  que  dura  fon  miniftè* 
te,  il  fit  honneur  à  la  France,  Se  il  s'en  fit 
beaucoup  à  lui-même* 

De  retour  en  France  avec  les  riches  dé- 
bris de  l'ancienne  Rome ,  que  fôn  zèle  pour 
fa  patrie ,  autailt  que  fon  goût  pour  les  bdles 
chofes  lui  avoient  fait  amaflèr  avec  tant  de 
foin  Se  ifi  grands  frais;  obligé  de  refter  â 
Paris ,  pour  terminer  les  affaires  temporelles 
de  TArchevèché  d'Aufch,  auquel  il  avoic 
été  nommé  pendant  fon  féjour  à  Rome; 
tout  le  rems  qu'il  ne  donnoit  point  au  Gou- 
vernement de  ce  grand  Diocèfe ,  ou  il  avoic 
établi  un  ordre  admirable  ,  il  l'employoit 
à  exciter  l'émulation  pour  les  beaux  Arts 
&  pour  les  Sciences. 

Le  taradère  de  M.  de  Polignac  étoit  la 
candeur  ,  la  bonté  &  l'honnctété ,  une  in- 
nocence de  mœurs  ^  toujours  égal ,  maître 
de  fes  pallions ,  toute  fa.  vie  fut  fobre  Se 
réglée. 

Affable ,  doux ,  acceflible  y  ouvert  Se  fm^ 
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cère  ;  ia  bonté  qui  faifoit  fon  caràâère  SA- 
tinâtify  le  portoic  i  faire  plaifir  â  roue  le  \ 
monde ,  à  pardonner  fans  peine  ;  8c  pour 
.pea  que  ceux  qui  lavoienc  ofFenfé,  revini* 
fent  à  lui ,  ils  pouvoient  compter  for  Ùl 
bienveillance.  Enfin,  il  étoit  bon  dans  toute 
la  force  de  ce  mot ,  8c  pouvoir  difficile* 
ment  croire  qu'on  fut  mauvais.  Jamais 
homme  ne  fut  moins^vindicatif  ni  plus  re* 
connoitTanr.  Autant  qu'il  craignoir  pea 
qa*on  rotfensât ,  8c  qu*il  étoit  peu  fufcepti- 
ble  de  redêntiment  par  rapport  à  fa  perfon* 
ne ,  autant  étoit-il  vif  fur  ce  qui  pouvoir 
intéreflèr  les  perfomies  &  les  chofes  qu'on 
doit*refpeAer. 

Un  Seigneur  étranger ,  homme  de  mé- 
rite d'ailleurs,  attache  au  fervice  d'Angle- 
terre, 8c  qui  vivoit  à  Rome  fous  la  protêt-' 
non  de  la  France ,  eut  un  jour  l'imprudence 
de  tenir  à  fa  table  des  propos  peu  mefurés 
fur  la  Religion  &  fur  la  perfonne  du  Roi 
Jacques.  Le  (^^ardinal  lui  dit  avec  un  fé- 
rienz  mêlé  de  douceur  :  )>  J'ai  ordre  , 
j»  Moniteur ,  de  protéger  votre  petfonne , 
»  mais  non  pas  vos  diicours  «• 

On  n'a  auflS  jamais  mieux  foutenu  que 
lui  l'honneur  de  la  Couronne.  Le  Cardinal 
Pereyra ,  parlant  dans  un  Confiftoire  d'une 
affaire  oui  regardoit  les  Couronnes ,  8c  que 
le  Roi  ae Portugal  defiroir aufli,  dit:  >»  Que 
•  les  quatre  Couronnes  s'y  intéreUbient  éga» 


9>  lement  c(«  Le  Cardinal  de  Polignac  incer- 
rompant  ^  lui  dit  :  >»  M«  le  Cardinal ,  il  y  a 
99  bien  quatre  Couronnes  ;  mais  il  n  y  a  pas 
j>  les  quatre  Couronnes  «• 

On  a  dit  ingénieufement  de  lut,  qu'il 
ëtoic  fait  pour  réconcilier  les  Grands  avec 
les  gens  de  mérite;  on  pourroit  ajouter ,  Se 
pour  faire  refpeâer ,  aimer  même  la .  Reli^ 

f;ion  ,  la  piété,  les  bonnes  mœurs  par  les  plus 
ibertins  ,  pour  peu  qu'ils  vonlunentraifon- 
ner,  &  qu'il  leur  leftat  desfentimens  d'hon- 
neun 


Charles  RoUin,  né  i  Paris  ,  d'un 
père  Maître  Coutelier ,  fut  également  reçu 
dès  Ton  enfance  dans  la  même  ptofeflion. 
Cet  homme  célèbre  &  modefte ,  conferva 
toujours  VAâe  de  fa  réception  ;  &  il  mon- 
troit  avec  complaifance  la  boutique  dé  foti 
père.  11  explique  ainfi  fon  origine  dans  une 
Epigramme,  adrelTée  à  un  de  ies  amis ,  en 
lui  envoyant  un  Couteau  :  »  Ce  prcfenc  vous 
99  femblera  plus  digne  de  Vulcain ,  que  des 
n  Mufes  ;  mais  n'en  foyez  poinc  fiirpris, 
99  C*eft  de  Tantre  des  Cyclopes  que  }'ai  pris 
»  mon  chemin  vers  le  Parnafle  «.  Ce  grand 
homme  ne  rougit  jamais  de  fon  extradions 
Etant  un  jour  à  dîner  dans  une  grande  Mai- 
foh ,  avec  le  Père  Poulouzat  de  f Oratoire , 
on  pria  celui-ci  de  couper  une  pièce  de 
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gibier:  M. Rollin ,  voyant  que  le  Couteau 
Jervoit  mal  le  Découpeur,  lui  dit  :  »9  Mon 
»  Père,  prenez  le  mien,  il  vaut  mieux,  je 
»  m'y  connois  \  je  fuis  fils  de  Maître  «• 

Un  BcnédicHn  des  Blancs-Manteaux,  donc 
M.  Rollin ,  encore  tout  jeune ,  ailoit  fouvent 
entendre,  pufervir  la  Meffe ,  fut  le  premier 
qui  apperçuc  en  lui  les  grandes  difpofirions 
qu'il  avoir  pour  les**  Lettres.  11  connoiflbic 
la  mère  du  jeune  homme ,  qui  étoic  en 
fon  genre,  une  femme  de  mérite.  Il  lui  par- 
la ,    &   lui  die  qu'il    falloir    abfoluRieflC 
quelle   le  fît  ctndier.  Son.inclinarion  Ty 
porr6it  ;  mais  des  raifons  plus    fortes  en 
apparence  ,  ^y  oppofoient  toujours.  Elle 
ctoit  devenue  veuve ,  fans  nulle  relTourcc 
du  côté  de  la  fortune ,  que  la  continuation 
idu  commerce  de  fon  mari.  Ses  enfans  pou- 
voîent  feuls  l'aider  à  le  foutenir,  &  elle  fe 
trouvoit  hors   d'état  de  faire  pour  aucun 
d'eux,  les  frais  d'une  aurre  éducation.  Le 
bon  Religieux ,  bien  loin  de  fe  rebuter  ^ 
continua  les  inftances  j  &  le  principal  oblla- 
cle  ayant  été  levé   par  tobtencion  d'une 
bourfe  du  Collège  des  Dix-huit ,  le  fort  du 
jeune  Rollin  fat  décide;  dès-lors  il  p*"^ 
tout  autre  même  aux  yeux  de  fa  mire.  Eue 
commença  par  rrouver  plus  d'efprit  &  de 
délicatelTe  dans  les  marques  de  fon  refpe» 
&  de  fa  foumiffion.  Elle  fut  enfuite  fei*- 
ble  à  ks  progtès  qu'on  lui  anaonçoit  de 
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cootes  parts  ,  &  donc  on  ne  lui  parloic 
qu'avec  une  fone  d'étonnement  ^  &  ce  qut 
ne  la  flatta  pas  moins ,  fans  doute ,  ce  rue 
de,  voir  les  parens  de  (es  Compagnons  d'é- 
tude ,  les  ^plus  diftingués  par  leur  nailTance 
&  par  le  rang  qu'ils  cenoient  dans  le  mon- 
de »  envoyer ,  ou  venir  eux-mêmes  h  prier 
de  rrouver  bon  que  fon  fils  pafsat  avec  eux 
les  jours  de  Congé  y  il  fut  afibcié  à  leurs 
plaifirs ,  comme  i  leurs  exercices. 

A  la  tète  de  ces  parens  illullres ,  .étoîc 
M.  le  Pelletier ,  le  Mmiftre  ,  dont  les  deux 
fils  aînés  avoient  trouvé  un  redoutable  con- 
current dans  le  jeune  Rollin.  Leur  père  » 
qui  connoidbtt  mieux  qu'un  autre  les  avan- 
tages de  l'émulation ,  ne  chercha  qu'à  laug- 
luencer.  Quand  le  jeune  Bourfier  ecoit  Em- 
pereur ,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent ,  il  lui 
envoyoit  la  même  gratification  qu*il  avoic 
coutume  de  donner  â  fes  fiis  ;  Se  ceux-ci 
Taimoient,  quoique  leur  rival  Ils  l'âme- 
noient  chez  eux  dans  leur  carrolTe  ^  ils  le 
defcendoienr  chez  fa  mère ,  quand  il  y  avôic 
affaire  ;  ils  l'y  attendoient  -,  8c  un  jour  qu'elle 
semarqua  qu'il  prenoit  fans  façon  la  pre^ 
mière  place,  elle  voulut  lui  en  faire  une 
force  de  réprimande  y  comme   une  Taute 
eiTentielle  contre  la  politefle  y  mais  U  Pré- 
cepteiu:  répondit  que  M.  le  Pelletier  avoic 
té^lé  qu'on  fe  rangeroit  dans  le  carroflè  > 
fuivant  1  ordre  de  la  Cla4è. 
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Senfible   &  reconnoi^Tank ,  il  parle  de 
M.  le  Pelletier  ,  fou  illuftre  bienfaireiir  ^ 
dans  le  quatrième  Volume  de  fon  excellent 
IVaité  de  la  manière  d'Etudier.  Il  exhorte 
dans  cet  endroit  les  pères  &  mères  à  atti- 
rer fur  leurs  enfans  la  bénédiction  de  Dieu  , 
en  contribuant ^  félon  leurs  facultés,  à  la 
fubHftance  &  aux  études  de  quelque  pau- 
vre écolier  ,  ôc  il  ajoute  :  »>  J'ai  reçu  autre- 
»  fois  un  pareil  fecours  de  la  libéralité  de 
»  feu  M.  le  Pelletier ,  le  Miniftrej  j'eus  le 
9»  bonheur  de  me  trouver  dans  les  mêmes 
»  Claifes  que  Meffieurs  fes  enfans ,  (  M. 
s>  l'Evèque  d'Angers  &  M.  le  Pelletier,  an* 
39  cienpremier  Préfident»)  au  Collège  Du- 
99  plems.  Se  de  profiter  de  l'excellente  édu- 
»  cation  qu'on  leur  donnoit.  Je  leur  dif- 
»  putois  iouvenc  les  premières  puces  &les 
»  prix.  M.  le  Pellener  me  récdmpenfoit 
»  comme  eux.  Je  puis  dire  qub  pendant 
i»  tout  le  cours  de  mes  études ,  il  m'a  tenu 
$*  lieu  de  père ,  &  depuis  il  m'a  toujoms 
9>  témoigné  une  bonté  vraiment  paternelle. 
f»  11  n'y  a  point  de  jour  dans  xha  vie  où  je 
99  ne  m'en  fouvienne  ;  &  ma  reconnoifiànce 
f>  devient  d'autant  plus  vive ,  que  je  fens 
»9  mieux  de  jour  en  jour  de  quel  prix  eft 
M  un^  bonne  éducation  «. 

11  fit  fes  études  au  Collège  DujJeflis  » 
où  M.  Gobinet  y  qui  en  ctoit  Principal ,  & 
qui  avoit  tant  dç  zèle  &  de  talent  pour 
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rinAniâion  chrétienne  de  la  jeunefle,  con- 
nue blencôc  ce  ou  il  valoit  &  le  prie  Hngiv 
lièremenc  en  afieâion.  On  trouve  dans  un 
•Recueil  de  Vers  latins  de  quelques  Pro- 
feflèurs  de  rUniverdté ,  deux  ou  trois  piè- 
ces de  M.  RoUin,  à  la  louange  de  ce  pre- 
mier Proteâeur ,  pour  qui  il  conferva  toute 
A  vie  la  plus  vive  reconnoidànce.  »>  M* 
99  Her(àn ,  ajoute  t-il  y  dans  fon  Traité  de 
99  la  manière  d'Etudier,  avoir  pris  un  foin 
»>  parriculier  de  me  former,  me  deftinanc 
j»  dàs*lors  pcrui;  fon  fucceflfeur  ^  &  je  Tai  été 
>»  en  effet ,  en  Seconde ,  en  Rhétorique  de 
»  au  Collège  Royal  «• 

11  fut  f^t  Redeur  de  rUniverHté  en 
X (>94 ,  ôc  continué  deux  ans  par  diftinc^ 
tion.  Ceft  â  ion  Reâorat  que  V  Univérfité 
eft  redevable  de  lufage  (1  falutaire  de  faire 
apprendre  par  mémoire  l'Ecriture  Sainte  aux 
•Ecoliers*  Ce  grand  homme  fçut  maimenir 
Avec  fermeté  les  prérogatives  de  fa  di^atté 
jde  Reâeuir.  A  nue,  thèfe  de  droit  ,  il  ne 
£ouffrit  jamais  que  Fortin  la  Hoguette» 
Arcbevèquç  de  Sens.^  prît  le  pas  fur  luL 
£n  tout  ^utre  tems  il  ne  Vauroit  jamais  dif- 
puté  i  perfonne« 

Ei|  t!^99  il  devint  Coadjuteur  du  Prin- 
cipal du  Collège  de  Beauvais.  M.  Vittemenc 
appelle  i  la  Cour  auprès  des  Enfans  de 
France ,  le  fit  zgtéez  pour  remplir  U  place 
dé  cecte  Coadjutarerie.  En  peu  de  cems 


'4<4       BlENFAXSAKCE 

M.  Rollin  fit  chaneer  de  face  au  Collège 
de  Beauvais ,  Se  la  bonne  d^fcipline  qu  il  f 
établie  en  fit  un  Collège  unique  par  ik 
réunion  des  folides  avantages  qu'on  y  croct- 

voir. 

Voici  un  trait  qui  marque  la  confiance 

?u  pn  avoit  en  M«  Rollin   Un  homme  de 
rovince ,  homme  riche  &  qui  ne  le  ton- 
noiiToit  que  de  réputation,  lui  amena  ion 
fils  pour  être  penlionnaire  au  Collège  de 
Beauvais  ,  ne   croyant  pa»*que  cela  poc 
foufFrir  aucune  dimcùlcé.   M.  Rollin   ie 
défendit  de  le  recevoir  fur  ce  qu'il  n*a- 
voit    pas  un  pouce  tïe  terrein  qui  ne  fut 
"Occupé  ;  &  pour  l'en  convaincre ,  il  -  lui  fie 
parcourir  tous  les   logemens.  Ce  père  aîk 
dé fefpoir  ne  chercha  point  ' à  lexprimet 
par  de  vaines  exclamations  :  »  Je  fuis  venu  y 
f>  lui  dit-il  y  exprès  à  Paris  ^  je  partirai  de- 
»  main  ;  je  vous  enverrai  mon  nls  avec  un 
9>  lit  ;  je  n'ai  que  lui ,  vous  le  mettrez  dans 
99  la  cour,  à  la  cave  fi  vous  voulez^  mais 
»il   fera  dans   votre  Collège  »  ic  dis  ce 
»9  moment' là,  je  n*en  aurai  aucune  inquiet 
99  tude  ((.  Il  le  fit ,  compte  il  l'avoic  dit , 
M.  RolHn  fut  obligé  de  recueillir  le  jeune 
homme  ôc  de  l'établir  dans  îTon    propre 
cabinet  jufqu'à  ce  qu'il  lui'eût  ménagé  une 
place  «ordinaire. 
M.  Rollin penfoit  fi  modeftement  de  lui 

é  même. 
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m^me,  qu  il  ne  cefToit  de  $*étont1er  de  ce 
qu'il  ctoit  devenu  Auteur  j  &  loin  d  avoit 
jamais  rien  tiré  de  fes  ouvrages/  donc  le 
prodigieux  débic  auroic  fait  la  fortune  de 
tout  autre,  il  ne  setoic  e.mbarrafle  en  les 
donnant  au  Libraire ,  que  de  la  manière 
donc  il  le  dcdommageroit  s'ils  n'avoienc 
pas  afièz  de  cours. 

Admiré  &  généralement  eftimé  de  couce 
l'Europe ,  il  n'y  a  prefque  poinc  de  Couc 
écrangere ,  poinc  d'États  Catholiques  dont 
on  ne  lui  aie  adreflfé  des  enfans  de  diftinc- 
tion  'y  ou  pour  avoir  des  Maîtres  de  fa  main 
ou  pour  qu'il  voulue  bien  les  guider  lui* 
même  dans  leurs  études.  Connu  de  longue 
main  par  le  Roi  de  PrulTe ,  M.  Roflin 
écrivit  à  ce  Monarque  lors  de  fon  avène<- 
ment  à  la  Couronne  y  Se  ce  Prince  lui  ré- 
pondit de  fa  propre  main  ,  en  lappellanc 
avec  bonté  :  Mon  cher  M.  RoUin.  Ce  Prince 
ajoutoic  :   »  Des  hommes  cels  que  vous 
»  marchent  à  coté  des  Souverains  ic  Enfia 
ie  Duc  d'Orléans  fouhaita  qu'il  affiftât  quel- 
ouefois  aux  études  du  Duc  de  Chartres  fon 
fils.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  ce  jeune 
Prince  qu'il  conçue  le  projet  d'écrire  l'Hif- 
toire  Roqiaine. 

La   Providence  arrangeoic   les    chofes 
félon  le  goût  de  M.  Rollin,  en  ne  l'élevant 

fas  aux  grandes    places.  La  Amplicité  £c 
amour  de  la  pauvreté  faifoienc  fes  délices, 
Tom»  I.  G  g 
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Il  garda  jufqu'à  la  mort  les  premiers  mei^ 
blés  qu  u  avoir  achetés  lorfqu'il  écoir  Pror 
fefleur  de  Seconde  ,5s  ans  auparayant. 

Les  pauvres  proficoienr  feuls  de  ùl  fhi-^ 
galicé  Se  de  fes  épargnes.  Tout  étoir  ré* 
pandu  dans  leur  iein  ^  &  un  an  avant  £t 
mort,  voyant  à.  la  campagne  où  il  étoir , 
Taugmentanon  de  la  misère ,  il  écrivit  i 
un  domeftique  de  confiance  qui  le  fervoit 
depuis  4)  ans  :  n  Doublez  &  triplez  s*il  le 
99  tant  y  ne  craignez  pas  de  m  appauvrir; 
9>  c'eft  mettre  mon  argent  i  gros  intérêt  «• 

Le  teftament  de  M.  RoUin  conrient 
entre  autres  leès  une  rente  viagère  pour 
Madame  de  la  FoiTe ,  n  en  qui,  eft-il  dir^ 
»  Dieu  a  opéré  un  célèbre  miracle  <«• 

On  a  orné  le  portrait  de  ce  grand  hon^t 
me  des  quatre  vers  fuivans  : 

A  cet  air  vif  A:  doux ,  à  ce  fage  maintien  » 
Sans  peine  de  Rollin  on  reconnoit  Timage  5 
Mais  crois-moi ,  cher  Leâeur ,  médite  Ton  ouvr^^ 
Poor^onnoicre  Ton  coeur  ,  &  pour  former  le  tien* 


Etienne  de  la  Garde ,  Dodear  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier ,  y 
mourut  âgé  de  89  ans.  Il  exerçoit  fa  pro-^ 
feiSon  avec  beaucoup  d'applaudillement  â 
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Nifmes  depuis  environ  30  ans  ,  lorfqull 
fut  rappelle  en  1711  en  Lorraine ,  auprès 
du  Prince  de  Vaudemont.  Ces  abfences 
avoienc  été ,  pour  ainfi  dire ,  un  larcin  qu'il 
avoir  fait  à  la  Patrie ,  &  dont  il  voulue  la 
dédommager.  Il  revint  donc  à  Montpellier 
en  1 7 1 9  ,  &  s'y  confacra  entièrement  aa 
fervice  des  pauvres  qu'il  affiftoit  autant  Se 
plus  encore  de  fa  bourfe  que  de  fes  Coa* 
leils. 


MARiE-Anne  Bazin  ,  époufe  de  Guil'- 
laume  de  la  Boiffière,  Chevalier  Seigneur 
de  Chambors ,  ancien  Capitai<ie  de  Cava- 
lerie ,  ôc  Afibcié  à,  TAcademie  Royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres,  mourut  au 
Château  de  Chambors  ,  près  de  Gifors  3 
âgée  de  7  5  ans  6c  deux  mois.  Cette  Dame 
illuftre  a  rendu  fa  mémoire  précieufe  par 
fa  charité  envers  les  pauvres  Se  par  fes  au-, 
très  vertus. 


L  A  ville  de  Lyon  avoir  (ignalé  fon  zèle 
&'fon  amour  pour  les  lertres  en  gratifiant 
d'une  penfîon  annuelle  Dominique  de  Co- 
lonia,  Jcfuite  ,  mort  cette  année}  elle  le 
pofTéda  pendant  5  9  ans.  Remplie  d'eftime 
£c   de  reconnoiflance  pour    cet  homme 

Gg  2 
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célèbre  j  elle  avoir  cru  devoir  récompenfec 
lé  digne  ufage  qu'il  avoir  fait  de  fes  calens 
en  donnant  une  Uiftoire  Littéraire  de  la 
ville  de  Lyon,  avec  une  Bibiiothè<]ue  de 
fes  Auteurs  facrés  Se  profanes. 


J  £  pade  à  une  Anecdote  de  focîécé  qui 
prouve  que  le  mérite  &  la  verru  peuvent 
rapprocher  dans  la  fociété  les  perfonnes  que 
rinégalité  de  la  naidànce  femble  féparet 
de  celles  qui  jouiflent  de  cet  avantage. 

Un  Seigneur  des  plus  qualifiés  ayaiit  fait 
beaucoup  de  dépeiue  dans  le  monde ,  fe 
vit  contraint  de  le  retirer  dans  une  de  fes 
terres.  Il  y  avoir  dans  Ton  voiiinage  un 
Magiftrat  d'une  petite  ville ,  dont  le  mé- 
rite ,  les  talens ,  l'intégrité  lui  avoient  acquis 
l'eftime  &  la  confideration  du  public ,  & 
l'aniirié  particulière  de  ce  Seigneur.  Celui- 
ci  demanda  un  jour  à  ce  Juge  fa  fille  en 
mariage  pour  fon  fils.  Le  Magiflrat  fe  ré- 
cria beaucoup  fur  la  difproporcion  du  coté 
de  la  naiffance.  La  Demoifelle  étoit  aima- 
ble à  tous  égards  y  l'éducation  qu'elle  avoit 
reçue  la  rendoit  accomplie.  Le  seigneur  de 
rerour  chez  lui ,  en  parla  à  fon  fils  qui  ea 
témoigna  fa  furprife  :  »  Mon  fils ,  lui  dit 
»i  le  père,  il  vous  parok  que  j'ai  beaucoup 
91  de  bien ,  je  crois  devoir  vous  défabufer  ^ 
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il»  Toicr  i'écac  exaâ;  de  ma  fortune  &  de  mes 
a»  dettes  ,  lifez-le,  réflechifTez-y ,  ôc  jugez 
M  fi  la  proportion  que  je  vous  fais  eft  rai- 
99  fonnabie.  Je  vous  allie  à  une  famille  hon^- 
9»  nête  &  vertueufe  ^    vous,  trouverez  du 
M  bien  pour  vous  foutenîr  dans  le  monde. 
»  J'attends  à  demain  votre  ré^nfe  <•..  Le 
fils  fe  recira  dans  fbn  appartement  »  &  ayant 
lu  1  état  que  fon  père  lui  a  voit  remis ,  3 
vit  que  bien  loin  td'efpérer  quelque  chofe 
de  la  fucceflion  de  fan  pèce,  il  ^  tronve- 
roit  furchargé  de  dettes  confidéraUes.  Le 
lendemain  matin  il  monte  i  cheval  &  H 
cend  chez  le  Magiftrar.  »  Monfieur  »  lui 
»*dit  le  jeune  homme  en  l'abordant  >  moa 
9>père  a  eu  la  bonté  de  me  Étire  part  hier 
9>au  fotr  de  la  demande  qu'il' vous  avoic 
9> faite  en  ma  faveur^  mais  je  fuis  trop 
>»  honnête  homme  pour  vouloir  tromper 
9>  vous  Se  Mademoilelle  votre  fiUe.^  Voici 
9^1  état  que  mon^pere  m^'a  remis  y  vous  7 
3y  verrez  le  détail  affligeant  de  fon  infor-* 
>»tune;  jugez,  Monfieur^fî  mespréten-* 
»  tions    peuvent   être    fondées  ?  —  Ah  î 
9>Mon(ieur,  s'écria  le  MagiftraSj  fe  vou& 
»  regardois  déjà  comme  un  tràs-gtand  Sei- 
i>  gneur  &  par  vos  qualités  de  par  votre 
»  naiflance  j  mais  f  admire  encore  plus  vo- 
»  cre  vertu  ôc  votre  probité  qui  mettent  le^ 
9>  comble  i  votre  mérite.  Ma  fortune  peut: 
^  j»  vous  dédommager  de  celle  qui  vous  man-^ 
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p  que ,  fî  vous  daignez  accorder  à  ma  (îllc 
i>  rhonneur  de  votre  alliance  ce.  Le  mariage 
fe  conclue ,  &  comme  la  venu  1  avoir  ci* 
mente ,  le  vrai  bonheur  en  fut  la  rccom-^ 
penfe. 


i 


L  E  p.  Parée  y  né  dans  un  Bou^  voifîn 
de  Caen  »  d'une  honnête  famille  &  diftin* 

Sée  par  fon  amour  pour  les  Lettres  y  entra 
nslafociété  en  1^92,  âgé  de  i4^  ans. 
Après   avoir  enfeigné  les  humanités  à 
Rennes  avec  un  éclat  qui  annonçoit  ce 
uil  devoir  être  un  jour;  le  jeune  Porée 
t  ion    cours  de  Théologie,  &  renrram 
enfuite  par  Tordre  de  Tes  fupérieurs  dan^ 
fa  première  carrière ,  il  vint  remplir  une 

Î»lace  de  ProfetTeur  de  Rhétorique  au  CoU 
ége  de  Louis  le  Grand  ;  école  tameufe  qui 
comptoit  parmi  fes  Maîtres  un  Perpinien» 
un  Pétau ,  un  CofTarc»  un  la  Rue  >  un  Joii- 
vency ,  grands  hommes  dont  un  fucceflfèur 
tel  que  le  P*  Porée ,  rappelloit  tout  à  la 
fois  éc  faifoit  oublier  la  perte  en  réunifiant 
en  lui  les  talens  de  chacun  d'eux.  Atten* 
fif  à  former  à  la  Religion  &  à  ta  Patrie 
<le  vertueux  Citoyens  ;  il  préparoir  en 
mcme-tems  a  la  République  des  Lettres 
des  fujets  capables  de  la  rendre  encore  plus 
florillànte  par  des  talens  qu'il  avoit  fçQ  dé- 
:veIoppen 


Ah  milieu  de  unt  de  travaux ,  il  ne 
perdit  jamais  de  vue  les  devoirs  févères 
qu'impofe  Tétac  Religieux  ^  là  Religion  le 
podeda  cou|oiirs  tout  entier ,  &  tandis  que 
la  Cour  &  la  Ville  retentiâbient  à  Tenvi 
des  applaudilTemens  qu'on  lui  domioit  y  il 
ne  penloit ,  humblement  caché  dans  le  fond 
de  fa  retraite ,  qu'è  fe  fanâifier.  La  ^ce 

3a'il  demanda  fouvent  â   Tes  fupéneturs 
'aller  porter  le  âambeaa  de  k  foi  chez 
ces  Nations  infortunées ,  ai&fes  dans  Tooi- 
bre  de  la  mort ,  fit  bien  voir  qu'une  piété 
cminente  couronnoic  en  lui  les  dons  les 
plus  rares  de  l'efprit  &  du  cœur.  Il  mou* 
rut  âgé  de  ^5  ans  y  fa  mort  fut  regaidée 
comme  une  de  ces  perces  publiques  y  que 
tout  le  monde  doit  pleurer  ^  les  Gens  de 
Lettres  &  les  gens  de  bien  mêlèrent  leurs, 
legrets ,  &  crurent  tous  avoir  perdu  leur 
NËiîcre  ou  leur  modèle.^  Le  Roi  lui-même» 
ajoute  l'Auteur  de  fon  Eloge  »  le  P^Gri&t» 
voulue  bien  paroitre  (inguUèrement  tooché^ 
de  ce  trifte  événement  »  efpèce  de  confola* 
cion  qui  enadpuci^nt  la  doùleut  générale» 
ne  fil  que  la  rendre  encore  plus^  amète» 

L  B  Marécffcat  de  Betleiile  grévoyant  que 
Tarmée  Fraaçoife  en^igée  dans  la  Bohème 
«UcHt  être  attaquée  par  les  troupes  réunies 
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du  Prince  Charles  &  du  PrinceLobkovta, 
donne  avis  de  fa  découverce  &  de  /es^  in- 
quiétudes au  Maréchal  de  Broglie.  Ce  Gé- 
néral apprend  .en  mème-cems  que  les  en-- 
nemis  font. en  mouvement  ;  fis  met    en 
marche   pour  faire  fa  retraite  ;  le  Pnnce 
Charles  }e  fuit ,  le  prefle  y  le  Maréchal  fstit 
I>onne  contenance,  montre  à  fes  foldats 
un  vifage  afliïré ,  dtvife  fon  armée  en  trois 
corps ,  Ôc  pendant  que  les  Brigades  de  Na- 
varre &  d'Anjou  combattent  vaillemmenr  9 
it  fait  paiïer  le  ruifleau  de  Blanitz  â  fes 
troupes  y  les  ranee  en  bataille  de  1  autre 
côté ,  &  attend  l'ennemi  de  pied  ferme. 
Une  manœuvre  fi  belle  &  iî  fière  raflnre 
fon  armée ,  étonne ,  intimide  les  ennemis; 
ils  s'arrêtent  fur  le  bord  du  ruifleau,  Se 
n'ofeut  le  palier  en  fa  préfence.  La  nuit  ce 
Maréchal  part ,  dérobe  fa  marche ,  fe  trou- 
ve hors  d'atteinte  &  fe  rend  en  peu  de 
tems  fous  le  canon  de  Prague.  Là ,  malgré 
toute  la  vigilance  du  Général  Autrichien  » 
une  partie  du  fecours  qu'il  attendoit  vient 
Je  joindre.  L'armée  Autrichienne  inveftit 
fon  camp  8c  la  ville.  La  difette  fe  fait 
bientôt  fentir  y  le  Maréchal  de  Belleifle 
obtient  une  con&rence  avec  le  Comte  de 
Konigfeg ,  propofe  de  remettre  la  ville  de 
Prague  à  la  Reine ,  à  condition  que  l'arihée 
Françoife  &  la  garnifon  auront  la  liberté 
de  fe  retirer  où  elles  jugeront  à  propos 
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avec  les  armes ,  rattillerife  &  le  Hagage  ; 
on  le  refufe ,  on  veut  que  rarmée  fe  rende 

Ccifonnière  de  guerre*  On  continue  le 
locus  pendant  plus  d  un  mois ,  mais  fans 
iuccès  \  on  ouvre  la  tranchée  ^  on  pou0e  les 
ouvrages  avec  vivacité  y  mais  les  Affiégés 
détruifent  en  un  jour  tout  ce  qui  a  été  fait. 
Les  François  rentrent  en  vainqueurs  dans  la 
yîlle  >  ramenant  nombre  de  prifonniers , 
entre  autres  le  Général  Mon»  >  des  dra^ 
peaux  &  des  canons. 

La  nouvelle  de  ta  marctie  de  l'armée  du 
Maréchal  de  Maillebois ,  partie  de  Weft- 

-^u^i: '     \  I r___ ^ 
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le  renoue  y  mais  le  Maréchal  de  Belleifle  > 
rejette  à  fon  tour  les  propoiitions.  Enfin 
les  Aflîégeans  forcés  eux-mêmes  de  fonger 
à  leur  propre  défenfe ,  lèvent  le  fiége  &c 
courent  fur^les  frontières  de  la  Bohème  ea 
fermer  l'entrée. 

Loui^  XV  ayant  permis  au  Maréchal  de 
Belleifle  de  chercher  les  moyens  de  fortir  ^ 
de  Prague  8c  de  ramener  fon  armée  y  ce 
grand  homme  forme  fon  pro)e&,  le  couvre 
d'un  fecsec  impénétrable  y  pourvoit  à  tout , 
crompe  fon  ennemi  &  même  les  Bourgeois 
de  la  ville;  en  fort  la  nuit,  emmène  avec 
lui  quarante  otages  des  plus  diftingués  ^ 
trente  pièces  de  canon ,  oqs  vivres  uécef- 
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£iires  pour  douze  jours ,  perce  des  plaines 
couvertes  de  neige  y  évite  les  déniés  oa 
fennemi  l'attoftdoit»  fe  fbtve  uu  cfaeinm 
&  arrive  i  Egra;  fans  aucun  ecbec. 

Le  Prince  de  Lobkovitz  défeipéré  d'^ 
voir  laifle  échapper  une  fi  belle  proie  »  re- 
tourne à  Prague  >  fe  préfeme  aux  portes. 
Le  brave  Chevert  que  le  Maréchal  j  avoir 
ki(ié   avec  une    garni(bn   d'environ  fis 
mille  hommes  ,   compofée  pour  la  jAbs 
grande  partie  de  malades  &  de  Uefles». 
menace  de  mettre  le  feu  à  la  ville  Se  de 
s*enfevelir  fous  les  raines  fi  on  ne  hii  ac- 
corde les  honneurs  de  la  guerre  &  la  liberté- 
de  fe  rendre  à  Egra  avec  fa  garnifon.  U 
obtient  tout  ce  qu'il  demande  &  &  retire;.. 


L  A  préfence  d'éfprit  Se  Pimrépidité  aa 
milieu  du  danger ,  font  la  preuve  la  plus 
certaine  'du  gmie  militaire. 

M.  de  Sionville»  Officier,  nous'feomit 
le  trait  fuivant  dans  fes  oeuvres  militaires» 

M.  de  Mortaigne»  Lieutenant-Général  » 
devant  s*emparer  d^une  petite  ville  nommée 
St«-Poltin,  dans  la  Baffe-Autriche, partit  de 
l'armée  au  coucher  du  foleil  avec  ua  dé- 
tachement de  cent  cinquante  hommes  ^ 
compofé  de  Cavaletie  »  de  Huflàrds  8c 
dl'Inhmterie  »  dans  le  deflein  d'andver  i 
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cette  vîile  vers  le  point  du  jour  ;  mais  à 
peine  eut-il  fait  trois  lieues ,  qu'il  fe  trouva 
aflTailli  par  un  détachement  des  troupes  de 
la  Reine  de  Hongrie  U  reçut  dans  le  pre«- 
mier  abord  une  bourade  qui  lui  fit  prelque 
fauter  l^œil  y  eut  fon  cheval  tué  fous  lut , 
Se  fon  détachement  mis  en  déroute  ,  fut 
^    quelque  rems  pourfuivi  par  les  ennemis. 
Afalgré  cet  incident  imprévu,  il  ne  fe  dé- 
concerte.point  ^  tout  eftropié  de  contufîons 
parce  que  les  ennemis  venoient  de  lui  paf- 
fer  fur  le  corps  ,  il  fit  voir  tout  ce  que 
peuvent  le  courage  Se  la  préfence  d'efpnt  ^ 
courant  le  long  du  flanc  des  ennemis,  cou- 
vert par  une  l^ye  qui  le  féparoit ,  il  fe  mie 
à  crier  de  toute  fes  forces  i  Fîve  le  Rob 
(  c'étoit  fon  mot  de  ralliemenr).  Il  elTuye 
alors  un  grand  nombre  de  coups  de  feu , 
&  un  inftant  après  tombe  dans  deux  Com- 
pagnies de  Grenadiers  du  Régiment  de  U 
Marine ,  qui  n  avoient  pas  fui ,  s  étant  feu- 
lement jettées  dans  une  efpèce  de  ravine 
pour  n*ètre  pas  culbutées,  par  les  premiers 
fuyards»  M.  de  Mortaigne  ordonne  aufli- 
tôt  un  mouvement  à  cette  troupe  qui  ar- 
rête rimpétuofité  des  Aflàillans,  &  ayant 
encore    raflèmblé    un   autre    partie    des 
fiiyards  y  au  moyen  des    cris  ^réitérés  de 
vive  le  Roi ,  il  attaque  à  fon  tour  fi  bruf* 
quement  &^  avec  tant  de  vigueur ,  que  les 
ennemis  en  défordre  tournent  le  dos.  On 
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&ÎC  foixance-douze  prifonniers  avec   feor 
Commandant^  on  pourfuic  &  l'on  charge 
les  autres  fans  difconcinuer  jafqu  a  Sr.-PoJ- 
tin.  Ils  rentrent  dans  la  ville  en  fi  grancl 
dcfordre  &  predes  fi  vivement^  qu'ils  n  onc 
pas  le  tems  de  fermer  les  portes  ^  le  f  ran* 
çois  encre  avec  eux ,  &  M.  de  Moctaigne 
le  rend  maître  de  la  place.  Ce  même  GueP' 
fier  s*e(l  trouvé  dans  un  péril  phis  preflànr 
ayant  avec  lui  beaucoup  moins  de  loldacs , 
&  i  en  eft  tiré  par  une  manœuvre-  encore 
plus  hardie» 

Lorfque  M*,  de  Maillebois  vint  fecourir 
Prague  ;  les  ennemis  en  levèrent  le  fiége 
pour  aller  au  devant  de  lui ,  &  ne  laifsè^ 
rent  au'un  petit  nombre  de  troupes  devanr 
la  ville  pour  en  former  le  blocus.  Le  Ma«- 
réchal  de  firoglie  profita  de  cette  cîrconf* 
tance  pour  faire  un  fburaee  ,  &  fortit  à 
cet  effet  avec  la  plus  grande  partie  de  fa 
garnifon ,  ce  qui  lui  réuflSt.  11  avoit  laiflé 
pour  fa  communication  avec  la   ville  un 

fofte  de  Carabiniers  Se  d'Infanterie  à 
Abbaye  de  Ste;.-Marguerite ,  qui  eft  fituée 
dans  un  Vallon  entre  deux  hauteurs  aflez 
fpacieufes«.  Le  Maréchal  de  Belleifle,  quoi- 
que malade,  voulut  fbrtir  pour  aller  voir  la 
manœuvre  de  'M.  de  firoglie  y  &  monta 
en  berline  à  dix  heures  du.  matin  ^  accom- 
pagné du  Chevalier  de  Belleifle ,  de  h/L 
de  Morcaigne  >  fuivis  de  chevaux  de  maia 
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&:  d*un  Lieutenant  à  la  tête  de  dix-Kuic 
Dragons.  M.  de  Belleifle  ne  connoiflfanc 
pas  les  difpofitions  de  M.  de  Bfoglie ,  prie 
la  marche  p^r  la  hauteur  de  la  droite  de  i 
r Abbaye  de  Ste.^- Marguerite.  A  peine  fu- 
rent-ils arrives  fur  la  plaine  ,  qu'il    parut 
crois  ou  quatre  Huiîàrds  des  ennemis ,  qui 
tuèrent  à  coups  de  piftolet ,  à  la  tcte  des 
chevaux  de  carroffe ,  quelques  foldats  qui 
revenoient  de  maraude.  M.  de  Mortaigne 
fort  à  rinftant  de  la  voiture  ,  fe  jette  fur 
fon  cheval  encoi;^  caparaçonné  ,  &  crie  :  Jt, 
moi  Dragons.  En  mcme-tems  il  fe  .porte 
en  avant  pour  couvrir  M.  de  Belleifle  ; 
mais  quand  il  fut  arrivé  environ  à  deux 
cens  pas ,  fur  un  petit  xideau  qui  cachoit 
le  revers  de  la  plame  ,  il  -ne  fut  pas  peu 
furpris  d*y  voir  cinq  à  fix  cens  Huilards 
en  bataille.  11  s'^arrcte  tout  cburt ,   pour 
donner  le  tems  à  M.  de  Belleifle  de  ré- 
trograder ;  &  pour  en  impofer  à  l'ennemi 
il  pofa  une  vedocte  devant  fa  petite  trou- 
pe. Sa  contenance  eut  l'effet  qu'il  en  atten- 
doit  \  l'ennemi  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  l'attaquer  ,   perfuadé  que  c'étoit  un 
avant-garde  de  quelque  corps  qui  venoit 
derrière.  Quand  M.  de  Mortaigne  vit  M. 
de  Belleifle  &  fa  Compagnie  hors  de  dan- 
ger, il  fongea  à  fa  retraite  \  mais  comment 
faire  vis-à-vis  d'un   ennemi  auflî  lefle  de 
aufli  fupérieur  ?  11  ne  crut  fauver  les  dix* 
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huic  Dragons  qu  en  gagnant   les  haies  de 
Sce.-Marguerice ,  qui  écoienc  à  la  dîftance 
de  cinq  à  Ax  cens  coifes.  Il  fit  faire  la  cara* 
cole  à  fa  troupe  &  marcha   à  petits  pas 
pour  marquer  pfus  d'alTurance  à  rennemi 
qui  détacha  environ  deux  cens  HuiTards 
pour  lui  couper  le  paflage.  M.  de  Mortai* 
gne  fur  ce  mouvement ,  paya  encore  d'af- 
furance.  Il  fit  faire  face  à  fa  troupe  Se 
plaça  encore  une  vedette ,  fur  quoi  l'enne- 
mi fit  le  même  mouvement.  Tout  cela  fe 
padbit  à  la  portée  de  la  carabine*  Les  Haf* 
lards  tirailloienc  ;  mais  M.  de  Morcaigne 
ne  laiûà  pas  tirer  un  coup  à  fa  troupe.  Le 
moment  devenoit  de  plus  enplus  critique. 
Enfin  s'appercevant  qu'un  Omcier  fe  deta- 
choit  de  la  troupe  ennemie  pour  aller  à 
celle  qui  n  avoir  boueé  ^  il  fe  figura  que 
le  Commandant  du  détachement  avoit  en- 
voyé demander   au  Chef  ce  qu*il  devoir 
.£iire.  Il  profita  du  moment,  fit  faire  un 
quart  de  converfion  à  fes  Dragons  ôc  gagna 
le  défilé  de  Ste.-Marguerite  où  il  arriva 
fans  perdre  un  feul  homme. 

Cec  événement  fingulier  fe  padà  fous  les 
yeux  de  M.  de  Belle-Ifle  &  d*un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  écoient  fur  le  rempart 
de  Prague. 


Au  mois  de  Septembre ,  Tarm^e  Fnui- 
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cotfe  fit  ane  mafche  forcée  qui  empêcha 
beaucoup  de  Traineurs  de  la  fuivre.    Ils 
écoienc  difperfés  ç4  &  là ,  quand  une  nuée 
4e  Hudàrds  leac  donna  la  chafTe,  &  les 
força  de  fe  réunir  au  nombre  de  plus  de 
1 500  pour  fonger  à'fe  défendre.  Us  fe  don- 
nèrent un  Cher  ^  &  le  choix  tomba  unani« 
mement  fur  le  nommé  Bourguignon ,  Ca« 
poral  de  Grenadiers  au  Régiment  de  Dau* 
phiné.  Cet  homme  d'une  valeur  reconnue  » 
répondit  parfaitement  à  l'idée  que  fes  ca- 
marades avoient  de  lui.  Il  marcha  en  (i  bon 
ordre ,  &  fit  un  feu  fi  foutenu  »  qu  il  rejoi- 
;nit  l'armée  fans  être  entamé.  Le  Comte 
le  We  que  le  bruit  du  feu  attira  de  ce 
coté-là,  ne  put  voir  fans  étonnement  les 
difpofitions  du  brave  Bourguignon,  qu'il 
loua  publiquement ,  &  à  qui  il  fit  donner 
une  gratification.  Cet  homme  courageux 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  cet  honneur  ; 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Dettingen  la  cam- 
pagne fui  van  te. 


t 


s»K 


Lr  14  Novembre,  le  Prince  de  Conti 
&  plufieurs  Officiers  généraux  étoient  fur 
le  bord  de  l'Ifer  â  obferver  fi  les  Ennemis 
réparoient  un  pont  que  nous  avions  brûlé 
la  veille ,  quand  ils  envoyèrent  dans  un 
bateau  un  détachement  qui  trouva  le  moyen 
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d approcher  de  très -près  à  la  faveur   des 
brouflailles  qui  le  couvroient.  La  Troupe 
dorée  qui  écoic  alors  à  pied  ,  Se  donc  l^ 
'  chevaux  ctoienc  éloignés  ,-  coucoic  ri/que 
d  ecre  enveloppée ,  fans  une  Paccouilie  d  ua 
Sergent  Se  huit  hommes  du  Régiment  qui 
courut  à  fon  fecours.  Il  falloir  pafTer  un 
ruiïTeau  large  &  rapide  pour  revenir  au 
camp.    Un   Soldat ,  nommé   Boulanger^ 
palfa  le  Prince  de  Conti  fur  fes  épaïues, 
pendant  que  fes  camarades  chargèrent  les 
Ennemis  qu'ils  empêchèrent  d'avancer.  Le 
Prince  content  de  la  fermeté  de  cette  Pa- 
trouille &  de  rintrépidité  du  brave  Bou- 
langer »  leur  en  marqua  fa  fatisfaâioh  & 
les  récompenfa.  L'intrépide  Boulanger  ob- 
tint le  grade  de  Sous-Lieutenant  des  Gre- 
nadiers ,  digne  prix  de  fa  valeur  qui  ne  s'eft 
jamais  démentie. 


=► 


Le  19  Juillet,  un  pofte  de  500  hommes 
qui  gardoit  une  batterie  qui  avoir  fort,  in- 
commodé la  veille  les  Grenadiers  du  Ré- 
giment de  PiémoiK,  s'enfuit  le  lendemain 
à  leur  approche.  Le  nommé  Louis  Peret 
dit  Brin-Q  Amour ,  Grenadier  poftiche  dans 
la  Compagnie  de  Lorry ,  y  iauta  le  pre- 
mier ,  tua  le  Canonnier  qui  tenoit  en  lair 
le  boute  feu .  &  s'empara  avec  fes  braves 

û 
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camarades  de  deux  pièces  de^ canon,  hé 
conduire  avec  eux  à  force  de  bras  aux  |>^ 

2uecs  de  la  Brigade  où  ils  les  laifsèirent  en 
époc* 
Ce  digne  Grenadier  fut  élevé  au  grade 
de  Sergent  dont  il  a  rempli  les  fonâiotis 
avec  beaucoup  d'intelligence  dans  la  der-' 
nière  Guerre  de  i  landre ,  pendant  laqudle 
il  a  été  bleiTé  trois  fois  en  différences  ocda- 
fions,  fans  vouloir  jamais  aller  i  l'Hôpital  : 
il  s'eft  depuis  établi  à  l  ille  où  il  tient  Au- 
berge  fur  la  Place  Saint-Martin. 


r«fi9BBS9E=»]» 


A  N  T  o  I N  B  Bondonnet  de  Parence , 
Avocat  du  Roi  au  Siège  PréHdial  du  Mans , 
Orateur  célèbre  ,  nommé  dans  le  pays 
Bouche^cTOr  y  Jurifconfulte  aulTi  vertueux 
que  favant ,  fe  montra  toujours  le  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  Veuve,  de  l'Orphelin  ,  &  le 
père  des  Pauvres.  11  fervit  conftamment 
les  Concitoyens  par  fes  avis  &  fes  Conful-* 
tarions  ;  &  fa  Patrie  ,  par  fon  amour  pour 
le  bien  public  doue  il  a  mérité  les  juftes 
éloges. 


«^•^ 


jACQUEs^Lenoir  de  Saint  -  Claude  , 
mort,  âgé  d'environ  quatre-yingt  axis  «  ayant 
quitté  le  Barreau  i  Tagede  trente-trois  ou 

Tom.  /•  H  h 
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fronte-quitre  ans  pour  fe  confacrer  eneiè' 
sèment  à  U  retraite,  y  remplit  avec  une 
çonftante  régularité  tous  les  devoirs  d'tm 
parfait  Solitaire.  Tout  fon  tems ,  après  la 
prière ,  étoit  employé  aux  devoirs  de  rbof» 
pttalité  y  ou  à  .diftribaec  d'abondantes  au- 
mônes dont  il  étoit  chargé ,  ou  au  travail 
des  mains.  L'humilité  >  la  douceur ,  }e  ne 
iàis  quoi  d*aimable  8c  de  touchant  dont 
toutes  fes  actions  étoient  accompagnées  » 
faifoient  découvrir  en  lui  tout  fon  mérite 
&  £es  vertus.  Sa  -piété  avoir  fpécialement 
le  caraâère  décifif  de  l'uniformité. 

Il  y  avoit  a  la  Baftille  un  Calvinifte  d'an 
caraâère  (i  féroce  Se  û  brutal  que  personne 
'  n'ofoit  l'approcher;  il  ne  pauoit  que  par 
juremens  de  par  blafphèmes.  Toutes  ref* 
Sources  pour  Thumanifer  étaient  épiûfces , 
lorique  le  Gouverneur  propofa  à  M.  de 
Saint-Claude  d^  fe  charger  ae  cène  bonne 
çsiayxe»  11  s'en  défendit  d'abord  avec  beau* 
coup  d'humilité  »  &  enfin  confentit  à  s'en*» 
fermer  avec  cette  efpèce  d^  Léopard.  Celui- 
ciracceuiliitpartous  les  mativais  ttaitemens 
que  fa  férocité  lui  put  infpirer«  Tout  le 
tems  que  ce  Furieux  hit  intraitable,  le  filen- 
ce ,  la  douceur  3c  la  patience  furent  la  feule 
défenfe  du  zélé  Ecdefiaftique.  Ses  ferventes 
pcièces  firent  le  refte.  Le  monftre  s'adoucit  ; 
bientôt  le  charicaUe  Mîfiionnaire  le  vie  à 
&$  pieds». le  confola»  rinftruiiît>  le  con* 


Vainquit  mcme  de  h.  néceflicé  de  rentrer 
dans  le  fein  de  rEgUfe ,  &  le  mit  atofi  dans 
U  voie  du  falut  :  a  peine  cette  ceuvre ,  dî^ 
gne  des  plus  beaiiK  jours  de  TEglife ,  fa^ 
elle  ébauchée  ,  que  le  Calviiiifte  eut  ia 
liberté  ;  &  M.  de  Satnt<^laude  l'adreflâ  à 
M.  Lenoic  fon  frère..  Chanoine  de  Nette-» 
Dame ,  fous  la  conduite  &  pat  le^  foins 
duquel  le  Proteftam  fit  fon  Âhîttration* 
G'eft  de  ce  dernier  qu'on  tient  ceite  Ânec* 
dote  ;  on  lauroit  ignorée  fans  lui  -,  cat  M. 
de  Saint'Claude  était  Thomme  du  monde 
le  plus  difcret  &  le  plus  réfecvé.  fur  fes  bon- 
nes œuvres. 


A  u  mois  d^  Décembre  de  cette  année , 
ia  Ville  de  Bordeaux  ayant  Ênt  fairef  ar  le 
Sieur  LenK)ine  »  Sculpteur  ordinaire  du 
Roi,  la  Statue  équeftre  de  &i^»5  ce  Mon. 
narque ,  après  l'avoir  vue ,  'râcbmpenfa  les 
calens  de  cet  habile  Artifte  d'ode  2^iùn  " 
4e  800  liv. 

La  Ville  de  Bordèaîiilc  at^ir  fzvc  fidre  » 
en  173  3 ,  une  Place  dans  le  Fau)cbeiiirg  du 
Chaoean*Roiig^  tm  les  deffins  dfe  M;  Ga* 
brîel,  premier 'Afdhiteâe  du  Roi.  Cette 
Place  y  nommée  la  IPkce  ftoyaie ,  4&  ornée 
de  batimens  magnifiques. 

Le  vaiiTeaa  qm  pèrtdic  la^ScaiMi^qat^ 

Hh  X      . 
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de  Louis  XV ,  arriva  le  t  z  de  Juillet  1 745. 
A  peine  le  vaifleau  fut-il  apperçu  »  que  Ion 
fit  pluiîeurs  décharges  de  tous  les  canons 
de  la  Ville.  A  ce  (ignal ,  tour  le  Peuple 
aflèmblé  dans  la  Place  &  fut  les  Quais ,  fit 
éclater  fa  joie  par  les  cris  redoublas  de  vive 
It  Roi. 

La  Statue  fiit  placée  fur  fon  piédeftaL 
Le  1 9  Août  de  la  même  année ,  jour  def- 
tiné  i  la  Dédicace ,  fur  les  &z  heures  du 
foir ,  MM*  les  Sous-Maire  &  Jurats  fe  mi* 
rent  en  marche,  favoir  ^  M.  Boucher,  In- 
tendant \  M.  de  Sé^ur ,  Sous<-Maire^  MM. 
d'Efpence  &  d'Âlemie ,  Jurats  tirés  du  Corps 
de  la  NobleiTe  ;  MM.  Dumoulin  &  Baca- 
lan,  Jurats  tirés  de  l'Ordre  des  Avocats; 
MM.  Roche  &  Caftagne,  Jurats  tirés  du 
Corps  des  Marchands ,  &  tous  les  autres 
Officiers  qui  compofent  le  Corps-de-ViUe* 
\près  le  premier  Salut  >  M.  Boucher  fit 
»ler  le  Si^r  Lemoine  qui  s*étoit  placé 
iur  un  des  degrés  de  rAnxpbithéâtre  parmi  ^ 
les  Speâatemrs^  Cet  illunte  Magiftrat  le 
complimenta ,  &  le  loua  de  ce  qu'il  avoit 
donhé  à  ce  rôoaumont  toute  h  reiTemblan- 
ce,  la  oobidTd  Se  la  vivacité  qui  fembloient 
avoir  animé  le  ;  bronze;  ^  pour  mettre  le 
comble  à,  m  éloge  fi  flateur  ,  il  finjt  en 
Tembti&nt  ^  cette  .exemple  fi^t  fuivi  pac 
MM.  les  Sous-Maire  &  Jurats  »  qui  tous, 
iuiœaiqiiène&t.leiu  fatù^&L^tion.  Se  Içuc 
joie.   '  X  xl  li 
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Le  1 1  du  même  mois ,  MM.  les  Ma-- 
giftrats  ayant  examiné  le  compte'  de  touees 
les  dépenfes  qui  avoient  éxé  rkites  »  rendis 
rent  le  (leur  le  Mdine  quitté  ^dê^  tous  les 
^engaçemens  qu'îLavoit  coâttsiâé^avec  eux , 
&  lut  donnèrent- pour  gratification  k  fom-^ 
me  de  trente  nitille  livres.  Us  portèrent  4a 

Îrénéiofité  jufqu  a  lui  faire  fervu  une  table 
oir  &  matin  pendant  le  tems  qu'il  féjourna 
dans  la  ville ,  &  lé  remboursèrent  de  tous 
les  frais  de  fés  voyages* 

Ceft  à  cette  occadon  que  le  Rot^ann<>« 
blit  MM.  du  Moulin,  Roche  &  Caftagne} 
M.  Bacalan  Tétoit  déjà  parafe  nailTance. 

Â  ce  trait  de  bienfai(ance  de.  Louis  XV. 
nous  en  joindrons  ici  un  autre  qui.carac- 
térife  fa  clcméqce  Ôc  fa  bonté.  ' 


•*«  >  • 


Un  jeune  foldat  du  Ré^mèm  des  Gsa^ 
des-Françoifes.  étoit!  en.priiosi  pour  caufa 
de:défertion>fc  dévoie  le  lendemain  jècrb 
niis  au  ConfeiL  de  gueroérj  càGièpâiTe  y 
condamné  à  lamotC,  ce  Con&iiffaiU:6blK' 
gé  de  juger:  fujvantc^  rigueur  de»  Okbà-* 

}jances«  Des  ;  gens  de  aserire''t|iiins'iticéref-. 
oient  pour  le.  malheureux  jeune^  homme 
&  qui  avoient  accèsT  fauprès  dbiSaïde  Mehé- 
naet  Pacha,  AmbalTadeur  deJa  Cdàr  Prto^ 
«xaae  auprès  de.celb  de  FrahceV-s^^visè* 
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ttnt  ai  tui  ta  parler.  Ih  le  firent  ihine 
nyinîèitf  (cès-'ptméti^e  donc  il  iiit  touché 
At  le  décor  mutèrent  à  denaand^r  fa  giace  » 
ftjoucaiic  qu'il  f  aroic  tour  lieu  de  mn  es- 
pérer de  ib^  imevceflioQ.  Sa  recoimnandar 
tion  fut  efficace»  car  après  en  avoir  éccît 
au  Mintftre  dâ  laffoércè,  le  Rot  natureUe* 
tàém  porté  à  b:  danenude ,  8c  voulant  ko^ 
norer  rÂmhaâàdeur  d'une  diftiiiâion  ptu-* 
ûçttlièce  ^  eut  Ja.  booté  d  acÉordet  la  grâce  ^ 
&  dès  le  lendemain  rilloftce  Iiitetceiteur  en 
reçut  i'afiùraface. 

■  *    • 

Joseph  de  Caulet ,  petk-neveu  de 
TEvèque  de  Pamiers ,  fat  élevé  par  le  célè- 
bre RôUki ,  abis  Principal  dis  Collée  de 
Beauvaifij  &  ce  fût  ibus  les  yeux  de  cet 
excellent  GyinBafiarc|ue ,  qu'il  fit  le  pie* 
mîer  ces  ttercîcei  pubKcs  qui  donnèrent 
le  ton  à  VTJmvetûtL  U  remporta  dans  fee 
dadès:  les 'premiers  pritaVèc  des  diftinc* 
fions  ^qlaiiiiii  Êi^ient  tdire  que  c'étoit  le 
plus  iieitteuii  jdsrms  de  jSt^e.  Le  vertueux 
difcipiè)  cofaferva  toi^ours  pour  fon  reA 
p€lâablè^»aftre  des.  fiînctmens  ^'eftkne  ^ 
der.Tevofindâà^ce  ^  d'admiraiioa» 

'^BMfi  I?l^dêntau  Parlement  de  Tou- 
leufe  ^  ifk'jl'ehiplayoit/ le  pouvoir  de  Ûl 
place '^qu'en  fiiveur  du^  faieapttUici  pour 
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lequel  il  eut  toujoius  les  notions  les  plus 
étendues  &  les  plus  fôres» 

On  Ta  TU  à  i  ouvetcure  des  Ecoles  pu* 

publiques  ,  rétablir  on  u£ige  qu'on  nV 

voit  néfllisé  que    ]>arce    qu'on    n'avok 

pas  pénecte .  les  Téntabies  moti6  de  fon 

eubuflemenL  11  rafTembloit  les  membres 

du  Parlement  ;  avec  eux  il  afliftoit  aux  dif- 

cours  des  Profeiîiurs  de  l'Univerfité.  Ptc 

cette  démarche  il  apprenoit  au  public  ce 

qu'il  devoit  penfer  ces  perfonnes  dévouées 

A  fon  inftnidion ,  il  ranimoit  rémulatton 

parmi  des  Profeàèurs  ^  qu'un  Auditoire 

plus  nombreux  &  plus  dimngué ,  excimr 

a  de  plus  grands  efforts. 

.    M.  de  Canlet  y  fnivint  l'eTprit  de  Mi 

RoUin  &  confi>rmémenc  aux  idées  >dn  ce* 

lèbre  Père  Toumemûie,  vint  à  bout  de 

£Û£e  abolir  dans  le  premier  Collège  de  la 

Ville  y  ces  tcaffédies  fi  nuifibles  aux  études  ^ 

Se  leyr  fit  fnbftttner  des  exercices  publics» 

.  jBAv^BAPTistE  Mafllllon  ,  né  en  Pro^ 
vence ,  entra  dans  la  Congrégation  de  1*0* 
latoice^  où  il  fe  difttngua  par  fon  même 
&  fiss  talens  pour  la  chaire.  II  fit  Tes  pre^ 
miers  effais  de  l'afc  Oratoire  i  Vienne  en 
Dauphiné.  L'Oiaifon  funèbre  de  Henri 
de  yillars  ,  Archevêque  de  cette  V^Ue^ 
'  *     tous  lê$  fttfiraeeft.  Ce  fuccès  engage 
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le  Pesé  de  ia  Tour  ,  alors  Général  '  de  la 

Congrégation ,  à  l'appeller  à  Paris* 

Après  avoir  prêché  fon  premier  Avenr 
4  Versailles ,  il  reçut  cet  éloge  de  la  boucfie 
même  de  Louis  XVV  :  )>  Mon  père  ,  quand 
t)  l'ai  «ntendu  les  autres  Prédicateurs  j'ai 
n  été  nès-contént  d'eux  ;  pour  vous  ^  tooces 
4>  les  fois  que  je  vous  ai  entendu ,  j'ai  éffé 
9>  très- mécontent  de  moi-même  <^ 

Eji  1704  ayant  paru  pour  la  féconde 
fois  à  la  Cour  encore  plus  éloquent  que  b 
prentière ,  Louis  X I V ,  apès  lui  eti  avoir 
téiooigné  (a  faeisfaâiou  »  ajouta  du  ton  le 
fins  gcacièox  :  »  Je  veux ,  mon  Père ,  vous 
»  entendre  tous  les.  deux;  ans  ^. 
A  !  Dbsjéipges  fi  flateurs  n'àkétèrent  jpoinr 
Â^mOdeftie.  Un  de Xes  Confrères  le  felîci* 
'CtotrjTurcé  qu'il  veiioit  de  prêcher  admira» 
.bl^^ent  ftiivant  fa  coutume.  »  Ah  ?  laii^ 
^r  CQon  Père ,  M  iBcpoiidit':il ,  le  Diable  me 
p»  l'a  déjà  dit  ; .  mais  plu&  ékiquemmeiic  que 
•)  vous  «. 

L'Evèché  dé  CTermont'fut  la  récompenfê 
de.  fo«i  mérite.  Mi  rAb^6.dc-  LoUvois  ay^nt 
été  ^Qi^iiié  â  cet  Evceh4  i  9c  s'étant  excofé 
(i^t  (g-  tnaQvaife  jfanté  \  le>;Duc  Régenc.le 
ckftina  ai|  P/ère  MafClIon  ,  6c  'chargea  le 
Cardii;^  'de  Noailles  <leile  lui  proposer» 
ÇeMlèï^re  Prédicateur  s'en  défendit  d*2t 
t>p|r4'/,  iQ^is  ^nfin.  fe  lai{& '^e;:fua^r/,  ce 
Quiffut^fuivi  de.  fo^  confêntementi  qui  £< 


/ 
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Îilstfîc  à  iout  Paris  de  voit  ainfî  récompen- 
er  le  zèle,  lie  mérite  &  les  talens  diftin*- 
gués  de  ce  grand  homme.  Le  1 1  Décem-' 
bre  1717  il  fut  facré  dans  la  Chapelle  des 
Tuilleries,én préfence  du  jeune  Roi.  La 
cérémonie  fur  raice  par  M.  de  Fleury ,  PréM 
cepteur  de  S*  M.  I^ouis  XV  ,  qui  f^t  préfenc 
au  nouveau .  Prélat  d'un  anneau  Se  d'une 
croix. 

Deftîné.  Tannée  fuivante  à  prêcher  de- 
vant. S*.  M.  qui  n'avoit  encore  que  9  ans; 
il  compofa  en  dx  femaines  ces  difcours  fi 
'  connus  fous  le  nom  de  pem  Carême»  C'eft 
le  chef  d^œuvre  de  cet  Orateur  Se  de  l'art 
Oratoire. 

L'Oraifon  funèbre  de  la  Dachefle  d'Or-' 
léans  fur  le  dernier  Difcours  qu  il  prononça 
à  Paris.  Depuis  il  ne  forcir  plus  de  fon 
Diocèfe>,  ou  fa  douceur ,  fa  polireiTe  6c 
fes  bienfaits  lui avoientga^é cous  les  cœurs» 
ll>rcdttiut  à  des  fommes  mâdiques  les  droite 
exorbitans  du  Gretfe  Epifcôpal.  £n  deux 
ans  il  fie  porter  fecrèrement  vingt  mille 
livres  à  l'Hocel-Dieu  de  Clermont. 


•  ' 


PîEajLE.BrumoY,  né  i  Rouen,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  :  1 704.  En.i7ix  il  fiio 
chaigié.  de  l'oducactoa  dn  Prince  de  Tal'* 
mont.  Petfonae  n'a  connu  cec  Jiûnime 
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célèbre ,  qui  n'ait  fait  l'éloge  de  ton 
ôc  qui  n  aie  été  chaimé  de  fon  cuaâècc 
On  écoit  convaincu  que  de  lui  piéiêntei 
une  occafiou  de  rendre  fenrice  à  qaicoci* 
que ,  (ans  diftinâion  »  c- étoic  Foblî^  lux- 
aieâie* 

A  N  N  é  z    1743. 

Cbst  au  commencement  de  cerre  an- 
née 9  c'eft  i  la  mort  du  Cardinal  de  Fleurf 
que  Louis  XV  prend  la  réfolurton  de  gou- 
verner par  lui-même ,  &  de  fe  réierver  à 
lui  feul  1  adminiftranon  de  (on  Royaume. 
Il  l'annonce  ;  Ôc  déclare  que  fes  Miniftiet 
SI  auront  plus  que  le  foin  de  faite  exéciicer 
ies  ordres.  Le  Cardinal  laiflbit  des  choies 
à  réparer  ^  la  Marine  &  le  Commerce  exté- 
rieur avoient  été  obligés  ;  mais  le  tems, 
roccafion  a  éccMeot  pas  favorables  pour  les 
rétablir.  Il  falloit  auprayant  terminer  la 
guerre  entreprife  pour  la  fucéeffion  aux  £cao 
de  la  Maiibn  d'Autriche. 


ANDRB-Hercules  de  Fleury,  andea 
Erèque  de  Fréjus,  Grand-Aumônier  de  la 
Reine,  Mtniftre  d*£ta6,  de  ci^devant  Pré- 
c^teur  de  Louis  XV  ^  monrôt  d  ùl  maifon 
d^lŒjy  âgé  de.&j^:aos,  7  mois. &  7  joncs. 
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«près  une  maladie  de  trois  femaines  »  peiv^ 
dant  laquelle  il  donna  antant  de  preuves  de 
fa  fermeté ,  que  de  fa  piété  &  de  là  parfaite 
réiigàation. 

Voici  ce  que  les  nouvelles  publique^ 
ajoutèrent  dans  le  rems  à  l'honneur  de  fa 
mémoire. 

.  Le  Cardinal  de  Fleury  nommé  par  Louis 
XIV  Précepteur  de  Louis  XV ,  a  entière-» 
mène  répondu  dans  cet  emploi  à  ce  qu  on 
avoir  lieu  d'attendre  y  poor  re  bonheur  de  la 
France,  de  fon  zèle  &  de  ies  ralens.  Lé 
fuccès  des  négociations  difficiles  &  imjpor^ 
tantes  dont  il  a  été  chargé^  lui  a  acquis  la 
erande  réputation  dont  il  jouiflbit  dansf 
FEurope  »  &  qu'il  mérttott  par  fa  capacité , 
par  rétendue  de  fes  lumières  dt  par  les  àu-^ 

^  très  qualités .  de  l'efprit ,  les  plus  défirable^ 
dans  un  Miniftre.  La  doocént  de  ^n  càt^c^^ 

*  tère  y  fon  a&biUté  y  fit  modi^ftie  8c  (ott 
déâiltéreitement,  ne  le  rendoieM  pas  moini 
eftlmablé  ^  que  les  foins  cotïrinuets  qu'il 
donnoit  à  l'adminiftratioB  des  af&ires  de 
l'Etat  y  les!  tendres  6c  les  re^eââeox  fenti- 
mens  qui  rartacfaôîentà  k  Pecibnne  du  Roi  ^ 
mais  de  toutes  les  qualités  que  le  Caidinat 
de  Fleory  eéttmilbic  en  lui ^  8c  paf  lef<^elte» 
il  eft  aum  digne  des  éloges' ^  -Public  que 
de  fes  rœrets^  celle  qui  cdtimbue  le  plus  è 
£âre  refpeâec  fa  mémoire  ^  eft  fon  appli^ 
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cation  à  juftifier  la  confiance  du  Roi  w 
Tufage  qu'il  en  a  fait ,  pour  le  bien  de  Vta 
6c  pour  la  gloire  du  règne  de  S.  M. 

Son  corps  a  été  traniporré  il  y  a  auedques 
années  dans  TEglife  de  St.-Louis  du  Lou- 
yfte  y  où  Louis  XV  y  par  reconnbi£lance  & 
par  attachement  pour  ce  Miniftre  ,  lui  a  fiur 
élever  un  fuperbe  Maufolée. 

Ce  Prélat  étoic  dans  fon  Diocèfe  »  lorfque 
Tarmée  des  Alliés  fe  répandit  eti  Provence. 
Il  plut  aux  Généraux  ennemis  :  le  Duc  de 
Savoie  &  le  Prince  Eugène  lui  accordèreot 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut  niodi- 

3ueé  La  Ville  de  Fréjus  n'éprouva  aucun 
éfordre ,  &  la  campagne  des  environs  ibt 
épargnée. 

^  M.  de  Fleury  s'étant  démis  de  fbn  Evfc- 
ché  vers  le  commencement  de  Tannée 
171 5 ,  le  Maréchal  de  Villeroi  après  beau- 
coup de  iôllicitacions.,  obtint  deLouis  XIV  ^  , 
cjue  ce  Prélat  fôt  nommé  Précepteur  par 
ioti  Codictfe»  Voici  comment  cet  Evêqae 
modefte  s'ei^  explique  dans  une  leccce-att 
Cardinal  Quirinu  .  I 

.  »  J'ai  ri^E^Ëté;  plus  d'une  :£ois  la  foU* 
$f  tude  de  fcéjÀ».  £n  :  arrivant ,  jTai  appris 
»»^ue  le  Roi  étoit  à  l'extrémité,  &  qu'il 
>i  m'avoit  fait  Tbonneur  de  mencHnmerPré- 
»  cepteut  de  CbnPetic-FiU.:$'il  avoir  été  en 
9f  état  d$  m'^ntendre ,  je  l'aurpis  Aipplié  de 
M  me  décharger  d'un  fardj&liuvqtii.me  /ait 
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a»  trembler  ;  loais  aptes  (a  more  ,>  on  n*a  pas 
yy  voulii^  m  écouter.  J'en  ai  été  malade ,  Se 
99  je  ne  me  confole  point  de  la  perte  de  ma 
•»  liberté  c 

Il  s'en  confola ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eti 
formant  infenfiblement  fon  Elève  aux  af- 
faires ,  au  fecret ,  à  la  probité  ,  &  conferva 
dans  toutes  les  agitations  de  La  Cour ,  pen^ 
dant  fa  minorité ,  la  bienveillance  du  Ré« 
gent  de  l'eftime  générale  y  ne  cherchant 
point  à  fe  faire  valoir ,  ne  fe  plaignant  de 
perfonne  ,  ne  s'attirant  jamais  de  refus , 
n'entrant  dans  aucune  intrigue;  mais  il  s'inf- 
cruifoit  en  fecret  de  ladminiflration  inté- 
rieure du  Royaume  Se  de  la  politique  étran- 
gère. Il  fit  défirer  i  la  France»  par  la  cir-- 
confpeâion  de  Ùl  conduite ,  par  la  féduârion 
aimable  de  fon  efprit,  qu'on  le  vît  à  la  tète 
des  affaires. 

Ce  fut  le  fécond  Précepteur  qtû  gouverna 
la  France.  Il  ne  prit  point  le  titre  de  premier 
Miniftre  ,  fon  adminiftration  fut  moins 
conteflée  &  moins  enviée  que  celle  de  Ri- 
chelieu &  de  Mazarin  dans  les  temps  les 
plus  heureux  de  leur  Miniftère.  Sa  place  ne 
changea  rien  dans  fes  mœurs.  On  fut  étonné 
que  le  premier  Miniftre  fut.  le  plus  aima- 
ble des  Coucciians  &  le  plus  défintérelfé. 
Le  bien  4^  l'Etat  s'accorda  lonç*tems  avec 
fa  modén^^on»  On  avoir,  befoin  de  cette 
paix  qu'il  aimoit  ^  8c  tous  les  Mioiftres  étran- 
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gers  cnirçnt  Qu'elle  ne  feroit  jamais  ram-i 
>ue  pendant  la  vie.  11  laififa  tranquilletneor 
a  Fraùce  réparer  fes  perces  6c  s*enrichîc  par 
un  commerce  immenfe ,  fans  faire  aucune^ 
innovation,  &  craicanc  TEcac  comme  un 
Corps  paKfanc  de  robufte  qui  (e  lécablit  de 
lui-même. 

Louis  XV  ,  fon  Elève  Se  fon  Roi ,  ho- 
nora de  fa  préfence  &  de  fes  regrets  les 
derniers  motnens  de  fon  Miniftte.  A  la  vue 
de  ce  Prince ,  ie  Cardinal  ûiGt  avec  em- 
prefTemem  Toccafion  de  rendre  fes  derniers 
momens  utiles  à  la  Religion  8c  au  Royau- 
me: »>  Prince,  lui  dit* il,  vous  voyez  an 
»•  trifte  fpeâacle  ;  apprenez  à  comioîcre  l*inc- 
9»  vitable  8c  commune  deftinée  des  hom- 
«t  mes  !  ainfi  périt  la  fortune  des  Sujets  ; 
M  ainfi  périra  ta  fortune  des  plus  paiffans 
n  Monarques  !  Ne  vous  laiflez  pcnnt  fur- 
»  prendre  par  le  vain  éclat  de  ce  qui  finit  au 
9f  tombeau  ;  ne  vous  attachei^  qu  a  celui  feul 
»  qui  efl:  immortel  <s 

Sous  ie  Miniftère  du  Caixyiial>  on  avoir 
accordé  des  récompenfes  à  tout  un  Régi- 
ment, excepté  leCnevalier  de .... ,  Lieu-» 
tenant  dans  ce  mime  Riment.  Un  jour 
qu'il  fe  préfentoit  à  TAudience  du  Mmif- 
tre  :  »  Je  ne  fais ,  Monfeigneur ,  lui  dit-îl , 
»  par  quelle  fatalité  je  me  trouve  fous  le 
»  parapluie ,  tandis  que  votre  Emmence  fàk 
»  pleuvoir-  des  grâces  dans  tour  le  Rép^ 
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s0  ment  f*.  Cette  exprefCoa  fingulière  fixe 
remarquée  du  Miniftre  j  Se  peu  de  temps 
après,  i*Officier  obtint  h  récompenfe  qu'il 
demandoir. 

Le  Cardinal  plein  de  eèle  pour  les  Scien- 
ces ,  &  toujours  porté  d'induiation  à  favo-* 
rifer  le  mérite  &  les  talens ,  fit  accorder  au 
Père  Théodore  Lombard  la  Peniion  dont  le 
Roi  avoit  honoré  le  célèbre  Père  Vanniè- 
tes ,  pour  la  condmiation  de  fon  grand  Dic« 
tionnaire  Latin ,  dont  le  Père  Lombard  avoit 
été  chargé  par  fes  Supérieurs* 


aaasss^nMBBeaaeftasi^ 


L  B  Collège  du  Clo&tier  i  Caen  »  fut 

fondé  par  Roger  le  Cloûcier  y  Seigneur  du 

Mefnil  d'Argences,  les  14  Mai  Se  5  Juin 

1451  pour  deux  Botirfiers,  iraifon  de  j  fols 

par  femaine  chacun.  Le  Fondateur  le  ré- 

ferva  la  préfentation  du  Principal  Se  des 

deux  Bourâers  ^  fes  Héritiers  aSnés  étoiènt 

fubrogés  à  ce  droit  ajprès  lui  ;  &  en  cas  d*ex- 

tindHon  de  fa  lignée ,  ce  même  droit  de* 

voit  être  dévola  au  Reâeur ,  au  Conferva« 

ceur  des  Privilèges  ^  0t  au  Doyen  de  la 

Faculté  de  Théologie  de  TUniverfité  de 

Caen.  Les  revenus  de  ce  Collège  ont  été 

réunis  à  ia  fiiUiothèque  qu'on  a  établie  dans 

k  bâtiment  de  TUniverlité.  Cette  BiblicH 

dièque  fiit  Mverte  pooc  Ja  pcemière  foiis  a4 
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mois  de  Juin  17)  •  ,  par  les  foias  de  M.  de 
Than ,  Profefleur  de  Philofophie  au  Collège 
daâois,  pour  lors  Reâeur ,  qui  obtint  des 
Lettres  de  réunion  des  revenus  du  Collège 
du  Cloûcier  à  ceux  de  rUniverfiic  peut 
l'encretien  d'un  Bibliothécaire;    cette  Bi- 
bliothèque a  été  augmentée  pat  différentes 
donations ,  fur-tout  par  celle  que  fie  M.  de 
CoUeville,  de  la  Bibliothèque  du  célèbre 
Bochart,  &  de  1000  liv.  données  d*abord 
ar  Antoine  Cavelier,  feul  Imprimeur  du 
oi  &  de  rUniverfité  :  mais  le  CardîW 
de  Fleury  eft  fans  contredit  celui  qui  y  a 
le  plus  contribué  j  car  il  fit  préfent  de  fom^ 
mes  conGdérables  pour  lexécution  de  cette 
entreprife,  pourvut  aux  appointemen^  ^a 
Bibliothécaire  par  la  réunion  du  Collée  du 
Cloûtier ,  fit  ootenir  fur  T  Abbaye  de  Bar- 
bery  une  penfîon  de  mille  écus  à  laquelle 
la  Bibliothèque  a  la  plus  grande  part. 

;  L  E  JournaLde  Verdun  nous  Ë^utnit  une 
Anecdote  de  bienfaifance  de  ce  généreux 
Cardinal. 

Le  Chapitre  de  Dreux  ,^  les  Maire  8c 
Echevins  de  la  même  Ville  ayant ,  le  1 7  de 
Février  de  cette  année,  informé  le  Cardinal 
d^  Fleury  de  la  misère  extrême  à  laquelle 
la  grêle  du  2  <  Juin  1  59,  fuivie  d  un  hivor 
exceflif ,  avoir  réduit  les  Artifans  &  les 
piiuvres^d^  lâAt  ViUe  ;  S.  £.  eut  la  charité 

'  de 
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de  lèuc  envoyer»  le  i8  4a  même  mois ,  une 
fomme  d'argenc  pour  le  foulagèmene  des 
malheureux.  On  s  alfembU  pour  délibérer 
ùit  l'emploi  qu'on  feroic  de  cet  argent  ;  Sc 
il  fuc  arrecé  par  le  Ghapicte  &  les  Officiers 
de  Ville  ,  qu'il  feroic  converti  en  pain  > 
donc  on  feroic  par  femaine  deux  diftribu-' 
rions.  Après  la  première ,  oui  cominençà 
le  25^  de  Février ,  ils  condainrent  les  pau- 
vres à  la  principale  Parotffe  de  la  Ville  ; 
{>our  y  rendre  grâces  i  Dieu  du  fecours  qu'il 
eur  avoir  envoyé.  La  confervation  de  S.  E. 
écoic  aprts  celle  du  Roi  &  de  la  Famille 
Royale  l'objec  des  vœux  de  coure  la  Ville. 


•"^K 
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A  la  bataille  d'Eccingue  »  le  jeune 
Comce  de  fioufflers  de  la  branche  de  Re- 
miancourc ,  enfanc  de  dix  ans  8c  demi  ; 
eue  la  jambe  caffèe  dun  coup  de  canon  II 
reçue  le  coup ,  fe  vie  couper  la  jambe ,  Se 
pioûnic  avec  un  égal  fang-froid.  Tanche 
jenneHè  &  de  courage  actendrirenc  tou$ 
ceux  qui  furent  témoins  de  fon  tnalheur. 

A  la  fuite  de  cette  même  afiaire.;  le  Roi 
d'Angleterre  laiâa  fur  le  champ  de  bataille 
environ  600  blellës  que  le  Lord  St.iirs  re^ 
commanda  à  la  génécofité  du  Maréchal  ^  de 
Noatlles..Les  François  les  recueil Itrentcosi'* 
fiie  dés  Compatriote^  les  An^oisdr-  étox 
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k  craicokiu  en  Peuples  <|tti  fe  refpeâoienc 
Lés  deux  Généraux  s'écrivirent  des  Lettres 
qui  font  Yoir  jufqu  a  quel  point  on  peut 
poufler  la  policefTe  &c  rhomanité  au  miiiea 
des  horreurs  de  la  guerre* 
.    Cette  grandeur  dame.n'étoit  pas  patd-* 
culière  au  Comte  Staics  &  au   Duc  de 
N0ailles«.Le  Duc   de  Cuoiberlandy  fur- 
tout  fit  Un  oâe  de  ^énésofité  qfti  doit  ctre 
tranfmis  â  la  Poftérité. 
:    Un  Moufquetaire ,  nommé  Gira^rdean, 
bleiTédangereufeinent^avoic  été  porté  pus 
de  fa  tente.  On  tnanquoit  de  Chirurgiens , 
aOèss  occupés  ailleurs.  On  olloit  panfer  le 
Prince  à  qui  une  balle  avoit  percé  les  chairs 
de  la  jamoe.  »  Coinmencez^.  dit  le  Prince» 
>>  par  foulager  cet  Officier  François;  il  cft 
«*  plus  bl^de  que  moi  ^  il  manquetoic  de 
o  fecourS)  Se  je  n'eu  manquerai  pas«(% 


.  I  L^G  Général  Autridiien:  .Ke^renhuller  ; 
tenta  ayeCitoo  hommes,  d'k&nterie  &  joo 
H  uiTacds  i».  de  délogeirua-batillon  de  Béam, 
d  un  Fauxbourg  qui  écoit  ait^ddi  du  Danu- 
be- Ce  pbftp  érùit  bien  Important ,  puit 
qu'il  convDoit  le4)ont  <]ui  étoit  fur  ce  ilen* 
Y^o  toh&rvoitila  conftcmuiiication  xie  ce  côté- 
Uitvafin  de  fe  reûret  Tons 'Paflâv  en  cas  de 
btft^ift  ,-&  Kusilicoir  eQ;m£mcHtems  Tentcce 
desvivœi.  '      . 


.  CtG^nd  (e  pcéftsnca  fi^ntre  -fepc  à  huit 
heures  du  matin ,  forma  une  FauiTe  aoai- 
^ue  à  la  gaâcbe  y  afin  d'empêcher  le  RégU 
mtnt  de  porter  fes  foarcesà  k  dtoke,  ôà 
Revoit  ccre  la  véritable.  Quarante- un  fot 
-dats  du  Régiment  de  Béam  ^  y  fonrinreoc 
ieuls  reffbrc  des  ennemis ,  leur  caèrenc  cin^ 
<]uante*fept  hommes  >  &  doonèreoc ,  pac 
juneréâftanceiaftseumple,  le  tesns.âa  Ro- 
^imeiK  de  venir  à  lecor  fecours* 

Le  nomade  jd'Anois  »  Tusi  d  eux  »  origi- 
naire des  environs  de  St.-Paul ,  en  Artois^ 
fe  trouvant  {eul  dans  une  des  chambres 
i>aires  de  THopital ,  ne  pur  y  ècre  forcé  ;  oa 
lui  drapliiiieurs. coups  xle  feu  par  les  fe- 
nêtres ;  Ion  cbafieau  fut  oercé  d'une  balle  ; 
il  tiroir  toujours»  ayant  ta  précaution  de  fe 
jmetrre  dans  un  com  de  la  .chambre ,  aâa 
4  avoir  le  tems  de  charger.  Quand  on  vint 
ie  dégager ,  on  trouva  fous  ia  fehësre 'fept 
iiommêSj  tant  tués  que  blefle^.  Ce  brave 
Caporal  fut  fait  ferment  la  même  année  ;  & 
il  foutint  fa  réputation  de  valeur  i  la  ba« 
jtaiUe  .d'Ettingue^  où  il  &t  cué^ , 


-  Louis  £-Adélaïde  d'Qf  léans  ,  troiiièmb 
£lle  de  Philippe,  .|ietic-âlsdeff]iadce.  Duc 
^l'Orléans  Régent  :  forma  le  delTeîn,  i  i'^ 
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de  dtx-haic  ans^  defe  coofacreriDîea  dans 
•un  monaftère.  - 

-    Madame  de  Belfonds  y  AbbeïTe  de  Monc* 
martre^  étant  morte  après  une  longue  ma- 
ladie ;  les  Relieieufes  firent  fuppuer  avec 
inftance  la  Ducnefle  d'Orléans,  de  lent  ac- 
corder Mademoifelle  pour  fuccéder  à  la 
-place  de  la  déftinte.  L*mvitarion  en  ayant 
«té  £iite  à  Mademoifelle ,  elle  les  remercia 
par  cette  réponfe  toute  chrétienne  :  »  Qu  il 
•M  fiilloit  qu'elle  apprît  à  obéir ,  avant  que  de 
M  conlmander  «•• 

Le  1 5  du  mois  d*Août  1718,  cette  Ptin- 
ceflè  fit  fa  Profisâion  Religieufe  dans  TAb- 
baye  Royale  de  Chelles.  Le  Cardinal  de 
Noailles  fit  l'exhortation  Se  la  cérémonie, 
à  laquelle afliftèrentplufieursPrinces&Prin- 
cefles.  On  a(lure  que  le  Duc  Régent  donna 
âlaPrinceile  £1  fille,  100,000  Uv.  de  dot; 
1 2,000  Hy*  de  penfion  annuelle ,  8c  un  pré- 
fent  de  10,000  écus  pour  les  réparations  des 
bâtimens. 

•  Madame  de  Villars ,  fœur  du  Maréchal 
de  ce  nom ,  Vêtant  démife  volontairement 
de  fon  Abbaye  de  Chelles,  la  Princellè 
d'Orléans  fut  choifie  pour  lui  fuccéder. 

On  publia  en  1719  des  édairciflèmens 
ihr  la  vocation  de  cette  Princeflè  à  la  Pro- 
fisffion  Religieufe.  Cet  ouvrage  a  pour  titre: 
Jxttrc  d*un  Eccléfiajiiquc  à  un  de  fu  amiu 
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L'Âuceùr  qui  a  divîfé  .fon  ouvtage  en 
cinq  Lettres  »  npas  apprend  dans  la  pc&- 
inièrede  quelle  manière  cette  Prinç^fle  for- 
ma le  deflèin  de  fe  confacrer  à  D}èu#  Elle 
Je  communiqua  d  abord  aU'  Cardinal  dû 
Noailles ,  qui ,  pour  mieux  éprouver  ùi  vo- 
cation, lui  fit  voir  ce  quelle  alloît  perdre , 
en  s'éloienant  de  la  Famille  Royale  ,  eh 
quittant  l'éclat  Se  les  grandeurs  délaCorur; 
les  olaifirs  Se  les  fpeâacles  dont  elle  voulôit 
ie  ieparer.  D'un  autre  côté,  il  mit  devant 
fes  yeux  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ;.  lés  dé^ 
goûts  du  Cloître  >  les* gènes,  les"  veilles,  les 
auftérités ,  &  fur-rout  là  rigueur  du  joug  de 
Tobéinànce  ^  mais  la  Princeile  préféra  tpa^ 
jours  de  fuivre  l'attrait  de  la  grâce  ^  n*^an( 
animée  que  de  l'efprit  de. fon  état.. 

L'Auteur  rapporte  encQre  que  le^  Dilc 
Régent ,  s'étant  rendu  iVÂhh^jo  de  détel- 
les, pour  tâcher  de  ramena  la  Princeflèla 
fille  au  Palais  Roval,  elle  s*es;cu(a  d^.lql 
obéir ,  fur  ce  qu'elle  avoir  &it  vopu  d'etire 
Relieîeufe  : -7!^  Son .  Alteflè  Roy^érlui  dit 
qu'eue  écriroit  au  Pape  pour  l'en  di^enfec. 
La  Princeflè  lui' répliqua :f> Ce^nT^ft pas afi 
»  Pape,  mon  cher  Père ,  que  j'ai  fàuf  vom; 
99  mais  c'eft  i  Dieu ,  dont  p^rfonufi  ^9 
'  »  peut  me  féparer  «<•  On  lui  repr^lî^nta  que 
la  vie  de  la  Cour  convenoit  mieu^  :  à  une 
jeune  PrinceUè ,  que  la  vie  ob£cure  du  Clôt* 
trç  j  fur  quoi  elle  répndit  ;  i>U  eft  vtai,q|âfS 
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•  la  àatuté  s'en  accommdderdfir  mieux; 
n  elle  mu  plairoit  inènf 6  davantage ,  6  je 
n  n'écolf  âilfili  perfuadéôdêllmftiorta'iré  de 
*iràine^&4dd  h  néceitité  du  falac^  mais 
»»  ces^cieiix  grandes  yir\zé$  y  qui  font  Vob)et 
f>  de  nôtte  foi  ^  m'ont  fin  préfcror  la  ib)i* 
w  tûdt  Â'foiis  les  plaUirs  du  monde  «.  Ce 
difcoârs  ;&;  autres  ietnbtables,  âftetidrireiit 
te  Duc  d^Orléans  ^  lequel  embrafTànt  la 
Princeife  aree  toute  la  tèndretTé  d'un  père, 
kî  dit  :  «>  Adled>  ma  Ôlle>  prie2  Dieu  poar 
i>  moi  *'mf     ' 

Non-feulemeht  la.P(mcifl|è  âffiftoir  arec 
affiduké  ic  ferveur  à  tous  les  Offices  du  font 
Bc  de  la  nuit;  elle  rempUil^it  d'aillears  ton- 
tes ie&  règles,  &  ce  ^\i^if  a  de  plus  humi- 
liant ,  aidant  aux  autres  Religieiifes  à  fer- 
vit  au  A-fèéfciré. 

Ôil  ^ne  X&ittà  pa^  ^e  répandre  dans  le 


le  niônde  V  ^©^  qui  •  l'obligea-  d^écrire  aux 
£)attfé^  drf  Vatti^-GirWë  lé  5  Novembre 
'i7^^y'/vLn€' lettre  dans  Uqtielle  elle  les 
cohfuFé  de  He  pas  ajouter  foi  à  cé$  difcoun 
Vagues  6c  fans  rondement. 
•  >It>mmée  à  l'Abbaye  de  Chelles  le  la 
d*Avfil  1719,  cette  PrincelTe  fut  obligée 
'd'aller  â  Paris  pour  remercier  le  Roi;  mais 
«tt'liei»  d*aller  mertre  pied  à  terre  au  Palais 
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Royal  ,  elle  alla  defçeïidre  ao  Monaftère 

du  Vàl-de-Grace ,  qu'elle  choifît  pour  fa 

demeure  pendant  fon  féjour  dans  la  Capitale 

On  lui  avoit  préparé  un  Prie-Dieu  a>^ec  ûti 

tapis  dans  le  cbonir  de  cette  fuperbe  égli^ 

fe;  mais  tout  le  tems  qu'elle  y  féfôurnà^ 

elle  ne  voulut  occuper  d  autre  place  que 

celle  des  dernières  Religieufes,  priant  ie& 

Dames  du  Val-de-Grace  d'oublier  qu'elle 

étoit  PrincefTe ,  &  de  ne  la  regarder  que 

comme    iimple  Religieufe.    Elle   remfa 

d'y  Aire  TOffice  en  qualité  d'ÂbbefTe  le 

jour  de  l'Âfcenfion  ,  &  ce  fut  à  ce  fajet 

qu'elle  dit  :  9>  Je  fuis  Âbbe(Iè  malgré-  moi  » 

»>  mes  fupérieurs  m'ont  imppfé  te  foug  ^ 

19  l'en  connois  tout  le  poids.  Dieu  fair  que 

»  je  n'y  ai  point  eu  de  part ,  je  le  fuppliê 

»  de  m'aider  par  fa  grâce  à  en  fupponer 

»yle  fardeau  «• 

Comme  la  (anté  de  la  Ducheflê  de 
Berry  ,  qui  étoit  alors  au  Château  de 
Meudon  ,  ne  lui  permit  pas  d'aller  voit 
Madame  T AbbefTe  dé  CheUes  fa  fœut ,  ail 
Val-de-Grace ,  celle-ci  fe  rendit  i  Meu- 
don ;  ces  deux  '  Princeflès  s'embrafsètfenf 
tendrement.  L'illaftre  Abbeflè  patrtageoic 
les  douleurs  de  fa  chère  fœur ,  la  confolant 
&  l'exhortant  à  la  patience.  •    .  * 

'  La  ^DuthetTe  de  Berry  qui  parut  péné-- 
trée  de  toutes  les  vérités  de  fa  fœur  ,  dit 
placeurs  fois  dans  le  cours  de  fà  maladie  ^ 
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ue  fi  Diea  jugeoic  à  ()ropos  de  lui  ren* 
ela-faiité,  elle  founaicoic  avec  ardeur 
d'imicer  fa  fœur  en  ie  retirant  dans  la  b>^ 
litude ,  pour  ne  s'y  occuper  que  des  devoirs 
d)e  Ton  lalut  y  éloignée  du  faite  &  du  tunuil- 
te  de  la  Cour. 

Quelques  années  avant  fa  mort ,  Mada* 
me  d'Orléans  ,  parfaitement  inftruite  de  ià 
f  ^ligion. ,  plus  pénétrée  que  jamais  de  l'é* 
tçtiaue;  des  devoirs  d'june  Aobeflè ,  &  de 
i^^%  \d'une  firaple  Religieufe  ,   avoir  fàic 
ii^  ce  dpjuble  engagement  des  réflexions 
{rè$r/éçieij[râs.  vSaihe  d'une  fainte  crainte  i 
la'  vi|e  de  la  multiplicité  des  obligations 
qu'il  li|i  impofoit»  elle  en  (iit  (1  frappée  » 
^u§  4^s-lors  elle  forma  le  projet  peu  com- 
mua de  renoncer  à  fon  Abbaye  &  de  fe 
rédjuÂr^  k  la  feule  condition  de  Religieufe 
privée  \  encore  crut-elle  qu'elle  ne  pouvoir 
en  remplir  les  devoirs  que  dans  loofcuricé 
d'une  rercaite  ,  où  dragée  de  tout  autre 
foin  ,  elle  ne  fut  occupée  que  de  l'impor- 
tante affaire  de  fop  falut.  Elle  avoir  de- 
puis long-tems  un  goûl  décidé  pour  la  vie 
Eénitepte  des  Carmélites ,  &  l'auroit  em* 
radea  ii  Xes  Direéleurs  »  qui  connoiUbienc 
la  fbibleiiè  de  ism  tempérament,  ne  l'en 
euITenr  empêchée.  Cependant  toujours  fi- 
dèle aux  imprelSons  de  la  grâce  ,  elle 
forma  un  autre  deffein  ,    qui  tenant  le 
milieu  eatre  la  vie  auftère  des  Carmélites 
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&  la  mingation  de  Chelles ,  la  mie  en  état 
de  fuivre  lactraic  de  fa  ferveur  &  de  fatis- 
faire  aux  muuvemens  de  fa  confcience. 
Elle  digéra  ce  projet  pendant  quelaue  tems, 
elle  n*en  fît  confidence  à  aucune  ae  fes  Re* 
ligieufes,  &  aucune  ne  s'en  défi^  Elle 
partit  brufquement  de  Chelles  pour  fe 
retirer  à  la  Magdelaine-du-Traînel ,  où  la 
règle  efl:  obfervée  dans  toute  fa  rigueur» 
Malgré  les  juftes  regrets ,  les  preffantes  &c 
vives  fol licitat ions  de  la  Communauté  de 
Chelles ,  elle  fit  fa  démiflion  le  5  d'Oâo« 
bre  1754. 

Son  ingénieufe  charité  lui  fuggéra  d'utiles 
movens  de  foulager^  les  pauvres  'dans  leurs 
maladies ,  de  ne  point  expofer  leurguérifon 
au  hafaril  ,  Se  de  s'en  aiïurer  autant  qu'il 
étoit  poflible  Te  fuccès  j  Se  ce  fuccès  fut. 
prefque  toujours  la  récompenfe  de  fon  zèle. 
Aufli  avoient-ils  en  elle  une  confiance  par- 
faire. Elle  n'en  renvoya  jamais  aucun  ^queU 
Sue  maladie  qu'il  eût ,  Se-  on  l'a  vu  plus 
une  fois  fe  prêter,  s'aiTujettit même  aux 
détails  les  plus  rebutans  de  ce  Miniftère 
avec  un  courage  fortau-deilus  de  la  délica* 
telTe  de  fon  iexe  &  de  la  foiblelTe  de  fa 
compléxion.  Ainfi  vit-on  de  nos  jours  re- 
vivre dans  une  grande  Princefle ,  Thumi- 
liance  pratique  des  mêmes  exercices  de  cha- 
rité ,  que  lïncrédulité  du  fiècle  regardoit, 
avant  elle  comme  incro^îjbles  dans  St.- 
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Louis  dont  elle  tiroit  fon  origine  ;  &  daitf 
Sre.-BathiWe ,  cette  augufte  Reine,  dont 
elle  avoir  pris  le  nom  a  fa  ProfeflSon  j  qu'elle 
s'ctoit  propofée  pour  modèle  ,  &  qu'elle 
imita  n  noblement  dans  fa  qualité  de  Fon- 
datrice* 

C'eft  à  ces  tittes  refpeûables  ,  qu'elfe 
gagna  la  confiance  des  Dames  de  TraîneU 
comme  le  fuccès  de  fes  foùis  pour  les  pau- 
vres avoir  gagné  la  leur»  Aucune  ne  tomboit 
malade  qu'elle  ne  réclamât  auffi-tot  les 
fecours  de  cette  charitable  AbbefTe,  & 
aucune  nchs  réclamoit  envain,  EUevoy^ 
tes  malades  avec  une  familiarité^  une  (en- 
dre/Tè  y  une  affabilité  qui  les  charmoic  Elfe 
rte  fe  refùfoit  à  rien  ;  nen  ne  rintimidoir» 
La  petite  vérole  qu'elle  n'^vx>it  eue  que 
très- légèrement ,  déclarée  alors  i  Traînel, 
ne  l'épouvanta  point  :  elfe  ne  prit  aucune 
précaution  pour  s'en  garantir ,  8c  auroit  mê- 
me fait  quelque  chofe  de  plus  >  fî  Ton  ne 
s'éfoit  oppofc  â  Tardeur  de  fa  chariré;  mais 
elle  n'en  perdît  pas  le  mérite  devant  Dieu. 
Il  permit,  qu'elle  en  fut  attaquée,  pour  la 
,  dilpofer  par  cette  dernière  épreuye  a  la  rc- 
compenfe  qu*il  lui  préparoit.  Elle  la  foutint 
avec  une  coniftance  digne  de  la  foumiflîoit 

{>arfaite  qu'elle  eut  toujours  i  la  diviiK  ro^ 
onté.  Dès  que  la  nature  de  fa  maladfe  lu» 
fut  connue ,  elle  fit  le  facrifice  de  fa  vie  > 
demanda  avec  inftance  fes  derniers  Sacre-' 
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mens,  les  reçut  avec  une  ferveur  &  une  fer- 
meté <)ui  tirèrent  les  larmes  de  tous  ceux  qut 
furent  témoins  de  cette  lugubre  ccrcmoiiie. 
Elle  expira  enfin  le  10  4e  Février  de  cette 
année. 

Son  inhumation  fe  fit  avec  fôlémnité  par 
les  ordres  &  aux  frais  de  S.  A.  R.,  qui  ce 
jour-là  fit  diftrîbuer  mille  écus  aux  pauvres 
de  la  Pàroifle  de  Sainte-Marguerite ,  &  100 
liv/  aux  pauvres  de  Chelles* 

Madrfrtie  d'Orléans  étoit  une  Princefle 
accîomplié.  La  grâce  &  la  nature  de  concert 
fembiôieni  l'avoir  enrichie  de  tous  leurs" 
dons  i  mais  famais  elle  ne  s'en  prévalut.  Ses 
manières*  (impies  Se  fa  religieuie  modeftie , 
feuls  ornemens  dont  elle  fe  paroit ,  déce- 
loient  affez  Iq  'méptis  qu'elle  en  faifoit. 

Les  qualités  de  fon  cœur  répondoient  i 
celles  de  fon  efprit.  H  n'y  en  eut  jamais  un 
^lus  tendre ,  uh  .plus  obligeant ,  un  plus 
droit,  un  plus  noble.  Elle  étoit  une  ref- 
fource  à  tout.  Les  familles  affligées  trou- 
voient  en  elle  une  puiflante  proteâionj  les 
Communautés  Religieufes ,  un  appui  <jui 
-ne  leur  manquoii  jamais  dans  le  befoin  y 
les  pauvres  d'abonckntes  aumônes ,  &  des 
fecours  toujours  préfens  dans  leurs  mala- 
dies, fecours  qu'elle  nauroit  pas  été  con- 
tenté de  ne  leur  procurer  <jue  pendant  fa 
irie,  fi  elle  ne  let  leur  avoir  encore  aflurés 
après  fa  mc^t. 
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Ceft  dans  cet  efpric  qu'elle  écablic  clans 
|e  Bourg  de  Chelles  trois  Sœurs  deftioées 
par  état  à  rinftruâion  des  pauvres  8c  au 
loulagement  des  malades  ;  8c  cet  éubli/Iê^ 
ment  a  eu  uu  fuccès  (î  heureux  qu'il  a  par* 
^tement  répondu  à  fes  voeux  6c  rempli 
toutes  fes  efpénuices. 

Outre  les  fources  dans  lefquelles  nous 
avons  puifé  la  matière  de  cet  éloge,  une 
Danie  eft  extraite  de  la  lettre  édifiante  que 
Madame  de  Clermont,  Âbbeflè>  &  les 
Dames  Religieufes  de  Chelles  ont  cohfisnee 
dans  le  Meccure  de  France  du  mois  de  mai 
de  cette  année  >  comme  un  Monument  de 
leurs  regrets  &  de  leiu:  reconnoiflànce. 

Extrait  £un  Dif cours  prononcé  à  la 
rentrée  des  Conférences  de  MM.  les  Con^ 
feillers  de  VEotel-de-ViUe  de  Paris  ^  par 
M.Braliet^  Vand'eux^ 

9>  Nous,  ne  pouvons  que  féliciter  la  Ca- 
^  T)itale  du  bonheur  dont  elle  a  joui  fous 
^>  ladininiftration  de  M.  de  Vaftan ,  Prévôt 
4)  des  Marchands  &  comme  depuis  Con- 
•1  feiller  d'£tat.  Il  procura  à  cette  Ville 
9>  imme/ife  tpus  les  avant^es  qu'elle  a  droit 
9>  d  attendre  du  plus  parfait  Magifttat«  Sous 


Françoise.         509 

99  fa  Ptéfeâure ,  les  riches  jouirent  de  toute 
99  labondance que  fournit  la  fortune j  Se  les 
••  pauvres  ne  s'apperçurent  pas  de  leur  mi« 
»  sère*  On  vit  ces  derniers  nourris  par  une 
99  diftribution  de  riz  &  d'aumônes  dan$ 
»9  toutes  les  ParoifTes  j  chauffés  par  une 
99  quantité  de  bois  confidérable ,  fourni 
»9  pendant  Thyver  dans  les  Carrefour^  & 
>9  les  Places  -  publiques  ^  occupés  par  fes 
9»  foins  paternels  au  brifement  des  glaces , 
99  &  à  d'autres  travaux  publics.  Ses  vertus 
9>  ont  éclaté  malgré  le  foin  qu'il  prenoit 
99  de  les  cacher  y  6c  fans  briguer  les  digni- 
99  tés ,  fous  un  règne  aufll  éauitable  qu'é- 
99  claire,  il  fut  décoré  des  places  les  plus 
9>  hpnorables  «. 


Un  Auteur  célèbre,  dit  M.  Fréron,  qui 
contribue  par  fes  écrits  à  étendre  les  idées 
Se  les  exemples  de  vertus ,  à  éclairer  le  Pu- 
blic  fur  les  objets  qui  peuvent  augmenter 
le  bonheur  commun,  à  tourner  la  morale 
vers  la  pratique  ^  un  tel  Auteur,  auili  zélé 
Citoyen ,  eft  bien  digne  de  nos  éloe^s ,  de 
nos  hommages  &  de  notre  admirauon. 

Charles  -  Irénée  Caftel.,  Abbé  de  St.- 
Pierre ,  né  en  Normandie ,  partagea ,  pen- 
dant quelque  tems,  fa  fortune,  quoique 
médiocre  avec  Mefliieurs  Varignon  6c  Foi!* 
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tenelle.  Il  mourut  cette  année  ,  âgé  de  S4 
ans. 

Un'  des  ttaits  les  plus  honocables  à  ùt 
mémoire ,  ne  doit  pas  être  omis.  La  France 
gémilToit  fous  ToopteiGon  de  la  Taille  Ar- 
bitraire i  l'Abbé  de  Saint-Pierre  écrivit  avec 
tant  de  force  »  qu* il  vint  à  bout  de  la  Ësûre 
abolir.  Peu  d'Auteurs  ont  eu  la  fatisfàéfcion 
de  fervir  auffi  utilement  leur  patrie  ^  &  de 
voir  ainfi  leurs  vues  comptées  pour  quel* 
que  chofe  au  Confeil  dn  Roi. 

Pierre  Varignon,  né  a  Caen,  célèbre 
Géomètre ,  louiflânt  d  une  formne  tcès-mé* 
diocre  j  étudia  la  Philofbpfaie  dans  le  tnc^ 
me  Collège,  avec  TAbbe  de  Saint-Pierre; 
de*là  vint  cette  liaifon  intime  qui  régnoit 
entr'eux.  Tou^  du  mérite  de  M.  Vari- 

f;non ,  TAbbé  de  Saint-Pierre  le  prit  avec 
ui ,  &  réfolut  de  le  metae  en  état  de  fe 
livrer  à  fon  génie  &  à  fes  talem.  Quoiau'il 
n*eût  alors  que  1800  liv  de  rente  ^  il  en 
détacha  jooliv.qu  il  lui  doàna  par  contrat. 
11  ât  plus ,  il  1  j^mena  i  Paris  ic  s'y  établit 
avec  lui  dans  uno  pente  cnaifon  du  faux* 
boucg  St.-Jacque$. 


.«<sw 


M»  L'Abbé  fiknon ,  s'écant  toujoiics  ùit 
admirer  par  la  ^cilité  &  pai:. la  beauté  de 
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fbn   éloGiKÎon  ;  né  avec  un  goût  prefqoo 

univerfel  pour  toutes  les  fciences  &  pour 

cous  les  Arts ,  s  acquit  un;  nom  immortel 

par  la  proteâion  confiante  qu'il  accorda  à 

sous  ceux  qui  les  cultiro^nt  ^  par  -  les  fa-^ 

veurs  fignalées  qu'il  attira  fur  elles  8c  fur 

«ux  ,    par  le  fameux  renouvellement  de 

VAcademie  des  Sciences  ,  de  celle   des 

Belles-Lettres^  &  par  la  f^endeur  où  il 

a  porté  la  Bibliothèque  du  RoL 

Dès  lag^de.^oans  il  vit  les  diflFcrentes 
compagnies  d'Hommes  de  Lettres  fe  dif- 
puter  a  l'envi  rboniieur  de  le   pofledec 
Son  goût  univerfel  lui  fit  accepter  d'être 
de  loutes  les    ÂcadJémies.  Il   les  décorai 
également  &  Dar  des  talens  heureux  6c  par 
le  crédit  que  aonnoit  naturellement  à  un 
homme  ae  fon*  mérite  l'avantage  d'être 
le  neveu  d'un  grand  Miniikre.  L'Académie 
des  Sciences  ,  celle  des   Infcriptions  ,  la 
Société  Royak  de  Montpellier,  lui  furent 
redevables ,  ou  de  leur  établiflement  ou  de 
quelques  arrangeinens  plus  £ivorables«  De- 
venu en  quelque  focce  le  génie  tutélaire 
des  Sciences  Se  des  Beaux  Arts  ^  ce  fut  à 
lui  que  prefque  tous  les  5çavans  s'empref^ 
sètent  de  dédier  leurs  ouvrages*  Dans  lui 
ils  trouvoient   à  cttup  fiv  *  un  Protedeur 
bienËti£uit ,  fouvent  un  maître  .capable  de 
tes- éclairer. 
La  Bibliothèque  du   Roi  donc  il  fut 
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chargé  en  171 9  9  doit  X  fes  foins  la.  ms- 
gnifuence  de  fes  bacimens ,  &  l'augmenca- 
cion  de  cinquante  mille  volumes  itnpri- 
mes  ou  manufcrits.  Tant  de  traies  cdarans 
rapprochés  par  une  main  habile,  forme— 
loient  exaÛement  un  tableau  fini  de  L'iL* 
luftre  &  célèbre  Abbé  Bignon. 

Le  projet  d*écabliiTement  de  rÂcadcmie 
de  PécersDourg  fi  âorifiànte  dans  TEurope  » 
fut  dirigé  &  conduit  à  fa  perfeâion  par 
fes  Confeils  &  fes  lumières. 

Après  rant  de  fervices  imporrans  rendus 
i  l'Etac  &  aux  Sciences  ,  l'Abbé  Bignon 
voulut  enfin  jouir  du  repos.  11  fe  retira 
dans  fon  Château  de  Tlfle-Belle  &  y  nou* 
nit  dans  les  fentimens  les  plus  Chrétiens 
&  les  plus  édifians. 

Le  1"  de  Septembre  de  Tannée  172.1  b 
Louis  XV  donna  à  Jérôme  Bignon  de 
Blanfy ,  Maître  des  Requêtes  ,  la  furvi* 
vance  de  la  Charge  de  Bibliothécaire  de 
S.  M.  Voici  le  dilpofitif  des  provifions. 

»  Notre  Bibliothèque  &  le  Cabinet  de 
a>nos  Médailles  étant  par  le  nombre  & 
»  par  le  choix  des  livres ,  des  raretés  anti- 
9>ques  ôc  modernes  qui  les  compofent, 
n  ce  qu*il  y  a  de  plus  grand  en  ce  genre 
»  dans  l'Europe  \  nous  avons  eu  une  at* 
9  tention  particulière  à  les  confier  i  une 
9»  perfonne  qui  pût  foutenir  ce  qu'on  pa* 
19  reil  dépôt  demande  de  talens  &  de  va- 

vaiU 


M  v^,  poiir  le  retkdre  auÛî  utile  jque  maf 
9»  g^i(i()ue«  Ge  fut  dans  cette  vue  qu^iprès 
99  ^  tnorc  du  -  fieùr  Âbbé   de  Lottvois  ^ 
p^îxowi^t  dans-  la  perfonne  du  fieut  Abbé 
i>'3igtLon^  le  génie»  Técudition  >  le  goût 
»  &  '  r^aâivité  néce^ces  *  à  cet   emploi  » 
»  nous,  l'en  pourvusses  ;   &  la   mamèrei 
M  dont  il  commença,  d^èn  établir  Tordre  ^ 
!•  ntoiis .  y  At  ccùnic  par  nos  Edits  des  mois 
i»de  J^vier  Se  éfi  Mzts  1710,  lesChar- 
i»gjes  de.Qatde  du  Cabinet  panicuHer  de 
«nos  Uyres  du  Louvre,  Cour  Se  fuite  de 
M  notre  fiibliodi^qae  4^. Fontainebleau  & 
)>  de  toutes  autres  (1  auounes  nous  avions.. 
»>  Ses  foinsont  fi  pacfaiitement  rempli*  notre 
9>atçeni;^,.que  nous  àfàAs.  ctu  :  devoir  lui 
»  permettra  de  fe  dioifir.  un  fuccelleur,  8c 
99  nous  avons  d'aàiarit  plus  volontiers  agréé 
>3  le  fieur  Bignon  fon  neveu  ,  qu'élevé  de  fa; 
9>  nuii^>avec  je^idÂfpofitions  heûceufesVle 
i>  zèle  Se  rintégFil;é.:béréditaires  que  nousr 
9>Jui  cti^noiifo^^ng»^  noua  aiTurons  pour 
9)1  avenir  un  fujet  digne  d'un  ^fte  im<« 
9»  porrant  que   fes  Ayeux   ont   avec  tant 
99  d*honne4r  occupé^daàDTs  k  fièdepaiEr^  &c  <<• 


».i  •  • 
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H  ENRr- Charles  Amauld  ,'  Abbé  île 
Pompone  ,  n'aquit  à  la  Haye  où  le  Mar« 
quis  de  Pompone  étoic  Ambafladeur»  Sjk 

Tom.  /•  Kk 
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naiâance  procura  au  défincéreflement  de 
fon  père  >  une  occafion  de  triomphe.  Les 
Eracs-Généraux  lui  offrirent  de  tenir .  foa 
fils  furies  fond^bapcifmaux;  cet  honneoi 
apportoic  à  T^nfant  une  penfion  viagère  de 
6000  liv.  Le  Marquis  reinercia  les  Ecao 
pour  éviter  dans  les  n^ociations  Veœbar** 
ras  de  la  reconnoîfCuice* 

En  1^99  ajant.  perdu  fon  père»  Lows 
XIV  voulut  bien  foulager  fa  douleor ,  en 
la  partageant.  Ce  -  Prince  lui  dit  :  »  Vous 
n  pleurer  un  Père  que  vous'tenoaverez  en 
99  moi ,  &  moi  je  pecds  un  ami  que  je  ne 
»  retrouverai  plus  <f. 

Dès  1  âge  de  15  ans  il  fut  jpourva  de 
TÂbbay»  de  St^Maixant  y  neur  ans  apès  » 
le  Roi  Tavant  nommé  à  celle  de  St.-Mé* 
dard  »  il  fe  démit  fur4e-champ  de  la  pte» 

Qxière. 

U  fur. Doyen  du  Con&U  d'Etat  du  Roi» 
Commandeur  8c  Chahceliet  de  fes  ordres. 
Membre  de  TÂcadéiûîe  ^  InfciipcioQS 
&  Belles-Leraei.    * 

De  tes  Ayeuz  m  fais  les  tracta» 
Ta  mérites ,  comnie  eux ,  la  faveur  d'Apollon^ 
Ton  nom  £ûc  houieuc  à  ces  places , 
Et  ces  vertus  fous  hooneor  à  cou  nom* 
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§1  les  vertus  de  i^en&nce  fonc^fï'l^é^ 
fàgd^  heureux  pour  celles  d'un  âge   plus 
SkV^nçq  9  .quel  ef^ic  plus,  doux  &   plus 
confolanc  pour  la  nation ,  oue  de  vob  «a 
de  âos  Princes  dur  fàhg  ,  dont  la  bienfai* 
f»nCt  it  l'amour .  de  1  humanité  ornèçenf 
jes  premières  années»  Digne  du  fang  oui 
J.'a  ntit  naiae,  tous  les  cœurs  Fran^oi^-tii^ 
jrem  ^YblrelIlent  pénétrés  au  réck  d'une  de 
f@$  jbdles  aâions  qui  prouve  l'ame  U  plus 
cendre ,  le  conir  le  plus  compatiflant ,  le 
diicernement.le plus  jufte  &  lepiuséclairé* 
Le  Duc  de* . *\ .  •  âgé  de  1 1  â  12  ans  ^ 
écoi^  dan»  l'habitude ,  lorfqu  il  aVoit  reçu 
le  premier  de  cluqué  mois  une  fomme  deC* 
ckié.ei  &$  menus  '  pUîfirs ,  de  diftribuer 
Itti-mèmi»  jm  cocpet  de  dragées  4  ceux  qui 
fivoient  rhonaeur.d'ètre  admis  â  lui  faire  la 
COUF.Uie.  trouva: dans  le  nooibre  un  Offi* 
CÎer  peu.  accommodé  des  biens  de  la  fbrtu* 
oe  3  qui  ne  portoit  jamafs  d'autre  habit 
qu'un,  uniforme  fore  a(é  ^  mais  donc  la  fim^ 
pbfiké  iécoit  relevée  par  la  Croix  d^*^.^ 
Inouïs»  dig^e  prix  de4a  valeur  fie  de fes  ta* 
lens  militaires.  Lêjeûu^eferijice  furrpris  de 
fc,  que  ce  brave  O^cien^pâroiffoit  coujburt 
çxÈ  îk  pcéfence  revctu  du  -tnème  hatiit  j  -fit 
pan  w  ion  Aonnemcttcà  ion  MfpeâÂMt 
'  Kka 
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Gouverneur,  n  Sa  crifte  ficuarion  ,  lai  if- 
f>  pondit  ceiui-ci,  le  ttiec  hors  d'étar  de 
p  s'en  procurer  d*auCEes  ^  &  il  n'en  peiB 
«9  port^  de  plus  décent  v^  Cène  réponie  & 
iur  le  caur  du  jeune .  Prince  la  pliis  Syrtt 
iniprelSoa.9.elLe  excita  ia  géncreofe  fenfi- 
biUcé* 

Le  premier  jour,  du  mois  fuivanc  ,  îl  fit 
prépmeer  à  l'ordinaire  fes  cornets  ^'tnais  if 
en  arrangea  un  particulier  pour  cet  Officier 
U  mit  une  fomme  en  of  oaos  le  fonds  da 
foriiet .qu'il  acheva,  de  remplir  de  diagées. 
Lorfque  l'Officier  £s  préfenca ,  le  Prince  lai 
donna  fon.  cornet  avec  cette  grâce  &  cet» 
^abilit^  qui  marqubient   le  plaiiir  ^'il 
reflèntt^jlc  a .  faire,  une  belle  a£tion.  L'Offi- 
cier ie  retire ,  va  d^nec  chez  un  de  fes 
amis,  diftribue. félon  fon  u£^e  les  dragées 
ih  femme  Se  aux  enfans  ;  ma&s  qq^le 
fut  fa  furpcife  lodqu*tl  apperçut  de  Toc  au 
fonds  du  cbmet.  U  le  xeruerme  aiâ*toc , 
va  trouver  le  Gouverneur  da- Ponce, fit 
rinftruit  de  laétion  de  .^MtillaftDe-élivew 
Le  Gouverneur  pénétré  d'admiration  ei^^ 
{f>n,  ^Içjyre  à  lut  faite  pan  de  fes.  monb  : 
»Hc  m'avez  vous,  pas  dit ,  reprit  ie'Prm-^ 
'?  <^^j  que  ce  brave  Officier  étoit  dans  la 
I»  peine  ?  J'ai  voulu  lui^^e  cette  petite ^la* 
|i)ti^^tion,,.afin^qtt'il.pût  fe  procaier  un 
^^meillear  JubÂl*  Je  o^i  point  voola  hn 
r^OMuer  ceoft  fiuiime^£uia.qaelqae  pté^ 
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s>  caution  ;  fai  cm  pouvoir  ufer  dt  ce  pejtîf 
99  artifice  «•  Quelle  prudence  >  quelle  dé-. 
Ucaceilè  dans  un  âge  fi  tendre  ! 
-  "Tel  eft  le  prix.&  Teffet  d'une  excellente 
éducation^  elle  fait  germer  dans  ie  cœut 
ces:  Cemençes  précieuies  de  générofité ,  -de 
biea&ifance  Se  de  routes  les  autres  venu» 

Si  doivent  caraâérifer  les  Princes  Se  les 
:ands.  Tout  le  fuccès  dépend  d*uhe  imaiii 
habile  6c  vertueufe  qui  fçait  les  développer. 

Année      1744. 

Louis  XV  déclare  la  guerre  i  la  Reine 
,  dé  Hongrie  ;  il  '■  part  de  V  ecfailles  pour  fe 
mettre  a  la  tète  de  fes  armées  de  Flandres. 
U  arrive  à  Lille  apr^  .avoir  vifité  les  places 
les  plus  importances  de  fes  frontières»  êc 
donné  fes  ordres  pour  leur  fureté.  La  ville 
de  Menin  eft  la  première  conquête  du 
Roi»  &  fe  rend^a|itès  fept  jours  :4e,{ran« 
chée.  Le  Roi  fait  mveftir  U  ville  d'Ypres 
&  la  prend  prefqu  auill-tôt. 

En  Italie  les  armes,  du  Roi  profpéroient 
également.  En  Allemagne»  l'état  des  chofes 
éfiott  déjà  changé .  depuis  que  le  Roi  con« 
dji^oit  lui  mè»^;  fçsr  agorqs  ay^.  les  Prin- 
ces ccrangers,  ;    .  ,î    l  >,,.       .     e.-.   Jf,    •  . 

Le;Prmce,  Çha^^R ,  ,4e  JLppraine  ajrant 
palTé  le  Rhin  ,;sfétoic.  emparé  de%l,^g^$  de 
Ui^rbQïurg^4êM.Weilleml^^  &  de  U 
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laixeer.  Le  Maréchal  àe  Goignf  chaffe 
Aucrfchîeitls  de  c^s  trois  poftes.  Le  Prin 
Charles  revient  eii  force  ,  les  reprend 
envoie*  des  détachemens  faite  des  coiir£ 
|ttfques  dans  TA^lfâee. 

Le  Roi  5  infttliit  de  cet  événement , 

{>a(Ièt  en  Alfàcè  le  Duc  d'HarcOurt 
é' corps  dVmëé  <}U*il  cômmandoit  ,  y 
fftiaYche  lui-même  avec  vingc-(lx  bamllons 
Se  trente  efcadrons  commandés  par  le  M^ 
réchal  de  Noailles ,  laiile  en  Flandres  le 
Maréchal  de  Saxe  avec  quârahte-cipq  mille 
hommes ,  pour  s'oppofer  dans  cette  partie 
aut  Dto^ès  des  Alliés  mi  en  avoient  plus 
de  (oitânté-dix  ttiiUe.  Ce  délierai  remplit 
admirablement  les  intetitioâs  du  Roi  5  eca« 
blit  fon  catnp  près  de  GdUrtray ,  de^lâ  s'op- 
t>ofe  â  toutes  les  opérations  des  Alliés  ^ 
leur  c^âpe  les  vitres  ^  re^fe  de  cotnbatcns 
en  bataiue  rangée,  les  eitip6che  d'afliéget 
Lille,  ic  fait  cette  belle  campagne  défeo- 
fiveqûil^i  s  été  6  glôtiettfe. 


La^  Protiiifce  du  Languedoc  offre  ait 
Roi  de  lever  i  habiller,  ahner,  ^quîpper» 
monter  &  entrete^nir  à  fes  frais ,  pèncaiit 
la  gUerfè",  Wi  kégirtei*  dé  Dragons  fous 
le  •  notti  iàé^epÎTrtiàrrié.'  Si  Mi  accepte  cette 
tilBeé  êi  âà«6^  le  tômmatideiheiu  de  ce 
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VLéoment  au  Duc  de  Ffotilac  >  âi  dii  Duc 
^^  Richelieu. 


-  Louis  XV  arrive  le  4  d'Août  iMew, 
fombe  malade  »  &  le  1 5  eft  à  toute  extié-^ 
mit&  De4â  les  larmes,  la  douleur^fic  la 
confternation  générde  dans  toute  la  Fran* 
ce.  Dans  ce  cri  univerfel  de  tous  lès  cœurs 
Vamour  de  la  Nation  donna  à  foti  R^  le 
titre  de  Louis  le  Bien- Aimé  i  »»  Titre,  die 
»M.  de  Voltaire,  qui  doit  raflèmbler  en 
»  lui  bien  d'autres  titres  ^  car  il  n*en  eft  pas 
»»  d'un  Souverain  comme  d  un  particulier  ^ 
»  on  peut  aimer  un  Citoyen  médiocre ,  une 
9»  Nation  n'aimera  pas  long-tems  un  Prince 
9»  qui  ne  fera  pas  un  bon  Prince  ««Ce  ti«; 
(re  en  un  mot  fut  donné  à  Louis ,  non  pat 
des  Courtifans ,  mais  par  le  peuple. 

Metz  6c  fes  Habitans ,  qui ,  dès  le  mo« 
ment  de  l'arrivée  du  Roi ,  &  pendant  qu'tt 
7  jouiflfbit  d'une  bonne  (anté ,  s'étoietït  en« 
tièrement  occupés  du  ibin  de  prouver  à  S. 
M.  leur  amour  &  leur  refpeâ ,  lui  oKirquè'*^ 
retit  dans  fa  maladie  l'un  &  l'autre  de  la^ 
manière  la  plus  écbtante  par  leurs  prières 
conrinuelles  pour  fa  confervarion  ,  pat 
rempreflèment  avec  lequel  ils  fe  mettoient 
i  portée  d'apprendre  à  tout  inftant  des  nott* 
velles  de  S.  M.  \  pat  lests  ttanfports  do 

Kk4 
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joie.  4&  gû'Us  fiu;^iiï  rtfiaUis  de  (k  ^ 
fon  y  &  par  tout;  ce  qu'ils  crurent  de  p 
capable  de  faire  connoîcre  leur  fidélité 
leur  afFeâ:iati-pow4e-Reî> 

Toutes  les  v  illes  du  Royaume  donnât 
^eur^pendàniCËt  .maladie,  ^^s  plus  fe^es 
pteavea  de  leur  jatcackèment  pour  S%  M*  ^ 
ic  UjCapitalë  qii,s^;  toujours  &it  un  do* 
voir   de  fe.diftinguer  par  fon. zèle  >  fix> 
écUcer  Ççs  ieuntnèns  d'une  manière ,  qui 
depuis'  longntems*  n*avoit   point  &i  d'e-* 

f  :La  première.  nouveUe.  de  la  maladie  da 
S«  Mv  aiv^ir  répandu  dans  Paris  une  afilic* 
Ôoi^  générale  >  &  de  vives  aliarmes  fe  joi^ 
gnir^rit  i. cette  affliâion  lorfqu'on  fîtt  in« 
fc>rm.é- par  des  lettres  de  Met^  du  '  onze  &i 
par  celljès  de^  jours  fuivans,  que  les  i^i-^ 
gtiées  du  pif^d  n  avoient  pas  eu^plus  defuc-« 
ces  que  les  autres .  remièdes  employés  pooc 
lui  pcôcuter  du.  foulagéicuent.  On  tomba 
4^ins  upè  défolation  inexprimable  en  ap^ 
pren^Rd  que  }e  treize  le  Roi  avoir  ceçuie 
ot.-y ktique  y  que  le  fur-lendemain  <m  lui 
avoir  dQUpé  l!extrème-^nâipn^^.quon 
vfoh  perdu  prefqu  entièrement  TeA^éranca- 
de  h .  çuérifon.  Les  Eglifes ,  pendant  les. 
prières  de  quarànteJiQitre^ordonnécis  pour 
dem^mder  à  Dieu  la  confervacion  de  S«  M. 
Êzreni  remplies  le  foux  &  la  nuit  par  ie$ 
j^fpnaes  de  towles^rdi^e^j.JleCquell&i^ 

m 
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par  h  kxvwt  donc  elles  prioient ,  mon- 
croient  combien    elles    defiroient    d'être 
exaucées.  La  plupart  ne*fe  contentant  pas- 
de  mêler  aux  .chants  du  Clergé  leurs  voix 
entrecoupées  de  foupir»  &  de  fai^lots  j  Se 
mettant  en  ufaee  toutes*  les  bonnes  ceu-»' 
vres  que  la  pièce  pouvoit  leur  infpirer^  di£- 
cribuoient  d-abondantes  aumônes ,  &  pot-; 
toient  des  fommes  confidétables  aux  fa«f. 
Qrifties  pour  faire  dire  des  Medès.  Des: 
perfohnes  mêmes  à  qui  leur  peu  de  (oc^ 
tun^  fembloit  ne  permettre  que.  d'adreflet: 
4es  yoçux  au  Ciel ,  employoient  à.  ces  ufa^ 

Sres  pieux  tout  1  argent  dont  leurs  befoins 
eur  laiilbient  la  liberté  de  difpofen  Oïl 
ne  fortoit  des  édifes  que  pour  aller  cher«> 
cher  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Monar-t 
que  chez  ceux  qu'on  jugeoit  être  plus  h 
portée  d'en  être  inftruits  ^  &  il  y  avoit  unce 
affluence  cominuelle  aux  portes  dés  Mir: 
niftres  ainfi  qu'au  Bureau  de  la  pofte.Xôi 
peuple,  arrêtait    tous    l^s   Couriers   ^'ii    ^ 
cfoyoît^ arriver  de  Metz^  il  les  queftion-»  ' 
noie  avec  crainte,  &  felôn  lèacs  reponfei  p, 
il  fe  liyrpit  â  la  confternation  ou  a  l'efpé'r. 
rançe;ll  ft^mbloit  que  toios  tèjs  habitans  ddf 
cette  ville  partageaflènt  le  danger  avec  le- 
Roî ..  ^qu'ils  éprouvaiTent  les  mêmes  ora-'- 

gesque^S.Mr  -,    ^  '*  i" 

Cet^e  agitation  dim^nota  par  les  nouvel-*'. 

Iq$  <i^9^':t!^  d^  Tétàt  dans  lequel  le  RqL 
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s'éroic  trouvé  le  i%,  m  Au  bruit  de  (a  cou- 
ft  valefcence ,  avec  quel  cranfporr ,  dit  M. 
9»  de  Voltaire  ,   nousjpafTâines  de  l'excès 
99  du  défefpoir  i  T^vreile  de  la  |oîe  l  Jamab 
n  les  Couners  qui  ont  apporté  les  nouvel- 
p»  les  des  plus  grandes  victoires  »  onc-îls  éxé 
B» reçus  comme  celtd  qui  vint  nous  dire: 
^Ilejl  hors  de  danger  !  Les  témoignages  de 
1»  notre  amour  venoient  de  tous  cotés  au 
j»  Monarque  ^  eeux  qui  l'emouroient  lui  en 
s»  parloient  avec  des  larmes  de  joie.  Il  le 
9»  ibuleva  foudain  par  un  efFort  dans  ce  lit 
n  de  douleur  ,  où  il  lanlguiflbit  encore  : 
*»  Qu'ai-Je  donc  fait  j  s'écria*t-il ,  pour  eire 
ttainji  aimé}  Ce  fîit  Texpreffion  nàîVe  de 
»  ce  caraâère  ,  qui  n'ayant  de  fn&e  ni  dans 
»  la  venu ,  ni  dans  la  gloire  ^  favoir  à  pei- 
»  ne  que   fa  grande  ame  fut  connue.  Le 
9i  cirur  du  Prince  fentit  ce  que  vouloit  dire 
j»  ce  cri  de  la  Nation.  La  cramte  univerfelle 
9%  de  perdre  un  bon  Roi ,  lut  impofoit  la 
f»  néceflité  d'être  le  meilleur  des  Rois  «• 

»>  Quand  nous  parlons  »  dit  M*  de  BeU 
9»  loy ,  de  Louis  le  Bien-Aimé ,  de  quelque 
99  preuve  d'attachement  pour  un  Souverain , 
fft  quelle  réflexion  touchante  ^  quelle  douce 
9>  émôttoh  tourne  foudain  nos  cœurs  vers 
9»  ce  Monarque  chéri  du  peuple  qui  Hiirle 
I»  mieux  chérir  fes  Rois  !  C'eft  encore  pour 
j>nous  une  |ouiflànce  délicieufe  qtie  le 
»  fottveuk:  .de  ces  tranfports  inouis  qiû  fi* 
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»  gnalèrenc  notre  amour ,  quand  le  Ciel 
fl  rendit  aux  vœux ,  aux  larmes  ^  aux  b^ 
»  foins  de  la  Patrie ,  le  père  qu  elle  lui  re« 
»  denlandoic  On  fe  rappelle  combien  ces 
s»  fentimens  étoient  mentes ,  lorfque  dans 
9f  ce  lit  de  douleur  oà  la  faulx  de  la  mort 
»9'ëtoit  déjà  levée  fur  fa  tète  ;.  uniquement 
»  occupé  de  notre  profpérité  6c  de  ndtr^ 
.  99  gloire ,  il  diâoit  d'une  voix  mourante  le 
9»  dernier  ordre  qu'il  croyoit  donner  att 
9»  Génécal  de  fon  armée  y  o'étoit  de  fe  foa« 
99  tenir  que  le  Grand  Condi  avoit  gagné  Ut 
f»  bataille  de  Rocroi  cinq  jours  après  la  mort 
»»  de  Louis  XJIL  François  \  voilà  comme 
99  fon  cour  répondoit  au  votre  «• 

Dès 'qu'on  (ut  aifuré  dans  la  Capitale  > 
que  le  19  S.  M.  étoit  hors  de  danger  *,  on 
retourna  alors  aux  églifes.  pour  rendre  des 
aâions  de  grâces  avec  le.  même  empreilë^ 
ment  qu'on  avoit  eu  pour  demander  fa 
guérifon*  La  Ville  ne  repentit- plus  que  de 
cris  d'allëgreflfe  y  oa  vpyoic  de  tous  c6tés 
des  gens  ix)ûnr  clans  les  rues  &  fe  dire  avet 
tranfport  :  Le  -  Roi  tft  guérL  La  fatisfkâion 
augmente  i^nefnré'qu^on  af^raidque  S. 
M«  avance  dans  ià convalescence;  &  il  ne 
tnânque  à  la  joie  des  Parinêns  que  le  plai^ 
(ir  d'avoir  fon  ^  Roi  pour  rénioin  des  dé-^ 
monftrations  de  leur  amoor  S^  de  leur  ref«. 
peâueox  attachement.  •   v       ^ 

^  M.  Dufraiie  /Sec|rétaire  du  ttoi  ^  Uvrm 
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près  de  la 'Cour  du  Parlement,  qoè  cette 
lUuftre  Compagnie  avoîc  envoryé  à  Mets 
pour  favoir  des  nouvelles  de  S.  M. ,  éranc 
revenu  dans  la  Capitale ,  &  ayant  informé 
cette  Cour  que  tous  les  accidens  de   lat 
loaladie  étoielit  entièrement  ceÛes^  ce  Sé- 
nat augufte  Bt  chanter  un  Te  Deum  folem- 
nel  dans  l!églife  de  la  Ste^-Chapelle..  Le 
libème  jour  au  foir  il  y  eut  des  tcjouiflkiH 
ces  publiques  )  les  rues  furent  iliuminées.  Il 
feroit  dimcib  d*exprimer  en  combien  de 
manières  le  peuple  témoigna  fa  joie.  La 
ville  fut  en  mouvement  pendant  toute  k 
nuit ,  &  peu  d*évènemens  fiirent  célébrés 
par  des  acclaniations  fi  générales  fie  fi  réî- 
jetées. 

•  Le  }  de  Septembre  la  Reiùe»  M.  le 
Dauphin  Se  Mefdamcs  de  France  >  ac« 
compagnes  de.  coure  la.  Cour  >  entendirenc 
dans  réglife  Cathédrale  de  Metz  le  Te 
Htiim.  Le  Parlement  de  cette  Ville  »  le 
Bureau  des.  Finances  »  le  Préfidiàl  &  le 
Gorps-de- Ville  y  affiftèrent ,  &  il  y  eut  le 
foir  des  illuminations  dans  toute  la  Ville. 
.  A  Paris,  THopital  Royal  des  Quinze- 
Vingts;  TEglife  MétropoUcaioe  ^e  Notre- 
Daime^THotel  Royal  des  Invalides ,  firent 
également  éclater  leur  piété  fie  leur  zèle.  On 
m,  au  Pebple .  une  diftribution  de  'pktfieors 

{âèces  de  vin  hors  renceinte  de  Xla&fsà  de$ 
ovaUdes  >  qù.  tout  '  fe  pafl^  aveé'  j^eauc^p 
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d*ordre  &  >de  «anqaîlv^.  Le  Grand-Con-i 
feil ,  les  Secrétaires  du  Roi ,  les  Payeurs  dei 
Rentes ,  Ix  Cbambre  des  Cotnptes ,  la  Coût 
des  Aydes^}"  les  Fermiers  Généraux ,  tous 
les    diffésens  Corps  &  Métiers^  tous  les 
Ordres  dés  îCitoyens  ^  tobtes  les  Âcadé^ 
mies  dé  la  Capitale,  6c  des  Villes  du  Roy  au^' 
tne  'y  les  Ckapîcres ,  l<»s  Communautés  Ré- 
gulières &:  Séculières  y  les  Collèges  &Uiii-'' 
vetficés)  en  un. mot  ^  tous  les  Corps  Mili-^ 
fidres ,  remplirent  avec  le  même  empreffè-, 
mentrles  mêmes  devoirs  de-ràli}  &  de  piété.^ 
Le  29  dFÂoût  Meflieurs  les  Prévôt'  desf 
Marchands:,  Ëcbevins  Çc  Corps  de  Villes 
firent  c^ébrer.  iblemnetlemenC  cme  grande! 
MefSt  &  an  Te  Defint^  dans  l'Eglire  de 
Saintrlean-feni-Gcève*  Ce  j6ar  fut  terminé 
p^  ua  feu  d'artifice  'ôc  une  illumination 
générale;  Jua:  plupart  des-  Bmitiques   des 
moiJBtdœs  J^isans  étoient  oméôS  d'infcrip::^ 
fions  quilauoient  d'autant  itiieux  S«M«qu'eî^ 
les  éiaieiik  mmns  '  recherchées.'  Ces  'mots: 
f^iiùè>  Louis  igéien-ainUy  tracés  prefque  par-* 
tostien xacà&èresr  de  feu,  annoncèrent  ^ue 
k'Katisinidéférbit  au  Monarque,  un  titre 
qiii  c^'ao^deiTus  de  tous  les  ^autres  &  qût 
les  rtt&timce cous.  Pendant  toute  la  nuit; 
les  joies'.  fîirerit  remplies  noq-feniementde 
peuple.qni£ûibit.ceteÀcici-att  ^  £escm 
d'aliégreâè  y  mais  encore  de  perlonnes  de 
tous  les  Qrdres  attirées  par  le  plaifir  de  par-*. 
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tager  la  joie  pubU<|ue«  Oa  encendoù  de 
toaces  parcs ,  les  unes  expliquer  à- celles  qui 
n  enceiidoienc  pas  le  latin ,  les  Infcripcions 
Çc  les  Devifes  ;  les  auçces  »  ^plaodic  i  la 
|ufte(re  de  ces  Infcripcions ,  les  tépécer  plu-* 
fieurs  fois ,  les  faire  redire  i  leurs  entans» 
Ce  (^u'on  lifôijt,  il  fembloic  qu'on  lappec- 
cevoïc  gravé  dans  tous  les  csucs»  Jamais  ii 
n'y  eue  une  plus  grande  ^îcacion  dans  Pa- 
ris ,  &  jamais  il  n'y  régua  plus  d'ocdre ,  mal* 
gré  la  mukicude  prodigieufe  de  carcoflês 
qui  (urenc  en  aiouvemenc  jufqu'â  croîs  heu* 
tes  du  matin.  Cette  fèce  à  jamais  mémora* 
ble  par  fon.  objet ,  pat  Ces  circpaftances  8c 

f)ar  fon  éclat ,  doit  rlecre  encore  plus  pat 
'avantage  fmguli^c  qu'elle  a  en  de  itiae 
troublée  par  auiciin  accident,  ni  par  aucune 

Îuerelle.  On  aurpic  die  que  U  joie  ne  laàf* 
>it  place  à  nul  auise  fencimenc^  que  cous 
Les  Kari(ien(jii»  cpiwotbieocq^'Bae  ieule 
fiunilie  tinie  pat  Les  liens  deiU:iêodteffè, 
auraiic  que  pat  ceux  jdu  fan^:  qu'ils  écoienc 
des  frères  occupés. de  Tunique  ùùi 


:cupés.de  Tunique  £wi  de  fe 
réjouir  de  ce  que  leur  Père-  leutiétoit  sendn. 
X<e$  Etrangers»  cémoîns  de  tous  les  csanf-* 
porcs  auxquels  ks.  Uabiuns  de  laCî^icale 
fe  livrèrjenc,  ont  du»  en  voyant  iSaftàftion 
des.  François  pour  .leur  Roi ,  croaver  la 
France  bien  tedoucaUe  à  ûss  ennemis. 
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Lettre  du  Roi  à tArchâveque  de  Paris ^ 
pour  faire  chanter  UT  tUtwoï  in  aSlons 
de  grâces  de  fon  recabliffanenc, 

9»  Mon  Cottdn ,  les  gcures.  fignajées  que 
49  je  y'^n$  de  recevoir  dé  h  boocé  du  Touo- 
»  puilHuM:  »  dans  h  malAdîe  dçfic  U  a  pef qw 
j»  qu«  jeâifieactaqac^  fpnc  lute  nouvelle 
»  preuv»  bien  feofiole  de  laproreâion  ûn^ 
^  guiîèfetdDai:  il  daigne  me  favori&r.  Je  ne 
19  pois  miàix  employer  les  prenûers  mo*- 
»  men$  d^  maconvalé£:encé,  qu'i  loîdonr 
«9  nec  des  jDémoignages  publics  de  ma  vive 
9»  jtecoi^iûid&nce ,  &  le  inpplier  de  m'accor^ 
99  der  pendant  le  refte .  des  joues  qu'il  vot^- 
j9  dra  bien  me  cûnferver  ^  les  fecours  qui 
99  me  font  néceflaires  pour  n*etre  occupé 
99  que  de  fa  gloire  &  au  bonheur  de  mes 
99  Sujets*  Les  marques  £  touchantes  d'atta- 
99  chemeht  que  j  ai  reçus  d'eux  dans  cette 
19  conjonâure ,  m'ont  rempli  de  la  pUtô 
99  doace  confolaôon  \  elles  me  font  efperet 
99 eue ;la ferveur  de  leurs  prières»  attirera 
99  fur  moi  &  fur  mon  Royaume  de  nqu- 
«9^  vellts  bénédiûtôns  que  fe  deiire  princi- 
#9  palettiènt 'pour  les  rendre  heureux*  C^ 
I»  ^ns  cev'iehtknens  ^ue  je  irou^  écris  cette 
ttLecûre'i  <ce.  «    - 
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M.  Molin ,  célèbre  Médecin ,  que  S.  M. 
avoic  faif'venir  sL  Mens,  lorfqu'elle  étoic  ea 
danger ,  fut  récompenfé ,  en  reconnoiflànoe 
des  fervicês  <|u*eue  en  avoic   reçus  dans 
cette  maladie  âc^dans  plufiears  autres,  (Tu-* 
ne  penfion  de  Médecin  Confultant.  Le  Roi 
^iccompàgna  cette  gtace  de  plofieuts  témoi- 
gnages de  fes  bon^s ,  &  il  parut  que  S.  M« 
en  le  renvoyant  de  Metz ,  8c  en  ne  le  re* 
tenant  pas  plus  long-tems ,  vooknt  donner 
une  marque  de  ion  afFeâion  à  la  ville  de 
Paris;  où  elle  jugea  que  la  préfence  de  cet 
illuftre  Doâeuf  /  étôit  auifi  deûrée ,  qu'elle 
7  écoit  utile  depuis  long-tems. 
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Lb  Roi  étant.parti  de  Metz  le  i9  de  Sep- 
tembre» £e  tendit  le  même  iour  à  Luné- 
ville,  après  avoir. traverfc  U  iiUe  de  Nan- 
cy.» où^.  M.YitJes  préparacifs,.d!we  iUu- 
minatipn  générale  &.des  aiw^*<!te£qu^  de 
xéjouidànces.  ;    ' .   i  i  /»  .?  .    n 

Vers  k$  huii?  heures,  du  foîc,)e;Roi  &la 
Reine  atrivèr^nf  au\ChâAeau.;  Poft^w;  l^ot 
ieJQUi:  iXunéviUé  «  Je  Roi  .^Ppl^^e  n'ou- 
blia rien ,  pour  que  la  réceptipi^  qu'Ail  Ât  ^ 
L.  M.  M*  pue  leur  procuret  une  fatisfadion 

%ale 


égale  l^L^extcème  joie  que  lui  caufoit  leuc 
préfence  â  fa  Cour. 

A  Rouen  »  le  Parlement ,  aind  que  les 
autres  Compagnies ,  donnèrent  en  particut 
lier  des.  marques  de  leur  zèle  »  &.  joigni- 
rent aux  témoignages  publics  de  le^c;  joiç^ 
la  délivrance  de  plulieurs  Prifonniers  4é;e* 
nus  pour  dettes.  -  ' 

Le  Roi  étant  arrivé  le  3  d'Oûobre.à  Sa^ 
vérne,  y  fut  reçu  par  Iç  Cardinal  de^^Rjo^ 
han  y  accompagné  du  Coadjutevir  de.^txasr 
bourg  &  du  Prince  de  Soubife.  On  fçait 
que  le  Cardinal  de  Rohan  s*eft  toujours  teU 
lement  diftingué  par  Téçlat  avec  lequel  ii 
a  foutenu  fa  naitlance  &c  fon  xang^  que.  1^ 
éloges  qu  on  pourroit  donner  à  la  .depenff 
quM  fit  en  cette  occafion.>  la  plus^lorieufe 

Îiu*il  ait  eue  de  montrer- fa  magnihcence» 
eroient  au-(le(Ibus  de  l'idée  du  public. 

Le  5  d'Oâobre ,  jour   de  1  arrivée  du 

Roi  à  Strasbourg,  S.  M. ^trouva  le  chemin 

bordé  de  Payékns  de  tous  -les  Village»  ci^ 

convoilms.  ^    ..     , 

On  a  compofé  plus  de  quarante  milLé 

Vers ,  tant  eh  Odes  qu'en  Pocçhés  ,  Fables^ 

Idylles^  &c. ,  à  roçcàiion  du  rétablifrèmenc 

deUfanté  de  S."  M.  L'Ajiteur,  dii  Mercure 

de  f  rance  ,  Volume,  dé  Novembre  de  cette 

'    aimée,  nous* apprend  qu'on  a  fait  de  tpus 

ces  petits  ouvragés,  un.  Recueil ^ ; dçpbfï 

dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Lapbftérite 

Tom.  J.  '    Ll 


ciottiptefa  x^et  éconnement  cette  ikmncfiié 
CoUeâion,  &  y  verta  un  mottilmetit  ao» 
thentique  dé lamout  de  h  Nation  txnir  ion 
Roi. 

Le  Fnnçois,  eft  François  pat -tout.  Il 
nouTl^ftîtnpoQible  de  pouvoir  détailler  îd, 
tèï  fttes  y  les  tétitoigrctgès  de  xèle  Se  d  a-^ 
niQur,  que  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
Mfe  firent  éclattfr  à  rt>cca{ion  de  l'heureufe 
tt^ffvattftence  de  S«  M.  Il  fuStde  dk«  qoe 
non  îeulefnenttoures  h^  Compagnies  ^  ton- 
iks  iei  ^mmunsoitèB ,  tous  les  Corps  de 
Métiers  y  fe  (ignalètent  à  ce  fujet  y  mais  que 
inètnê  fes  Compagnons  de  chaque  Métier» 
it  Ttfiii  lés  Ouvtiets  qui  ne  faifoient  pas 
Coiipis,fe  tétmirent  dans  cette  titcouftance 
piArirat  aMe^  itrdffiut  des  Statuts,  firent 
cêWbrer  des  îAèflèsfoletnneïtesittîvtesd*tin 
2>  Dèum  te  de  ^Ëiaudiat  :  on  n^entendri 
}^  dijte  iahs  étoifin^Ment ,  qu'on  a  vu  le 
hibKc  invité  p^  des  ABBcK^  aux  Te  Drum 
îKs  P&ttèUti-ffïiù  V  âtt  lyRdliers  du  Poit 
Saint-Nicolas,  des Blanchiilèufes  de  la  Gr9> 
hbuîllière ,  te  enfin  deis  Laquais  du  Faux* 
t)îcmrg  Sdnt-Cetmain. 

Ces^cdrifblftcfes ,  dit  TAutèut  du  Mer- 
cure ,  U)ht  moinis  itis^ôles  qu*eHes  le  pa- 
jrôiifent:  on  y  voit  ^a  ioie  fintète  dû  peu- 
jflè ,  &  ï  amout  de  la  mtiôn  pour  fon  Prin^ 
ce  s*y  développe  mifeux  que  dans  les  louto- 
î^sies  ptu^  potnpeiifes  j  ose  le  peuple  ja> 
mais  a*&  thenti»  ai  flatté* 


'  tattùi  les  lûfciipâons  qui  tUcoièrefic  le 
£gu  d'dstifice  de  la  vilb  de  Soiflbns,  le 
premier  eitiUèiiie  fat  compoie  par  M^Ra*- 
cîne  le  pccic-fiis^  potir  lôrs  âgé  de  lo  ans» 
Ainfi  ce  nom  c^bre  eft  un  éloge  depois. 
tcois  ^cHénxions.  Cet  emUême  défi^iânt 
le  Roiea  danger  >  eft  une  belb  fleur  qa'un 
]kdoî£(onoeur  ibmble  cefpeâer  ^  avec  cette 
kifcriptioa:  ejl  gloria  terres 

Moiflcmaeur  ^u'eo  u  nuio  OudUc  » 
La £uilz  t'aiféte  m  ce  raçmeiitl 
Ak  !  feipeâe  mie  âear  £  bdle  | 
De  la  tckie  elle  eft  romemeac 


Le  fiDeond  emblème  mérite  d^ètre  citi  » 
eutfqu'il  exprime  des  femimens  aue  toutes 
les  PffoviiKes  de  France  fir^x  également 
AcUcer:  c*eftcm  Rot  d'Abeilles  iangatflànè» 
environné  d'un  grand  nombre  df  Abeilles  » 
dont  les  unes  féplttchentj  les  autres  lui 
préièment  du  miel  au  bout  de.  leurs  trom* 
pes,  d'aocres  ie  glifl^nt  ibus  lui  fOur  le 
ioaiever  avec  cette  intérdlànte  infahption  : 

lUg4m  fie  ùbfcrvant  nuUi* 

L'AbeSle  eft  l'image  fidèle 
Des  lènpmens  des  cœurs  François  : 
Quel  peiyle  eut  jaoïais  plus  de  xèle  » 
SkedcjK^Bâ  k  d'asoieiir  four  &s  Eeis. 


;  Toutes  tes  vilUs  par  léfràelles  le  Roi 
patfa  pour  fon  retour  dans  la  Capitale,  don- 
ncrent  toutes  les  marques  de   jaîe  qa  on 
pouvoir  anendre  de  leur  tendre  &  Tefpec- 
tueux  attachement  ^our  fa  pecfoQne  facrée* 
Le  ï  5  de  Novembre  S.  M,  arriva  à  Pa* 
ris  vers  le$  ùx  lieores  da  foin  Une  falvc 
des  canons  de  la  Ville  avoir  annoncé  as 
peuple  dès  5  heures  du  matin ,  que.ce  jour 
ctoit  le  jour  defiré  de  l'arrivée  du  Monar- 
que. La  VHIe,  informée  que  le  Roi  ne  de- 
voir fe  rendre  qu'au  commencement  de  la 
nuit,  avoit  ordpnné  des  iUuminarions  dans 
les  principaux  endroits  où  S.  M.» devoir 
pafler. 

Lorique  ;le  Roi  arriva ,  on  ât  une  Glve 
des  canons  die  la  Baftiile  ^  &  de  ceux  que  U 
yifle  avoit  fait  tranfpoixeç  fur  le  Ba(tiofi 
du  Rempart ,  près  là  l?pfce  St,-Antoine.  Ce 
fut  là  que  le  .Cprps-rde- Ville ,  préfenré  par 
le  Duc  de  Gefvrçs  »  Gouverneur  de  Pans, 
eut  rhonneùr  de  complimenter  Sa  Ma|efté. 
M'  d^i^er^.àge,  Confeiller  d'Etat  ordinaire 
&;.Prév.ot  ides.  Marchands,  portoit  laparole« 
Pendant  tout  le  tems  que  le  Roi  mit  à 
rraverfer  la  Ville,  il  marcha  fort  lentement  ^ 
afin  que  les  Habitans  pulTent  mieux  ;ouir 
du  bonheiir  de  le  voir  j  &. d'ailleurs,  quand 
fa  bonté  ne  Tauroit  pas  porté  namrellement 
à  leur  donner  cette  marque  de  fon  aflFec- 
tion»  h  marctee  auroit  été  néceiSùcemenc 
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retardée  p^r  1  aSlnence  furprenance  du  peu-* 
pie  qui  étoic  accouru  fut  foa  pa(Iage« 

Les  illuinînacions.  connnuècenc  pendant 
le  féJQui  de  S.  M»  dans  la  Capitale.  Une  Or- 
•donnance  du  Lieutenant  de  Police  Les  avoit 
ordonnées  ,''aui&  bien  que  U  clôture  des 
iBouttques^  mais  Tamour  des  François  pour 
leur  Souverain ,  avoit  fupptéé  aux  prccâur 
tiens  dti  M^iftrar;  c'eft  ce  qu'il  remacoue 
^dicieufement  dans-  Le  préambule  de  Ion 
Ordonnance  :  »»  Quoiqu'il  foit  perfuadé  » 
»  dit-il ,  qu  il  n'eft  pas  befoin  d  exciter  le 
»  zèle  des  Habitans  ^  cependant ,  comme  it 
»  eft  néceiTaire  de  leur  prefcrire  tes  règles 
»  qu  ils  doivent  obferver ,  &.qu'ikonxie^t , 
#»  en  conformité  des  ordres  du  Parlement» 
»  de  fixer  le  tem&de.ia  clôture!  des  BoutÎ!^ 
9»  ques  y  &  les  jours  des  illunûnatîons  >  ôcç  «'^ 

Le  1 5  de  Novembre  fiir  le  ^ur  que  la 
ViUe.  avoic  choifi  pour  ta  ftte  qu'elle  de- 
voir donner  au  Roi*.  S.  M.,  arriva  veffs  .les» 
deux  heures  après  midi  à  rHôtçl  de- Ville;» 
où  elle  conudéra  les  magnifiques  déco^ 
rations  de  la  Place.^      ••  ^ 

Le  17  le  Roi  fut  complimenté  par  Coth 
Factement ,  partooce» Ces  Cours  Souverai- 
nes ,  j>ar  rUnivejcfité  &  par  TAcadémief 
Fcançoife.  S.  M^  qui  ^yoic  que, M.  dek 
Crébillon  avoit  compofe  dres  Vers  fur  fa 
Convalefcence ,  eut  la  bonté-  d^oi*dbnner  à 
CQC  Académicien  de  les  r^iter. 

Llj 
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11  parla  au  Rm  avec  une  noble  :^Shtsa»tm 
qui  £uLt  d'autant ^as  remarquée,  qo li  cioâc 
mmrellenseoe  nmidc..  Comme  quelqu'un 
lui  témoignou  fon  éioR&emenc  de  ce  qoe 
te  ftéienct  du  Roi  ne  lavoic  pas  fiûc «t«sii^ 
bter  :  )»  Eh  !  pourvoi  ^  lui  répondit-îl ,  sm^ 
H  fois*}e  écé  iurimidé  de  k  péfenc»  d  na 
n  Prince  qui  ne  peut  Êdre  trembler  fês  fo* 
»■  jets  que  de  ta  crainte  de  le  perdie  «  ! 

Les  Vert  ne  démentirent  point  ia  iep«- 
ration  de  ce  célèbre  Ecrivain^  Se  ceux  que 
récita  M«  de  la  Châufiée ,  répondirent  aufi 
i  l'opinion  avamageufe  que  te  public  avoit 
de  fes  produâioos.  Ces  deux  pièces  furent 
imprimées.  M.  de  ta  Chauflée  eue  U  fmjp^ 
lendemain  Hionneurdeprâfenter  un  £xeni« 
{flaire  de  la  fienne  au  Rot  ,  qui  te  seçit 
arec  bontés  6c  deui  four$  après  ^  M«  dit 
Crébillon  eut  le  même  hcmneur^ 
-  Le  t&  après  midi^  le  Roi^  la  Reme  ft 
là  Famille  Royale ,  partirent  pour  V er£ul« 
kl  >  où  de  nouvelles  flètes  les  tctea^eaCi 

~  L  É  ^  jetais  de  Bretagne  voulant  lailer  I 
h  poftétité  un  monument  étemel  de  ieui^ 
ièle  ic  de  leur  s^mour  pour  le  Roi ,  ocdon* 
nèrent  »  le  5  de  Novembre  »  qu'il  &ioîe 
énfté  étns  la  vilie  de  Rennes ,  une  Statut 
péoeftre  de  &  Mu  ^  ^^  mémoire  du  lénr 
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^lî0êmeDc  de  (a.  làmc  &  de  l'heureux  fuc- 
ccs  de  fe$  armes ,  Jtvec  une  jnfcrîpiÎQn  dont 
ils  chargèrent  M.  Duclos ,  dp  TAc^démif 
Koyale  des  BeltesrLeroes ,  &  Mapiiir^  de 
rOrdie  du  Tiers-Etat. 

Le  Duc  de  Rohan»  PréEdçnc  de  h  Nor 
bteHè,  plus  diftingiut  encore  par  fcn  zclp 
pour  te  RcH ,  que  par  &  nwxmce  Se  (t^ 
dignités ,  offih  »  ï'w&tmi  de  donnei  ut)f 
fcte  qui  &c  exécutée  le  1 8  du  racme  mmt* 
Les  £cats  en  furent  û  £uis6ùts.>  le  apn  d^ 
lOuc  de  Rohan,  û  chei  i  Ja  Prp.vi|ic*,ÂF 
l'objet  de  la  fête  iî  précieux  ;  qu'ils  cmre|^ 
donner  une  nouvelle  marqua  de  I«u[  ampHE 
|>ou[  te  Roi  >  en  ordonnant  qp'çn  înfécefcftc 
<bns  leurs  Regiflies ,  le  détail  4e  cène  fèc«. 
Un  Bœuf,  deux  Veaux,  douze  Moijir 
tons  rôris  &  cent  autres  pièces  de  difTéxen- 
tes  efpèces  de  viande ,  furent  diftribuiés  aa 
peuple  avec  du  pain  ^  du  vin.  Cène  ftu 
parquée  par  la  niagni6cenxe ,  Ëtf  Ace/na- 
faaaée  d'une  charité  d'autant  plm  ftfy.epr 
tatue»^a'elleeui  jaioins  dlét^V^-OnÊttuie 
'  P;;ifpanier»^ 
K  les  «alboii- 

le  MoiiCs^ç  e^ 
J«j>[Birg^ 
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<lcrâbfe  aux  pauvres  qui  s*y  rendirent 
foule  'y  &  tes  pauvres  honteux  né  furent 
point,  oubiiés. 

Les  ctifFérentes  Nations ,  témoins  de  nos^ 
craurptorts,  font  convenues  que  Jamats  au- 
cun auti^è  peuple  n  a  aimé  fon  Roi ,  comme 
les  François  arment  le  teut.  Toutes  les  Na- 
tions ,  mcme  les  plus  fidèles ,  ne  voyenr 
qu'un  mairie  dans  la  perfbnne  de  leur  Roi; 
ixiais  tes  François  vont  plus  foin  j  its  y^ 
voyent.  un  père  j 'auquel  ib  doivent  rout^ 
9c  lin  ami  pour  lequel  ils  mourroient.  Pouc 
fi  convaincre  de  cette  vérité ,  il  ne  s'agit 
que  de  furprendre  les  François  dans  les 
Tnouvemens  involontaires  de  crainte  ou  de 
triftefle,  dont  on  voit  bien  qu'ils  ne  font 
"^pas  les  maîtres  ^  d'abord  qu'il  s'agit  de  leur 

Roi, 
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RE't>RïîJONsla  fuite  des  opérations  de 
Ta  guerre;   .  y \"'  ^.        .  ' 
'    Louis  XV/  donna  une  très-grande  attea- 
<tîori  à  toutes^  les  ap^tibns'dii  fiége  dTT- 
pres,  qxiefe^c.Çjde.la  Çfâte^àûroît  pu  ren- 
dre be^iucoupr  ^plas*  îc^^^ff  4ek  obftacles 
*quî  Voppbfoierit.ï.fo^  eû^tréririfé ,  n*eaffènt 
Tféfbrmôntéj  parfes  Ordifes';  pârk  viviciti 
la^m:'  kcpjtH^^  les  batteries  iîjrçfii'fervief', 
5p'at  fa  "^àleut  dS/OfficiE;rs'-&'cïes'foUats 
^U'èâcô^l^diif^îi'préréi'ee  W  SàWçi^m. 
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Le  Rei  cémoigha  en  toute    occafion  qu'il 
écoic  content  du  fetvice  de  fes  troupes ,  en 
accordant  des  gratifications  aux  Officiers 
qui  fé  trouvoientâ  Tattaaue  des  chemins 
couverts ,  &  en  .  faifant  diftribuer  de  l'ar- 
gent aux  fpldat^.  Ce  Monarque  bienfaifanc 
voulut  auffi  juger  par  lui-même  du  foin 
qu'on  avoit  des  bleifés  j  &  étant  monté  i 
cheval  pour  voir  Téclufe  du  canal  de  Boë-* 
iingue ,  &  pour  entrer  dans  la  baiTe  ville  ^  il 
s'arrêta  à  l'hôpital  qui  avoit  été  établi  au  villa- 
ge de  Boëfingue*  Il  y  entra ,  parla  i  plufiears 
foldats,fe  fit  rendre  compte  de  la  manière 
dont  on  les  trai  toit  ^  &  ayant  aprisavecbeau^ 
coup  de  plaifir  par  leur  propre  témoignage , 
qu'on  ne  négligeoit  rien  pour  leur  procu- 
rer tous  les  iecours  dont  ils  avoient  befotn , 
il.  renouvella  fes  ordres  pour  que  les  bleflés 
&  les  malades  continuafTent  d'être  foignés 
avec  la  plus  grande  attention. 


d^ 


L'Anecdote  fuivante  eft  d  autant  plus 
digne  d',ittention ,  qu'elle  peint  au  naturel 
le  caraûère  de  bonté  de  Louis  XV. 
•  ^  Menin  eft  attaqué  par  les  François.  On 
dit  à  Louis  qu'en  brufquant  une  attaqué 
qui  coûtera  quelques  hommes  ,  on  fera 
quatre  jours  plutôt  dans  la  ville.  »>  Eh  bien  î 
»  dit  ce  Roi  bien-aiiné ,  prenons*  là  quatre 
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»  /ours  pbs  tard  »  j'aime  mîeox  perdre  qn»^ 
»  cre  jours  devant  uoe  place  qu'un  &ui  de 
s^mes-fujets  <«• 

Un  Mititaire  mit  cette  même  Anecdo^ 
ti^  en  vers ,  pour  la  confacrer  >  dic-il  dans 
une  lettre  adrefTée  à  M»  Freron  »  dans  les 
£iftes  du  ParnatTe ,  comme  elle  mérite  d'e* 
cre  gravée  dans  les  coeurs  de  tous  les  Ffaor 
çois. 

I7a  MîKtaire  en  Ion  art  oonfomm^, 

.  Vit  à  Louis ,  BQtrc  Roi  bicn-aimé  % 
Deyftit  Menîo  depuis  deux  joius  noas  fimiBCS  $. 
Sire»  il  vous  faut  facrifier  mille  komoies, 
tmùfiu  Tactaque ,  ordonoei  un  alTaac, 
la  place  eft  prift  an  moins  huit  jours  p&uâc; 

•   wHttic  f^uit  plus  tard  que  ton  preaoe  la  viUt»^ 

'   Lui  répoadit  k  Pçre  des  François  ^ 
*»  Car  j'aime  mieux  dans  mon  camp  immobile  » 
»  Perdre  cent  jours  <{a'un  feul  de  mes  fiijcts» 

,  Ce  même  Monarque  atUm  vifiter  ics 
Hôpitaux  ,  après  le  liège  de  Menin  ^  un 
Grenadier  qui  étoit  à  Thopital  s'écria  r  »  Ahl 
V  voiU  du  fruit  nouveau.  —  Que  dis-m-là  ? 
9» reprit  le  Roi,  <«  le  Grenadier  réparât ^ 
*>  Je  dis  que  voilà  le  premier  Général  911 
9»  fodt  venu  en  ces  endroita^i  c». 


Fk.  AHÇOISl.  JlJf 

ZmttRX  honorable  pouf  U  Régiment  de 
Bourbon^  écrite  far  le  Maréchal  de  Coi'* 
gni  au  Comte  de  Charotais^.  du  Camp  dû 
S  if  chenilles  ^  le  ïx  dû  Juillets 

»Le  Régimenc  (k  Bourbon  ayant  été 
»  choifî  pour  être  à  l'attaque  de  la  gauchi 
»  des  lignesi  de  WeilTemboilrg ,  le  5  de  ce 
99  mois ,  y  a  montré  trop  de  valeur  ^  Se  z 
i%  trop  feivi  à  la  réuffite  de  ce  combat  » 
9>  pour  que  je  n'aye  pas  Thonneur  d'en  reiv» 
i>  dre  compte  â  V«  A«  S. ,  je  dois  aufli  renp* 
»»  dre  toutes  fortes  de  témotgnaœs  avatua^ 
»  geux  de  la  manière  dont  ie  ^at  difiû»* 
«»  gués  M.  de  la  Brunie,  &  M  «  de  la  Toup* 
s»  du«Pin  qui  a  été  blefli^  »  auffi  bien  qttô 
»  M,  de  Cbambardière  >  Commandant  do 
^Bataillon  »  qui  eft  dans  le  même  cas» 
19  S.  A^  S*  doit  être  informée  pbs  en  dé« 
»  tail  de  tous  les  Oflicîeys  qui  fe  font  figoa^ 
»  lés  dans  cette  aâioo.  Je  ne  doute  paa 
»  qu'elle  ne  les  honore  de  fa  proieâion  s 
»  pour  leur  faite  obtenir  du  Roi ,  les  gia- 
>»  ces  dont  il  ie  fofit  rendus  digp^  far  1% 
si^  plus  grande  valeur  <u 

Au  mois  deSepcemb^  j  le  même  I^é^ 
ineac  alla  camper  ious  BfÛack*  U  fervit  an 
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fi^ge  de  Fribpurg ,  qui  fe  rendit  le  6  cfe 
Novembre  après  quarante  jours  de  tranchée 
ouverte*  Bourbon. attaché  â  l'artillede  avec 
le  Régiment  de  Gambtcfis  ,  fôurnillbic 
chaque  Jour  loo  hommes  pour  la  confhnc-* 
cion  des  batteries.  Il  en  pénflbic  un  H  grand 
nombre ,  que  le  Sdidat  étoit  obligé  de^>af- 
fer  vingt-quatre  heures  aux  battetles  £ms 
être  relevé.  .  ,         . 

A  rattaqùe  du  chemin  couVerr,  une  de& 
deux  Compagnies  de  Grenadiers  fauta  par 
fefFet  d'une-  mine  placée  à  Tangle  faillanc 
Il  y  eut  qctarante  nommes  tués  ou  blefles^. 
M.  de  la  Motte,  Capitaine,  fîit  du  nom- 
tfre  ij^  premiers  j  M.  d'Eftienne-,  Lieute- 
nant, "bleffé  ,  fut  enterré  jufqu'aux  reins  \  les 
nommés  Beaune  &  l'Eveillé  ,  Grenadiers 
qui  faifoient  aufli  partie  des  blefles  >  furent 
ie  faire  panfer  à  tÂmbulance ,  &  vinrent 
Rejoindre   leur  Compagnie  fur-le- champ. 
On  fit  dé  vains  efforts  pour  les  engager  i 
fe  retirer  ;  ils  ne  voulttrent  pas  y  entendre 
que  cette  Compagnie  n'eût  été  relevée.  Ifs 
entrèrent  alors  à  THopital  où  ils  moururent 
deux  Jours  après  ^  viâimes  de  leur  zèle  & 
d^  leur  valeur» 

■  •  Le  (ieur  Stenfty ,  Sergent  de  Grenadiers, 
ne  mbntra  pas  moins  de  fermeté.  Ble(fi^ 
d'un  coup  de  feu  au  travers  du  corps,  it 
rîmafTà  fur  le  revers  de  la  Appe,  un  peu 
de  moufle  donc  41  fe  fervk  pote:  arrêter  le 
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iang  y  &  refta  tranquillement  dans  cet  état 
y ufqu'à  la  pointe  du  jour  ,  -au  on  le  força 
d'aller  fe  taire  panfer.  Cet  homme  intré- 
pide fat  tué  à  Lawfeld  en  1747. 


H  '  .        .  .    Bsssssaesssa^^ 
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Au  iiège  d*Ypres  y  le  nonimé  Belleifle  ^ 
Grenadier,  fit  une  aftion  bien  propre  à  ca*, 
raélcrifer  1  efprit  du  corps.  Un  Ingénieur 
propofoit  cinq  louis  d*or  à  qui  voudroit 
aller  foncier  le  foÛe  d'un  ouvrage.  La  corn- 
miflion  écoit  dés  plus  périlleu/^  Belleifle 
infenfible  aux  offres  de  l'Ingénieur  qu'il 
refufa ,  ne  le  fut  point  â  la. gloire*  Il  fonda 
le  fofTé  au  milieu  d'une  ^relede  coups  de 
fudl  -,  6ç  revint  fans  avoir  été  touché.  On 
emporta  l'ouvrage  dans  la  nuit. 
c  A  ce  même  uése ,  le  Marquis  de  Beau- 
veau,  Maréchal  de  Camp,  qui  n^archoic 
à  la  tête  des  Grenadiers  de  Bourbonoois  ÔC . 
de  Royal  Comtois  ,  y  reçut  une  bleiTure 
mortelle  qui  lui  caufa  les  douleurs  les  plus 
aigiies*  11  mourut  dans  des  touqnens  into* 
Icrables ,  regretté"  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats ,  comme  capable  de  commander  un 
jour  les  armées  ^ ^  de  tout  Pmî^,  comme 
un  homme  de  probité  &  d'efprit.  Il  dit  aux 
Soldats  qui  le  portoient  :  »Mes^niis,  laif- 
i>£sz-moi  mourir.  Se  allez  combattre «*• 
Tel  eft  l'efT^r  fiAbÛtue  du  Patrioôi^xie  dans 
UQ  cœur  François. 
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A  Xf  ûège  de  Fribotrtg  >  les  Troupes  iFrsrft- 
çoifes  marchèrent  au  chemiti  couvert  fur 
un  terrein  miné ,  &  ?is-à*tis  d\ine  arâlleiîe 
&  d'une    tnottfquecçrie  continuelles.  500 
Grenadiers  fitrcnt  coucbés  par  terre  »  niés 
ôu  bieflîs  :  deux  Compactes  entières  pé- 
rirent par  Tetfet  des  mines  du  chemin  coO' 
Tert ,  &  le  lendemain  on  acheva  à!en  chaffèc 
Tennemi  ,  malgré  les  bombes ,  les  pierciers 
6c  les  grenades  dont  ik  faifoient  un  uikge 
continuel  6c  terrible.  11  j  avok  feise  In^- 
nieurs  à  ces  deux  atta<|ues ,  16c  tous  les  fasse 
j  furent  blelïcs*  Une  pieite  atteignit  le  Prin- 
ce de  Soubife  8c  lui  cafla  le  bras.  Dès  que 
Louis  XV  le  fut ,  il  alla  le  roir  ;  il  y  re- 
tourna phifieun  fois  j  il  voyoît  mettre  fap- 
Eareil  à  fes  bleflures.  Cette  fenlibilicé  ae 
L  part  du  Monarque  encourajgeoit  toutes 
fes  Troupes  ;  ît^  Soldats  tedonbloienr  d'ar- 
deur., en  fuÎTant  le  Duc  de  Chartres ,  au- 
jourd'hui Duc  d'Odéans,  à  k  tranchée  8C 
aux  attat^ues. 


4» 


L  A  campagne  de  cette  aimée  finie  par  k 
fiège  de  Fnbourg ,  où  !e  Régiment  de  k 
Marine  monta  k  tntndiée  i  Ton  jour.  Chas» 
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fè  de  la  principale  attaque  i  i  aflaut  que  le 
Loi  fit  donnet  a  cette  place  le  j  de  Novem- 
bre y  il  en  efTuya  pendant  trois  heures  le 
feu  le  plus  Tif  >  Se  parvint  »  malgré  k  valeur 
des  afiî^és  y  à  s'établir  dans,  le  haftba  ; 
quel<]ues  Grenadiers  mêmes  avoteoc  dqâ 
pétiétcé  tlaos  la  Ville  ^  quand  l'ecdre  vioc 
de  iê  redrer^  Enboocg  tsçimla  xstm  fouit 
après. 

Le  piopos  que  tint  le  nommé  Bourbottt 
imsi  Grenadier  tde  la  Manne  fur  le  baftioq 
de  Fribourg ,  mérite  de  trouver  flàcc  dam 
nos  faftes  :  le  nommé  Saint* Jacques ,  fon 
camarade ,  lui  hifoïi  ^blbrrec  c^  <9  baf- 
tion  étoit  miné  :  n  Tais-toi  »  lut  dit-il  »  tu 
»  intimiderois  nos  poftiches  «• 

Le  fieur  de  Gautier  de  Cafttes  en  Lan- 
guedoc ,  Obevsdkfr  de  Sc^^Lôuis  »  Lièute-* 
nant-Colonel  .de  Pkacdie  »  eue  <im  bcas  'calTé 
d'un  éclat  de  bombe  au  fiqge  de  Fribourg. 
Il  reçut  dans  cette  occaHon  des  marques 
bien  41atteuies-de  la  bonté  du  Roi  ^ai  Moif 
en  perfonne  â  ce  fîéze.  Ce  Monargué  bien- 
failant  lui  envoya  i(on  premier  Chirurgien  ^ 
s'informa  tous  les  jours  de  fon  état ,  &  hii 
accorda  la  Lieutenance  'de  lloi  de  Schelef- 
tat.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  grâce  ; 
H  mourut  deut  mots  après^es  fiiitès  de  fy 
WcfTure. 


:^ 
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L*ABBi  de  Villiers,  dans  la  Vie  qu^il 
a  donnée  au  Public  de  Louis  IX ,  Dauphin 
de  France ,  nous  fournit  une  Anecdote  de 
bienfâifance  de  Louis  XV.  II  rapporte  les 
vers  fui  vans,  que  le  Monarque  trouva  un 
jour  dans  rapparcemenc  de  feu  M.  le  Dau- 
phin  y  qui  avoient  été  préfencés  à  ce  Prince 
par  un  Officier  qui  demandoit  le  rctabliile- 
mem  de  (a  penuon  : 

Si  le  fils  du  Roi  notre  Maître» 
'  Par  Con  crédit  faifoit  renaître 
£n  foQ  entier  ma  penilon, 
Ghofe  dont  f  aivois  grande  envie  ; 
Je  chaûterois  conicrie  Ârion  , 
''  '    Un  Daaphin  m'a  fauve  la  vi^ 

Le  Roi  fourit ,  &c  fa  bienfâifance  lui  fît  ac- 
corder ce  qu'on  deinandoit. 


Il  7  avoir  à  Moiitauban  une  Société 
Littéraire  établie  par  permiffion  du  Roi: 
M.  de  Verthamont  de  Chavagnac ,  Evèque 
de  cette  Ville  ^  fonda  cette  année  une  Mé- 
daille 
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tlaïUe  d'oc  de  la  valeur  de  1 5  o  Itv.  pour  un 
point  de  morale  nré  des  Livres  Saints* 

Cette  Société  Littéraire  qui  devint  cette 
année  Académie  des  Belles-Lettres ,  doit  fa 
naifïànce  à  des  AfTemblées  particulières  , 
formées  d'abord  fans  aucune  vue  d'établif- 
fement  :  ce  fut  en  1750  que  l'iUuftre  M» 
Lefranc ,  alors  Avocat-Général ,  &  depuis 
premier  Préfident  de  la  Cour  des  Âvdes  de 
cette  Ville,  ietta  les  fondemens  de  cette 
nouvelle  Colonie  Littéraire  »  de  concert 
avec  quelques-  uns  de  fes  Compatriotes.  Ja« 
loux  de  voir  dans  fa  Patrie  un  Corps  Lit** 
téraire ,  dont  les  exercices  fuffent  une  fource 
permanente  de  lumières  8c  d'émulation,  ce 
Magiftrat  approuva  le  projet  y  Se  les  Âdb- 
ciés  obtinrent  du  Roi  la  permiflion  de  renie 
des  Âiïemblées  publiques.  Cette  faveur  du 
Monarque  en  fit  efpérer  à  M.  Lefranc  de 
plus  grandes  encore.   Il  ambitionnoit  des 
Lettres- Patentes  qui  aATuraffent  la  folidité 
&  la  durée  de  fon  ouvrage.  Louis  XV  les 
accorda  dans  une  circonftance  à  \amais  gIo« 
rieufe  pour  fa  mémoire ,  pour  les  Arts  6c 
pour  l'Académie  de  Montauban.   C'eft  à 
la  tète  des  armées ,  au  milieu  de  fes  con* 
quêtes ,  dans  une  Ville  guerrière ,  qu'il  pro-* 
cura  un  afyle  aux  Mufes  fur  les  borch  paci- 
£ques  du  Tarn.  D'une  main ,  il  tètraflbic 
fes  ennemis  j  de  l'autre ,  il  fignoit  des  Let« 
très  pour  ériger  une  Académie.  Ces  Lettres 
Tom.  J.  Mm 
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ioht  datées  de  Dunkerque  du  mois  de  Juil- 
let. 


I L  écoit  bien  étonnant  qu'il  fe  fut  établi 
âans  le  (iècle  dernier  une  Académie  àCaen» 
pc  qu'il  n'y  en  eût  point  à  Rouen  qui  eft  h 
Capitale  de  la  Normandie  ;  infiniment  fu^ 
|>érieute  â  la  première  par  l'étendue  de  iba 
commerce,  par  le  nombre  &  TinduArk 
de  fes  habitans.  Feu  TÂbbé  Legendre  ,  Cha- 
noihe  de  FEglife  de  Notre-Dame  de  Paris  » 
àvoit  bien  à  cœur  l'établifïement  d'une  Aca- 
démie à  Rouen,  ayant  légué  zxooo  livtei 
jiu  Corps-de- Ville  pour  y  former  une  So- 
ciété Littéraire.   Il  y  avoir  déjà  plufiears 
années  que  les  littérateurs  &  les  Savans  de 
la  Ville  de  Rouen  formoîent  une  Société^ 
çl  laquelle  il  ne  manquoit  que  des  Lettres^ 
Pàteptj^s  du  Roi ,  qui  lui  ea  accorda  a  Lille 
au  mois  de  Juin. 

Dans  le  préambule  de  ces  Lettres ,  le  Roi 
dii;  :  n  Lé  d^edr  ^ue  laous  avons  tou/ours  eu 
M  dé  contribuer  au  jproerès  dès  Sciences ^ 
*>  dès'B^Iies-Lettrés  ôc  des  Artsj  la  gloire 
y  &  l^ay^iintages  qui  en  réfulteat  pour  notre 
,>ixcaïi!nous  détérminéa^  à  dofH^er  âcsfoi^ 
iméhs'fblides  X  cet  -etabUfrement»  Se  A 
'  Vïççonder  en  cecre  occafion  le  zèle  que  les 
'wtôiifeillers,  Maire  ÔcEchevins  de  ùotre- 
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s»  âke  Ville  ont  marqué,  pour  que  cectd 

»  Société  naiflante  fur  aaU4  durable  que 

»»  doit  l'ècre  aufli  la  mémoire  de  notre  amé 

>>  &  feu  Louis  Legendre ,  Çbanqip^  »  Sçus» 

99  Chancre  de  TEgliiTe  4ç  l^ojcrie-D^ç  4^ 

9>  Paris ,  des  libéraiicés  49jqp$\  4^  RÇ  y^^\pj^ 

n  profiter  que  Dour  avo^r  |a  glp^re  d*e(i  f^p 

»  eux-mêmes  la^iftqt^wion  e»  ^îfWJr  ^?  i^ 

4»  nouvelle  Acadéi^ie  y  Nqi}s  ^yqiisi  vu  ayqc 

^  lacis&âipn  dans  fpp  Jeft^jneni ,  dt)  4 

i>  Février  17  j 4,  les  plaÂBte§  qu'^^rm^  fut 

V  ce  qu'une  Ville  célèbre  par  les  çqlçqs  dç 

9>  le  gouç  particulier  dç  fe^  Cûayens  poq^ 

9^  l'étude  Se  les  plus  hsHC^?  Sçiei^cçs ,  £41: 

^  privée  de  ce  qui  pfpt  %y}î  ^  h^  Vf^§Jiff 

»  cultiver  ;  Se  nous  avons  Ijf  j)  4'/|fpé/er  çjfip 

B»  la  difpofition  au'il  a  faite  de  1 100  livres 

»>  de  rente  jpe^ecuelle  ;i  en  /aveur  defdits 

»9  Maire  &  Echevins  pour  les  Arts  Se  Belles- 

ji  Lettres ,  ayant  pour  objçc  d'afijna^er  les 

p  Savans ,  cette  Ville  fera  d^j^j;g|is  di^ 

>»  nnguée  par  la  Linérature  &  îçs  St^âgqcef  » 

V  comme  elle  l'eft  par  Téteii^^  §c  ^'ég1|K 

41  de  fon  commerce.  Ain$  »  gopr  fnetfçp 

.91  les  Sujets  qui  compofent  ^.q^i  fppôaerqnc 

.1»  dans  la  f^}tç  cette  iSpciété  ,  ^_  éca^  4f  ir 

'^foutenir  avec  honneur  Se  ^  perpétui{4> 

»  Nous  aypQ^  bien  voulu  f^tQt\lçt  ^s  4ir 

jp  Semblées  ,  &  les  RèglgRieps  Jîçc^to» 

i>  pour  en  maintenir  Tot^ifç  j^  l».fB^6«w8F* 

Mm  J^ 
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'    Louis  Froland  »  ancien  Bâtonnier  dei 
Avocats  du  Parlement  de  Paris ,  fe  readk 
célèbre  dans  fa  Profeffion  »  d'abord  au  Par- 
lement de  Normandie  fa  Patrie  »&  ^ifaîce 
au  Parlement  de  Paris  ,  où  il  (11c  cla  ^  en 
1754,  Bâtonnier  de  TOrdre  des  Avocats, 
Le  Pubjic  lui  eft  redevable  de  plufiei* 
Ouvrages  impoirtans.   Retiré  enfuice  dans 
ù.  Patrie  y  il  ne  travailla  que  pour  le  biea 
de  fes  Concitoyens  8t  de  fes  Confrères  ; 
c*eft  dans  cette  vue  au  il  a  légué  (k  Biblio- 
thèque au  Collège  des  Avocats  du  Pado- 
ment  de  Rouen. 


L  E  I  ^  Décembre  de  cette  année  »  Char- 
*lotte^Eléonore-Magdelaine  de  la  Mothe- 
Houdancoturt  ^  veuve  de  Louis*Charles  de 
Le  vis  y  Duc  de  Ventadour ,  Pair  de  France» 
ci-devant  Gouvernante  de  Louis  XV ,  du 
Dauphin  »  du  Duc  d'Anjou  &  de  Mefda* 
mes  de  France  »  mourut  dans  la  quatre- 
vingt-treizième  année  de  fon  âge.  La  mère, 
morte  en  1709  »  &  la  fille»  ont  eu  Thon- 
neut  d'élever  vingt-deux  Minces  ou  Pno-- 
ce(Iè$  de  la  Maifon  Royale. 

Les  marques  de  fouvenir  6c  de  reconnoi^ 
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iance  que  lui  donna  Louis  XIV  y  les  mar- 
4]ues  d'attachement  ic  de  gratitude  que  lui 
conferva  Louis  XV  tant  qu  elle  vécut  »  fe- 
ront tin  monument  éternel  du  zèle  vif ,  de 
rattachement  tendre  &  refpeâueux  ave(^ 
lequel  elle  s*étoît  toujours  acquittée  de 
l'emploi  important  qui  lui  avoir  été  confié. 


Joseph  de  Thomas  de  la  Valette , 
Chef  d'Efcadre  des  Armées  Navales ,  mou- 
rut à  Toulon ,  âgé  d'environ  foixante-dix 
ans ,  généralement  aimé ,  eftimé  &  regretté. 
11  étoit  frère  de  Gafpard  de  la  Valette  » 
Evèque  d'Autun  »  &  du  célèbre  Louis  de 
la  Valette ,  Supérieur-Général  de  la  Con^ 
gréffîition  de  TOratoire. 

n  eAtra  dès  fés  premières  années  au  fer- 
vice  de  la  Marine  ,  où  il  donna  dans  plu- 
iîeurs  occafions  des  preuves  de  fa  bravoure» 
entr autres»  dans  la  defcente  des  Anglois 
à  Gtmaret.  Ce  fut  lui  qui  propofa  à  fon 
Commandant ,  &  qui  obtint  de  fervir  à  la 
tète  d'une  fortie  fur  les  ennemis»  quoique 
très*fupérieurs  en  nombre.  Ceux-ci  furent 
tous  tués»  noyés  ou  faits  prifonniers*  Le 
brave  de  la  Valette  y  reçut  dix  blelTures ,  Se 
fit  le  Commandant  prifonnier;  il  n'avoit 
encore  que  dix-neuf  ans ,  &;  il  fut  fait  Lieu- 
^idnanc  de  Vaifleau.  Il  fervit  depuis  avec  un 

Mm  } 
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égal  fuccès ,  fut  fait  Capitaine  d\ine  ma'^ 
Àièrè  diftînguée ,  &  fat  nommé  ^  en  1 741 , 
Chefd'Efcadre. 

A  ïJ  V  i  E    1745* 

La  célébration  da  mariage  de  Marie* 
Thérèfe»  Infante  d'Efpagne^  ^vec  Loais, 
Dauphin  de  France ,  fe  (it  &  Verfailles  le 
24  de  Février  de  cette  année.  Le  Roi  partît 
enfaite  pour  la  campagne  de  Flandres  avec 
M.  lé  Dauphin. 


'Qr- 


À  la  bataille  dé  Fontenoi,  le  Duc  de 
Grammoht  ,  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes ,  y  fut  tué  d'un  coup  de  canon  dès 
le  commencement  de  Talion.  C'éto&t  im 
Officier  d'une  grande  diftinétion,  que  (a 
valeur  avoir  emporté  à  Ettinghen ,  mais  qui 
mérita  les  juftes  regrets  de  toute  l'armée. 

La  colonne  Âhgloife  s'étànt  avancée  dans 
ïecômmericement'de  l'aôiôn  vers  le  Régi- 
ment d'Aubeterre  ,  Ki.  de  Luttaux  ,  pre- 
mier Général  de  l'armée  9  â  la  nouvelle  de 
ce  danger,  accourut  quoique  très-dangereu« 
fement  blefle.  Son  Aide-de-Camp  Te  fup- 
plioit  de  'commencer  par  faire  mettre  le 
premier  appareil  i  'fa  bleflure  :  »  Le  fervide 
^  du  Roi 9  rcpbiidit  M.  de  LiAtauz,  m'eft 
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fi  plus  cher  que  la  vie  «•  )1  s  avançoit  avec 
le  Duc  de  Biron  à  la  tête  du  Régimenç 
d'Aubererre  ^  &  ce  brave  Général  reçut  »  en 
arrivant ,  deux  coups  mortels. 

Le  Maréchal  de  Saxe  qui  voyoit  de  faiig- 
froid  combien  TafFaîre  étoir  périlleufe ,  ht 
dire  au  Roi  par  le  Marquis  de  Meuze ,  qu'il 
le  conjuroit  de  repalTer  le  pont  avec  le  Dau- 
phin ,  qu'il  feroit  ce  qu  il  pounoit  poufi 
remédier  au  défordre.  »  Oh  !  je  fuis  bieii 
9>  fîir  qu'il  fera  ce  qu'il  faudra  »  répondit  Iç 
»  Roi  y  mais  je  refteraî  où  je  fuis  «^ 

Dans  la  chaleur  de  Tadion  ^  Louis  !^V, 
fit  camafTer  les  boulets  de  canon  qui  tom- 
boient  auprès  de  lui  3  &  die  gaiement  i  M. 
de  Chamhrier,  Officier  d'Artillerie  :  »  Ren- 
99  voyez  ces  boulçts  aux  ennemis  >  je  nç 
•>  veux  rien  avoir  à  eux  «• 

Un  Confeil  affez  lumuUuçux  fe  tenoît 
auprès  du  Roi.  On  ie  pre(îbit  de  la  part  dij^ 
Général  &  au  nom  de  ta  Erance ,  ,de  ne  j^ 
s'expofer  davantage. 

Le  Duc  de  Richelieu  j  Lieutenant  Qçtvê^ 
raU  &  qui  fervoit  en  qualité  d*Aide-dc 
Camp  du  Roi ,  arriva  en  ce  moment  ;  il  ^ 
.veiioic  de  reconnoître  la  colonnp  près  d^ 
lontenoi.  Ayant  ainil  couru  de. tous  côtés^ 
fans  ctre  bleffé ,  il  fe  préfente  hors  d'halei- 
jAe  l.épce  à  la  maifi  &  couvert  de  poufliè^ 
re.  »î  Quelle  nouvelle  apportez- vous  ?  li;i 
(M  dit  le  Maréchal ,  quel  eft  votre  avis  ?  ■— 

M  m  4 
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9>  Ma  nouvelle  »  dit  le  Duc ,  eft  que  la  hx^ 
»  caille  eft  gagnée >  fi  on  le  veut;  te  mon 
»  avis  eft  qa*on  fàlTe  avancer  dans  l'inftant 
9»  quatre  canons  contre  le  front  de  la  co^ 
M  lonne  ;  pendant  que  cette  artillerie  l'é-* 
»  branlera ,  la  Maifon  du  Roi  &  les  autres 
»>  ttoupes  l'entoureront.  11  faut  tomber  for 
S9  elle  ,  comme  fur  des  fourageurs  ce.  Le 
Roi  fe  rendit  le  premier  à  cène  idée» 

Le  Duc  de  Richelieu  coun  â  bride  abbat* 
tue  au  nom  du  Roi ,  faire  nugrcher  Ùl  Mai- 
fon; il  l'annonce  à  M.  de  Monteflbn  qui 
la  commandoit. 

Les  Anglois  firent  des  prodiges  dam 
certe  journée  célèbre.  La  colonne  fut  atta-* 

3uée  i  la  fois,  de  front  &  par  les  deux 
ancs  :  en  fept  ou  huit  minutes ,  ce  Corps 
formidable  fut  ouvert  dé  tous  côtés.  Les 
Anglois  fe  rallièrent  en  vain  ;  ils  furent 
ennn  obligés  de  céder  j  ib  quittèrent  le 
champ  de  bataille  &  furent  vamcns. 

Le  Dauphin  court  de  fon  côté ,  Tépée  i 
la  main ,  pour  fe  mettre  i  la  tète  de  la  Mai- 
fon du  Roi  ,  faire  un  dernier  effort.  On 
Tarrète  j  on  lui  dit  que  fa  vie  eft  trop  pré* 
cieufe  :  »  Ce  n'eft  pas  la  mienne  qui  eft  pré- 
9>  cieufe ,  dit  ce  Prince,  c'eft  celle  du  Gc- 
91  néral,  le  jour  d'une  bataille  «. 

Louis  XV.  alloit  de  Régiment  en  Régi- 
ment; les  cris  de  viâoire  8c  dtvive  le  Roi  y 
les  chapeaux  en  l'air  ^  ks  Etendacts  &  les 
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Drapeaux  percés  de  balles ,  les  félicitations 
réciproques  des  Officiers  qui  s'embrafToient  » 
fortnoient  un  fpeâade  dont  tout  le  monde 
|oui(Ibit  avec  une  joie  tumultueufe.  Le  Roi 
ctoic  tranquile ,  témoignant  fa  fatis(a£tion 
6c  fa  reconnoidànce  a  tous  les  Officiers- 
Généraux  &  à  tous  les  Commandans  des 
Corps. 

Il  ordonna  qu'on  eût  foin  des  bleflés. 
Se  qu  on  traitât  les  ennemis  comme  fes 
propres  fujets. 

Le  Maréchal  de  Saxe ,  au  milieu  de  ce 
triomphe ,  fe  fit  porter  vers  le  Roi  ;  il  re- 
trouva un  refte  de  forces  pour  embraifer 
fes  genoux ,  &  pour  lui  dire  ces  propres 
paroles  :  s>  Sire ,  j'ai  affèz  vécu  ;  je  ne  iou- 
99  haitois  de  viyre  aujourd'hui  que  pour  voir 
9>  V.  M.  viâorieufe.  Vous  voyez ,  ajouta- 
9).t-il,  à  quoi  tienn^K  les  batailles  (<•  Le 
Roi  le  releva  &  reimfraflTa  tendrement.  U 
dit  au  Duc  de  Richelieu  Se  au  Duc  de  Bi- 
ron  :  »  Je  n'oublierai  jamais  le  fervice  im** 
t>  portant  que  vous  m'avez  rendu  «• 

Quel  eft  le  coeur  François  qui  ne  foit 
attendri ,  pénétré  ,  lorfqu'il  fe  rappellera , 
dit  M.  de  Mopinot  »  Louis  XV  à  Fontenoi  ^ 
fur  le  champ  de  bataille,  jonché  de  morts 
&  de  môurans.  Ce  Monarque  dit  au  Dau- 
phin ,  en  fixant  fon  attention  fur  ce  fpeûacle 
horrible  qui  fit  couler  fes-larmies  :  >»  Voyez, 
»  mon  fils,  de  quel  prix  font  les  viâoires , 
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SI  &  ne  I  oubliez  jamais  <>.  Paroles  mémo- 
rables !  inftruâion  fubliœe  ! 

Après  cette  viâoire  fignalée»  le  Roi  con* 
tinua  tranquillement  le  fiége  de  Tournai  ^ 
prit  cette  Ville  dix  jours  après* 

Pour  reconnoîtœ  les  fervices  du  Miuré* 
chai  de  Saxe  déjà  comblé  de  gloire ,  d'hol^r 
neurs  Se  de  bien$ ,  le  Roi  lui  accorda  les 
honneurs  du  Louvre ,  lui  donna  à  vie  le 
château  &  le  parc  de  Chambord^  &  aug- 
menta fes  penuons  de  40000  Uv.  par  an* 


S99 


D  ÂK  S  cette  guerre  {ânglante ,  une  ciQiipe 
de  Cavaliers  écmt  commandée  dans  on  en- 
droic,  trouva  en  fon  chemin  desGrenadieis 
étendus  par  terre ,  les  uns  morts ,  les  autres 
mourans  ,  les  autr||  bleiles  :  la  pitié  1^ 
arrête.  Un  des  Grmadiers  étendu  »  dît  i 
la  troupe  :  »>  Ah  !  padèx-nous  fur  le  corps  » 
9»  fi  cela  vous  eft  necé(Iàire.pottr  aller  à  Ten? 
•>  nemi  c. 


M.  de Maréchal  des  Camps  8c 

Armées  du  Roi  y  commandant  les  Carabi* 
niers  »  vît  ion  fils  aîné  mé  à  coté  de  loi  â 
Ja  bataille  de  Fontenoi.  11  le  reconunande 
À  quelques-uns  des  Guerriers  qu'il  cooduic^ 
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6c  fans  fonger  davantage  à  ce  malheur ,  il 
marche  avec  fes  efcadrons  y  Se  fignale  fon 
bras  redoutable  pat  mille  prodiges  de  va- 
leur; Après  la  bataille  »  le  Roi ,  que  Ton 
avoir  inftruit  de  ce  qui  venoit  d'aniver  & 
M.  de  ••.••  lui  témoigna  fon  admiration 
&  fa  fenfibiiité.  »  Sire  y  répondit  ce  Héros 
»>  les  larmes  aoK  yenx  ^  mon  fils  a  facrifié 
M  fes  jours  à  la  Patrie  ;  il  lui  devoir  ce  tri- 
9>  but^  j'érois  Citoyen  avant  d'être  père«(. 
Ce  beau  trait  rappelle  celui  d'un  Général 
François ,  à  qui ,  dans  la  chaleur  du  coiih- 
bat  ,  quelqu  un  venant  dire  que  (on  fils 
avoir  été  me ,  répondit  :  »  Songeons  main- 
u  tenaht  à  vaincre  Tennemi  ;  demain  Je 
»  pleurerai  mon  fils  j  la  Patrie  doit  paflec 
»>  avaht  moi  «• 

Qu'on  fe  rappîelle  encore  ce  trait  ma^ 
gnanime  de  M.  de  Saint-Itîlaîre  >  Lieute- 
nant-Genérail  de  l'Ârtillarie.  Il  accompa- 
gnoit  le  Vicoftite  de  Turenne ,  lorfque  le 
tnhmt  "coup  de  canon ,  qui  tua  ce  grand 
cajpîtainé ,  fe  faUveUr^  la'gloire  de  la  France , 
'hii  emporra  le  bt^s.  Son  fils ,  qui  fe  tenoit 
à  fes  cotés ,  faifi  *de  Êayeur  â  la  vue  de  fon 
phxt  y  fe  mit  i  'pleurer  &  à  jerter  de  grands 
cris  :  M  TaifciE-vOttS ,  fnôh  fils ,  lui  dit-il  «  y 
&  !m  -montrant  M.  de  Turenne  étendu 
mort ,  il  ajouta  :  >>  Vdilà  cdui  qu'il  faut 
n  pleurer  avec  la  ^nnce  »• 
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Le  Roi  récompen(à  d'une  penfion  de 
I  zoo  liv.  far  l'Ordre  de  Saint-Louis ,  le 
{leur  d'Ârmeville  »  Lieutenant  de  Roi  de 
Scheleftat,  oui  dans  fa  qualité  de  Lieuce- 
nant-Colonei  du  Régiment  de  Picardie» 
avoit  fi  fouvent  repouflé  les  Autrichiens  du 
Baillage  de  Gravenaa  où  il  commandoic  , 
&  qui  près  de  Regen  fe  défendit  pendant 
quinze  heures  avec  ^o  hommes  feulement 
contre  i  ooo  Grenadiers  commandés  par  le 
Général  Trinck,  qui  l'ayant  inutilement 
fommé  par  trois  fois  de  fe  rendre ,  fut  obligé 
de  Ce  retirer  avec  pêne. 

Le  rare  exemple  de  modération  que 
Louis  XV  donna  à  la  fin  de  la  glorieufe 
campagne  qu'il  fit  dans  les  Pays-Bas ,  eft 
conhgné  dans  on  Mémoire  qtie  S.  M.  avoit 
fait  remettre  alors  aux  Euts-Généraux,  Se 
.qui  portoit  en  fubftance  :  »>  que  la  profpéricé 
»i  de  Ces  armes  n'avoir  point  altère  dans  foa 
>»  cœur  le  defir  qu'il  avoit  toujours  eu  de 
n  voir  la  paix  rétablie  dans  l'Europe  ;  qu'en 
»  mème-tems  qu'il  étoit  dans  la  ferme  réfo** 
»  lucion  de  maintenir  la  dignité  de  (a  Cou- 
»)  ronne  &  l'intérêt  de  fes  Alliés ,  il  étoit 
91  également  difpofé  à  fe  prêter ,  de  concert 
»  avec  eux ,  à  une  jufte  conciliation  ^  qu'é- 
M  tant  moins  touché  de  la  gloire  des  exploits 
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»•  mUicaites  que  de  celle  de  contribuer  ao^ 

99  récablifTemenc  de  la  ttanquillité  générale , 

•>  iUiacriâoic  volontiers,  par  amour  pour 

M  fes  Peuples  &  pour  le  repos  de  TEurope  j 

M  les  avancaees  qu'il  pourroic  (e  promettre  ; 

99  que  dans  k  confiance  que  les  Etats-Géné- 

»  taux  perfiftpient  dans  le  defir  fincère  qu'ils 

s»  avoient  témo^né  depuis  le  commence* 

99  ment  de  la  guerre ,  de  voir  la  bonne  in-" 

^  telligence  fe  rétablir  entre  les  Potflancés 

^  de  l'Europe  >  il  leur  propofoit  un  Congrès 

»  général ,  comme  le  moyen  le  plus  natorel 

»  &  le  plus  fimple ,  dç  met;tre  fin  aux  hor- 

»  reurs  de  la  guerre  ;  que  dans  ce  Conerès» 

i>.oa  pourroit  difcuter  &  ^^^  '^^  préten- 

'  •>  tions  dés  Parnes  intéreflées ,  fixer  les 

M  points  de  leur  réconciliarion  fur  des  prin* 

H  cipes  équitables  «• 


Uns  perfonne  pieufe  &  diftingu^e, 
ayant. vu  les  exercices  d'Âlfort  iCharenton» 
lefqueb  confîftent  en  ce  que ,  outre  l'étude 
du  Latin  >  oii  y  cultive  habituellement  le 
calcul  pour  le  Commerce  8c  la  Géométrie, 
l'Ecriture,  le  Deifîn ,  la  Géographie  «  TUif- 
toire ,  la  Mufique  &  la  Danfe ,  jugea  tous 
ces  exercices,  fort  convenables  à  de  jeunes 
Gentilshommes.  En  conféquence,  elle  prie,. 
des  aa:angemens  avec  cette  Maifon  pour 
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eocrecenir  durant  fept  aos ,  fix  enfans  d' 
traâîon  noble  »prisi  l'^e  de  quatre ,  cinq  Ak 
iix  ans ,  pour  leur  procurer  les  Maîtres  »  les 
livres ,  papier ,  plumes  »  crayons ,  le  lit ,  le 
blanchidàge ,  le  feu  ,  la  lumière ,  &c«  de 
façon  néanmoins  que  les  parens  feroîenc 
chargés  de  l'habillement  8c  de  donner  150 
iiv.  tous  les  ans ,  oayables  par  Quartier. 

La  perfonne  dont  il  s'agît  ne  voulant 
rien  donner  à  la  faveur  »  Se  ne  voulant  pas 
même  fe  faire  coçnottre ,  entend  qu  on  re- 
çoive ces  fix  Sufiets  £uu  auciine  recommao* 
dation  ;  de  forte  que  ceux  qui  fe  préfente-* 
ront ,  feront  reçus  ,«n  apportant  leur  Extrait* 
Baptiftaire  pour  certines  leur  âge  /^  leur 
qualité. 


Jean-Ba'vtists  Vanloo,  iflîi  d'une 
famille  noble ,  originaire  de  l'Eclufe ,  Se 
céUère  par  les  Grands-Hommes  qu'elle  a 
«donnés ,  naquit  à  Âîx  en  Provence.  Son 

Îfénie  le  porta  dès  k  plus  tendfie  enfance  i 
'Hiftoire  Se  au  Portrait  ;  6c  il  commença 
à  peindre  dès  T^tge  de  hmt  ans.  Apr^  avoir 
parcouru  toutes  Tes  VîUes  de  la  •Pft>vence , 
il  alla  joindre  (on  père  i  Nice  ,  fe  rendit 
enfuite  à  Toulon  à  rfige  ^ie  vingt  ans ,  où 
i\  époufa  en  170^  la  fille  d'un  Avocat  U 
4tut(  occupé  à  pbi(ieiir»  ouvrages ,  iocfqoe 
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Vîâor  Amédée  vint  affiéeer  cette  ville  en 
1707»  Vanloo  fut  alors  obligé  de  fe  retirer 
à  Aix ,  &  ne  pouvant  trouver  de  voiture , 
il  mit  fa  femme  &  fon  fils  qui  n'avoit 
qu*un  mois  »  fur  un  âne  ,  qu'il  condnifit 
lui-même  i  pied*  En  1711,  Ion  amour  & 
fon  tendre  attachement  {K)ur  fon  père ,  le 
détermina  à  aller  le  rejoindre  à  Nice,  où 
il  eut  le  malheur  de  le  perdre  peu  de  tems 
après  fon  arrivée. 

Sa  réputation  commençoit  à  s'étendre 
lorfque  le  Prince  de  Monaco  le  demanda 
pour  peindre  les  PrincefTes  fes  filles ,  de-là 
il  pa(ui  i  Gènes  &  enfuite  à  Turin.  Le 
Duc  de  Savoy e  lui  ordonna  de  peindre  un 
de  fes  fils ,  pendant  qu  un  autre  Artifte  pei- 

faoït  le  Pnnce  de  Piémont.  A  peine  les 
eux  portraits  furent-ils  ébauchés ,  que  le 
Duc  les  vint  voir  j  peu  content  du  travail 
de  ce  dernier ,  le  Uuc  lui  dit  :  NoubUe[ 
pas  dt  ntertre  It  nom  au  bas  du  portrait  ; 
'  mais  i  U  vue  de  l'ouvrage  de  Vanloo  y  il 
5'écria  r  Qa^  ce  portrait  efi  Htn!  il  n*apas 
hejbin  de  nom.  Le  lendemain  il  lui  ordonna 
de  peindre  à  fon  tour  le  Prince  de  Pié- 
mont. Vanloo  voulant  profiter  de  cette 
heureufe  circonftance  y  propofa  au  Duc  de 
faire  le  fien  ,  &  fur  ion  indécîfion  il  te 
peignit  de  ntémoire  très^reflemblant.  Dès 
ce  moment  le  Duc  de  Saveye  le  prit  en 
amitié  ^  ce  qui  caufa  de  la  jaloutie  au  Prince 
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de  Girienan.  Ce  Prince  ne  voulant  pas  qotf 
le  Duc  ae  Savoyç  retint  Vanloo  à  (on  {et* 
vice  ,  lui  pcopofa  de  le  prendre  au  iien  , 
de  renvoyer  à  Rpme  6c  d  avoir  foin  de  ùl 
famille  en  fon ,  abfence*  Cet  Artifte  flatcé 
d  une  propofition  fi  honorable  &  fi  avançât- 
geufe»  partit  pour  Rome  en  i7i4« 

Ce  fut  là  aue  ce  célèbre  Artifte  com- 
mença à  enfeigner  fon  frère  &  fes  crois 
enfans ,  que  fa  femme  lui  avoir  amenés  de 
Turin.  Il  ne  préféroit  au  plaifir  d'être  aime 
de  fes  difciples  ,  que  celui  de  leur  être 
utile. 

Le  Prince  de  Carignan  s'étant  retiré  en 
France  en  1718  ,  (adonna  à  Vanloo  de 
partir  fur*le-champ  de  Rome  &  de  le  venir 
joindre.  11  palTa  par  Turin  où  le  Duc  de 
Savoye ,  qui  commençoît  alors  k  prendre 
la  oualité  de  Roi  de  Sardaigne ,  Tarrcta 
quelque-rems  pour  faire  quelques  ouvra* 

Î;ès.  Dans ,  le  cems  que  Vanloo  y  travail* 
oit  ,  fa  femme  qui  le  fuivoit  par-tout  , 
accoucha  d'un  garçon  qui  fut  tenu  fur  les 
fonds  par  la  Princefle  de  Carignan  &  \p 
Prince  de  Piémont  ^  on  le  nomma  Char- 
les-Amédée  Philippe.  Le  Roi  &  la  Reine 
de  Sardaigne  firent  tous  leurs  eflFons  pour 
rerenir  Vanloo  ^  ils  lui  envoyoient  tous 
Us  jours  des  plats  de  leur  table.  Cet  Ar* 
tifte  ne  factu^it  comment  répondre  i  tant 
de  boncés  »n'avoit point  de  meilleure  excufe 

\  que 
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que  la  parole  donnée  au  Prince  de  Cari-: 
gnan  »  a  laquelle  il  ne  pouvoic  manquec 
fans  perfidie  ôc  fans^  ingratitude.  Le  Roi 
de  Sardaigne  ,  pénétré  de  la  droiture  des 
feniimens  de  cet  Ârtifte  ^  le  latlTa  partir 
pour  Paris.  Le  Prince  de  Carignan  le  logel 
dans  fon  hôtel  ^  il  ne  fe  paHoit  point  de 
jour  que  le  Prince  ne  le  vînt  voir  travailler. 
Les  grandes  occupations  de  Vanloo  Tcy* 
bligèrent  de  partager   fon  tems  entre  le 
Prince  de  Carignan  6c  le  public.  Les  fruits 
de  fon   travail  furent  auez  confidérables 
pour  qu'il  hafardât  aux  aâions  de  la  banr-» 
que  une  fomme  de  40,000  liv.  qu'il  perdit 
en  peu  de  tems  par  le  difcrédit  des  billets*) 
ce  rut  une  raifon  pour  obtenir  du  Prince 
de  Carignan  la  liberté  de  travailler  toute 
Tannée  pour  le^public.  La  mort  du  Duc 
d*Orléans  furvint  en  ce  tems -là*,  ce  Prince 
lui  avoir  proniis  de  lui  procurer  le  portrait 
du  Roi.  Le  Prince  de  Lonaine  lui  propofa, 
pour  l'en  confoler ,  de  peindre  ce  Monar- 
que de  mémoire  ^  &  Vanloo  fe  rendit  â 
Verfailles  pour  faiiir  toutes  les  occasions  de 
Toir  le  Roi.  Il  s'imprima  fi  fortement  fes 
traits,  que  venant  lur-le-champ  en  pofte  à 
Paris ,  il  fit  un  portrait  très-reflemblant ,  il 
le  fie  voir  au  Prince  Charles  8c  au  Duc  de 
Gèvres  qui  Thonoroit  de  fa  bienveillance. 
Ces  deux  Seigneurs  en  furent  fi  furpris , 
qu'ils  fe  chargèrent  d'en  parler  au  kpi, 
Tp/iz.  /•  Nn 
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oui  voulut  bien  accorder  i  Vanloo  une 
£^ce  d'un  quart-d'heure  pour  perfèâion* 
ner  ion  ouvrage.  Le  Roi  qui  n'éroîc  vu 
dws  ce'  portrait  que  jufqu'aux  genoux ,  lui 
en  commanda  un  en  pied  »  dont  le  Pein^ 
tre  &  beaucoup  de  copies. 

Vanloo  fe  retira  eruin  à  Aix  en  1741 , 
&  après  quelques  années  de  repos  il  repcit 
le  pinceau ,  difant ,  »  Qu'il  avoit  honte  de 
n  le  laifler  oifif  ««•  Il  travailloit  encore  la 
veille  de  ùl  mon  »  qui  arriva  le  19  de  Sep- 
tembre à  l'âge  de  61  ans.  a  Je  meurs  »  dir-u , 
il  avec  le  ieul  reecet  de  n'avoir  pu  ioftruire 
«>  mon  fib  Hippolyte ,  car  les  autres  n'ont 
p  plus  befoin  de  moi  «• 

Vanloo  étoit  bienfait  6c  aflèz  beao  de 
vi£œe  ;  fon  excellent  naturel  le  ponoit  à 
avoir  loin  de  £t  famille  »  &  il  aimou  à 
obliger.  Dans  les  fecours  qu'il  a  procuré  à 
{es  parens  dans  tous  les  tems  »  il  a  goûté 
|a  feule  faxisfadHon  de  leur  £iire  du  bien , 
iàns  rechercher  la  gloire  de  l'avoir  fàic 
Voilà  le  bonheur  fuprème  de  Thomme 
honnête  8c  bien&i£uit  »  Se  c'eft  ce  qui 
met  le  comble  à  l'éloge  de  ce  grand 
homnne. 
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JSXTRjiiT  (tune  Lettre  de  M.  Pijtayc^ 
Avocat  au  Parlemem  de  Provence  j  à 
M.  Dandri  Bardon^ 

»  La  République  de  la  Peinmce ,  trem» 
I»  blance  fur  le  forr  d'un  de  fes  plus  grandi 
o  fujets  (  le  célèbre  Vanloo  )  avoir  depuis 
s»  long- rems  les  veux  fixés  fur  notre  ville; 
99  celui  qui  en  taifoit  un  des  principaux 
»  ornemens  n  eft  plus  que  l'objet  de  nos 
99  regrets.  Une  époufe»  l'exemple  des  fen>» 
19  mes ,  y  pleure  un  mari  complaifanr  y  fes 
9t  enfans ,  dignes  héritiers  de  fon  nom  éc 
99  de  fes  talens ,  y  regrettent  un  père  ten- 
s»  dre  \  fes  amis  j  un  homme  véritablement 
pné  pour  la  fociétéj  la  peinture,  un  dé 
99  fes  plus  brillans  appuis  ;  &  la  nation  ua 
99  Citoyen  illuftre  qui  le  rendoit  admirable 
99  aux  yeux  de  TUnivers.  Je  ne  vous  pein* 
99drai  point  les  qualités  du  cœur  dfe  cet 
n  homme  célèbre.  Doué  vous-même  de 
99  tàlens  aufli  rares,  qu'ils  font  caremenc 
À  réunis  dans  un  même  fujec  ,  vous  éties 
«9  fon  ami  depuis  très-long-cems  \  Officies 
99  de  la  même  Académie  >  vous  avez  fou* 
99  vent  travaillé  à  fes  côtés*  Elève  des  plus 
99  grands  Maîtres  ,  vous  tfi'avez  fouvent 
9»  avoué  que  Vous  l'avex  toujours  regardé 
it  comme  un  parfait  modèle,  Qui  méiice 

Nn  X 
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»  mieux  nos  éloges  qae  lui  !  Et  qui  peut 
«»  mieux  lui  rendre  juftîce  que  vous  <<  !    "* 

Rcponfc  de  M*  Dandré  Bardon. 

m 

»  Rapprends  avec  douleur  la  mon  du 
9>  grand  Vanloo.  Je  me  fuis  toujours  flatté 
»  lur  fa  maladie  »  je  m'imaginois  que  le 
»  Ciel  feroic  un  miracle  en  faveur  d*un  de 
9)  ces  hommes  que  les  fîècles  reproduifent 
9>  à  peine  »  Se  qull  nous  le  conferveroîc 
9>juiqu*à  ce  que  la  foiblefle  de  Tâge  lui 
»  fît  tomber  le  pinceau  des  mains.        • 

**  Je  perds  en  lui  un  véritable  ami  Se  un 
n  des  plus  excellens  modèles  dans  l'an  que 
M  je  cnéris ,  &  dont  il  m'avoit  pour  aui/î 
9>  dire  applani  les  fentiers  en  ranimant  par 
»  la  vivacité  de  fon  génie  >  les  foibles  étui- 
>i  celles  du  mien  «. 


Alexis  Normant»  ne  à  Paris  »  avoit 
teçu  de  la  nature  les  plus  rares  talens  de 
irefprit ,  réunis  aux  qualités  les  plus  foIU 
:des  du  cœur.  L'éducitioQ  ayant  perfeâion- 
jié  tous  ces  avantages,  il  parut  dans  Je 
Barreau  avec  le  plus  brillant  fuccès.  Se  s*y 
.fit  une  réputation  immonelle.  Il  ne  s*jr 
-diftingua  fs^  moins  par  jTon  exaâe  probir 
'té  »  â(  jamais  il  ne  ie  chargea  de  plaider 
i»&^.cgufetnjufte..Sajufteâè  Se  fon  efpctf 
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qpi  z  fait  dite  :  «>  qu'il  de^inoit  la  l^oi  , 
92  &  qu  il  devinoic  jufte  «  ,  le  fàifoic  fou- 
vent  choifir  par  les  Parties  pour  juger  leurs 
différends;  &  la  droiture  de  fon  cœur.étoic 
fi  connue ,  que  perfonne  ne  refufoic  de  fe 
ibumettre  à  fa  décifion.  Son  défimérelle- 
ment  ne  le  faifoit  pas  moins  eftimer  ;  il  fe 
chargeait  par  préférence  des  caufes  de  i:ettx 

SLii  n'étoient  pas  en  état  de  le  fatîsiaire. 
,  excelloit  fur-couc  dans  l'art  de  la  conci- 
liation ;  fa  généroficé  étoit  telle ,  au'il  fuflE- 
ibit  d  avoir  du  mérite  ou  des  besoins  pour 
avoir  droit  à  fon  cœur. 
^  Ayant  confeiUé  à  une  Dame  de  fes 
clients  de  placer  fur  une  certaine  perfonne 
la  fomme  de  10,000  liv.,  &  quelques  an- 
nées après  ^  cette  perfonne  étant  devenue 
infolyable ,  il  fe  crut  obligé  de  lui  tefti^ 
tuer  la  fomme. 

.   En  un  mot,.  M.  Normant  étoit  confidé- 
té  de  tous  les  Magiftracs  qu'il  refpeâoic  y 
il  vivoit  avec  les  Grands  comme  s'il  fut 
né  dans  le  fein  de  la  grandeur.  Sans  s'ou- 
blier il  étoic  leur  ami,  &c  ils  oublioient 
u'il  n'étoit  que  leur  Avocat.  Craint-on 
e  fe  commettre  avec  le  mérite  foutena 
des    dehors  brillans   de    l'éducation  ?  il 
avoir  les  façons  du  beau   n>onde  »  fans 
en  avoir  les  vices.  ^  Son  cabinet  étoit   le 
rendez- vous  des  Princes  &  des  Seigneurs^ 
il  dqpnoit  des  aiidi^ces.  U  étoit  che^  tef 
'  Nn  j 
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Grands  ce  que  les  Mitiiftres  font  dans  TE-* 
rat*  Ces  derniers  Thonoroienc  de  leur  €aL^ 
miliaricé;  rien  ne  fe  faifoic  que  par  fon 
canal.  11  écoic  le  confident  de  routes  les 
£imilles  ;  il  influoit  fur  tous  les  évènemens 
confidérables  ;  il  régloic  les  mariages ,  il 
afloopiflbit  les  procès  ^  il  proc^geoir  ouvert 
cernent  les  opprimés  ^  il  appuyoit  la  verm 
de  fon  crédit  5  Se  lui  prodiguoit  des  fe^ 
cours.  La  fortune  la  récompenfé  de  foa 
défintérefTement  &  de  feS  travaux.  11  écoic 
magnifique  fans  fierté,  mais  il  Tétoic  par 
eoûc,  par  habitude»  &  parce  qu*il  pou  voie 
1  être  lans  blefler  la  déiicatefle  de$  fenti- 
mens. 

SxMON-Jofeph  Pellegrîn  »  né  â  Mar^ 
feille  ,  entra  dans  TOrdre  des  Religieux 
Services  ^  mais  bien-tôt  ennuyé  de  ce  gen- 
re de  vie  »  il  s'embarqua  fur  un  vaifTeau  en 
qualité  d'Aumônier  ,  6c  fie  une  ou  deux 
courfes.  De  retouc  de  fes  caravanes  en 
170},  il  fit  une  Ëpitre  à  Louis  XIV  far 
les  giorieux  Juccès  de  fes  armais ,  qui  rem- 
porta le  prix  de  l'Académie  Françoife  en 
1704.  Avec  certe  Epitreil  avoit  envoyé  une 
Ode  fut  le  même  fujet  qui  balança  pen- 
dant quelque-tems  les  fufFrages  de  cette 
favante  Compagnie  ^  de  forte  qu'il  eue  le 
plaifir  d'être  cival  de  lui  *  même.  Cette 
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iîngalaricé  le  fie  connokre  à  la  Conr.  Ma^ 
ilame  de  Maincenon  i  accueillit  &  lui  ob- 
cint  un  Bref  de  ttànflacion  dans  TOrdre  de 
Cluny.  Fixé  i  Paris  fans  autre  revenu  que 
Tes  ouvrages  ,  il  mulciplioit  les  fruits  de 
,  fon  travail.  On  le  vit  ouvrir  une  boutique 
d'Epigrammes ,  de  Madrigaux,  d'Epitha-* 
lames ,  de  Cotff plimens  pour  route  fortes 
de  fêtes  &  d'occafions  qu  il  vendoit  plus  ou 
moins  ,  félon  le  nombre  des  vers  &  leur 
différente  mefare. 

Une  grande  partie  du  firuit  de  (es  tta^ 
vaux ,  ainfi  que  d'une  penfion  qu'il  obtint 
fur  le  Mercure  de  France ,  pail^it  à  fa  hs^ 
mille  pour  laquelle  il  fe  refbfoit  quelque^ 
£>is  le  néceflàire.  il  étoit  plein  de  droiture  » 
de  candeur ,  de  (impUdte  Ôc  de  made(He« 
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^ARMi  les  Chkargieni  Us  fit»  cèlè^ 
bres  de  ce  fitîcle  y  on  difttngiâ^  Claude 
Cadet»  A\itettr  de  quelques  écrits  eftiméé 
ùxt  le  fcôrbttt.  11  exer^  fà  ftùEéfRôn  datis 
la  Capitale  Mtfc  deis  fûccès  cjui  tui  ânnoi^ 
çoient  t'avedic  le  plus  flatte^  s'il  n'eût  été 
enlevé  à  la  Heiùr  de  fon  âge.  Tènéife  fête  « 
hùn  anû ,  compatifllànc  pour  le  fSiXM»  y  8c 
toujours  prèc  à  v^Ièt  à  fon  féi:4>âts ,  U  fié 
pouvoit  qa'ètr?^  ir^etté.  Il  le  ^t  en  effet  » 
6c  fes  enfans  oii  recueilli  les  fruits  de  la 
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vénéracîoii  qu'on  a  pour  fa  mémoire»  ir» 
laille  1}  enfans,  qui,  chacun  dans  lecac 
qu'ils  ont  embralTé ,  on  mérité  Teftime  pu* 
blique.  Deux  d'entre  eux  exercent  la  Phar- 
macie &  la  Chymie  avec  la  plus  grande 
diftinâion* 


Je  terminerai  cette  année  par  le  récit 
d'une  cérémonie  qui  honore  la  Maifoo 
de  Noailles  ,  Maiibn  iliuftre  8c  célèbre 
par  les  grands  hommes  en  tout  genre 
qu  elle  a  donnés  à  la  Nation.  Cette  céré- 
monie coniifte  dans  la  réception  de  la 
ÇomtefFe  de  Noailles  â  la  dignité  de 
Gtand'Groix  de  l'Ordre  de  Malthe. 

La  Comtede  de  Noailles  eft  la  feule  ic 
unique  héritière  de  Tilluftre  &  ancienne 
Alaifon  d'Arpajon,  ôc  la  marque  de  dif> 
tin£fcion  qu'elle  reçut  le  i  ^  de  Décembre 
de  cette  année  de  la  part  du  Grand- Maî- 
tre de  Malthe ,  eft  un  nouveau  témoigna-* 
ge  de  tout  l'Ordre  entier ,  pour  le  fervice 
important  qu'il  reçut ,  il  y  a  un  fiècle,  ' 
Duc  d'Arpajon  »  fon  Bifayeul.  Voici  ce  i 
le  célèbre  Vertot  rapporte  de  ce  généreux 
Seigneur  au  XIV^  Livre  de  fon  Hiftoinp 
de  Malche  en  l'année  1^45. 

Ibrahim 9  Sultan  des  Turcs,  ayant  appris 
ta  perte  de  fon  grand  Galion^  enlevé  avec 


du 
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tontes  les  riçheflès  donc  il  étoit  chargé^ 
envoya  un  Hérault ,  déclarer  la  guerre  aa  » 
Grand-Maître  &  à  l'Ordre. 

On  travaille  avec  foin  â  mettre  les  for* 
ces  de  la  Religion  en  état  de  réfifter  a  la 
pui(Iànce  formidable  du  Grand  Seigneur. 
On  envoyé  chercher  de  tous  côtés  du  fe^ 
cours ,  des  munitions  de  guerre  &  de  bou« 
che.  Belle  aâion  &  â  jamais  mémorable 
de  Louis,  Vicomte  d'Ârpajon,  Seigneur  de 
la  première  qualité ,  &  de  la  haute  Nobleile 
clu  Royaume  de  France ,  qui  fût  prendre 
les  armes  à  tous  fes  Va(Teaux  j  lève  looo 
tiommes  à  fes  dépens ,  8c  ch:vrge  plufieurs 
Vaidèaux  de  munirions  de  guerre  &  de 
bouche  ,  &  accompagné  de  plufieurs  Gen- 
tilshommes de  fes  parens  &  de  fes  amis  » 
met  à  la  voile ,  fe  rend  à  Malthe ,  8c  pré- 
lente au  Grand- Maître  un  fecours  C\  confi- 
dérable  qu'il  n'eût  ofé  en  efpérer  un  pareil 
de  plufieurs  Souverains.  Le  Grand-Maître 
cru|  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  un  fer« 
vice  (i  important,  qu'en  lui  déférant  le  Gé- 
néralat  des  armées,  avec  le  pouvoir  de  fe 
choifir  lui  -  mcme  trois  Lieutenans  -  Gêné- 
taux  ,  pour  commander  fous  fes  ordres , 
dans  les  endroits  où  il  ne  pouvoir  fe  tranC* 
porter. 

Il  fe  trouva  que  la  guerre  dont  le  Turc 
menaçpit  Malthe  ,  n'étoit  qu'une  fkuilè 
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«hinne;  il  s'attacha  à  Tlfle  de  Candie»  aJ&é^ 
gea  &  prît  la  Canée. 

Le  Yicanice'd*Arpajon  prend  congé  dxi 
Grand-  Maître.  Ce  Pnnce ,  de  layis  du  Cou- 
/eil ,  pour  reconnqître  les  généreux  fecoar^ 
qu'il  lui  avoit  conduits  >  par  une  Bulle  éx« 
preflè ,  lui  donna  la  permîffion  pour  lui  & 
pont  fon  fils  aîné,  de  porter  la  Croix  dot 
de  I  ordres  qu'un  de  fes  cadets  on  defcen* 
dans  y  feroit  reçu  de  minorité  quitte  êc  franc 
des  droits  de  paflage;  qu'âpres  fa  Profef- 
iîon  y  il  fetoir  nonoré  de  la  Grande-C  roix; 
que  les  chefs  Se  les  aînés  de  leur  Maifon  , 
pourroient  porter  la  Croix  dans  leur  cca  & 
dans  leurs  atmes» 

Il  faut  ajouter  à  ce  récit  due  les  honneurs 
de  Grand* Croix  de  l'ordre  de  Malthe» 
fîirent  accordés  le  27  de  Juillet  i£4j  ,àla 
maifon  d' Arpajon  8c  à  fes  defcendans  »  mê- 
me par  femmes ,  après  l'extinûion  des  mâ- 
les y  en  cônfidération  dei  fervices  du  Vi- 
comte d'Arpajon.  En  conféquence  de  cette 
conceflîon  Je  Grand-Maître  Pihro,  fanant 
cette  année ,  confirma  par  fa  Bulle  du  1 8 
Septembre  1741,  les  mêmes  honneurs  au 
Comte  dé  Nôailles  ^  en  faveur  de  fon  mar 
rtage  avec  l'héritière  d'Arpajon. 

La  cérémonie  de  réception  de  la  Com-> 
telle  de  Nôailles  à  la  (Kgtiité  de  Grand- 
Croîr,  fe  fit -dans  l'Eglife  du  Temple.  Le 
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C3ran<!  •  Prieur  de  France  ,  le  Comte  de 
Noailles,  tous  leJ  Grands -Croix,  Com- 
mandeurs Se  Chevaliers  de  cet  Ordre  qui 
écoient  à  Paris  ,  affiftèrent  à  cette  cérémo* 
tiie  \'  Se  il  s'jr  trouva  auffi  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  &  de  Dames  de  la  première 
diftinâion. 

La  Comtefle  de  Noailles ,  fuivie  d*un 

frand  cortège ,  étoit  allée  prendre  TÂnv- 
adàdeur  en  fon  Hôtel ,  d'où  il  la  mena 
dant  un  de  fes  carroflès ,  à  l'Eglife  da 
Temple. 

La  cérémonie  commença  par  une  Méfie 

2ui  fut  célébrée  par  Vénérable  Frère  Honoré 
îlou ,  Prieur-Curé  du  Temple  j  8c  après 
Îiu*elle  fut  dite  ^  TÂmbaflàdeur,  qui  étoit 
ous  un  Dais  ,  donna  à  lire  à  haute  voix  au 
Chancelier  du  grand  Prieuré  de  France  » 
la  Lettre  qu*il  avoit  reçue  du  Grand-Mat* 
tre,en  date  du  i^  de  Février  1745,  P^^ 
laquelle  il  lui  donnoit  ordre  &*  pouvoir  de 
Élire  cette  rédejption.  Cette  Lettre  portoit 
en  fabftance  :  »  Qu'il  étoit  jufte  d  accorder 
I*  cette  diftinâion  a  Madame  la  Comtefle 
I»  de  NoâiHé^  ;  qu'elle  ctoit  due  à  fon  zèle 
f»  pour  la  Religion  ,  ainfi  qu'à  fa  naiflance 
tiSc  à  h,  ctmhdérâtton  de  fes  Ancêtres; 
V  Noiis  '  nrbttblierons  famais  ,  ajoute  le 
»  Grand-Maître ,  le  fervice  important  que 
t»  M.  le  pue  d'Arpajon  (  Duc  depuis  ion 
w  retour  de  Malthe  )  >  fon  Bi%eul  rendit 
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9»  ai  notre  Ordre,  lorfqu'il  s'empreŒi  dt 
»  venir  i  notre  fecours  à  la  cicacion    dt 
1»  1^45 ,  où  il  fut  fait  Gcnéraliffime  de  nos 
s»  troupes.  Un  fait  fi  mémorable  ne  peiic 
»  allez  fe  reconnoître  ,  &  nous  fommes 
99  charmés  d'avoir  cette  occafion  pendant 
»  notre  Magiftère ,  d  obliger  le  feul  rejer- 
j»  ton  d  un  nom*  qtù  nous  eft  auflî  cher  qae 
$»  recommandable.  C'eft  ce  dont  nous  vous 
I»  chargeons  d'aflurer  Madame  la   Com* 
«y  teOe  de  Noailles  <«• 

Après  cette  ledure  ,  rAmbafladeuc  fit  a 
la  ComtefTe  de  Noailles ,  le  difcours  fui* 
yant. 

»  Madame, 

n  Votre  Excellence  retrouve  aujourd'hui 
99  dans  Son  AltefTe  EminentijQSme  »  Mon* 
)»feigneur  le  Grand-Maîrre  »  notre  digae 
>)  Chef,  &  dans  tous  les  Membres  qui  corn- 
»>  pofent  rOrdre  de  St.-Jean-de-Jérufilem, 
»>  les  mêmes  fentimens  dont  étoient  rem- 
»  plis  nos  PrédécelTeurs ,  lorfqu'ils  donnè- 
»  rent  au  Duc  d'Arpajon ,  votre  Bifayeal , 
»  un  témoignage  unanime,  authentique  & 
)}  durable  oe  leur  reconnoiflance  «•  - 

»  Ces  Chevaliers  ne  font  plus ,  reiprit 
s»  de  l'Ordre  eft  toujours  le  même.  C  eft 
*>donc  avec  une  ^le  fatisfaâion  qu'il 
•>  décore  Votre  Excellence  de  la  Grande 
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n  Croix ,  Se  qu'il  reçoit  aux  pieds  des  Au« 
»9  tels,  des  alTurances  que  de  votre  côté, 
>»  yous  contribuerez  en  tout  ce  qu'il  dépen- 
t>  dra  de  vous  ,  â  fon  avantage  &  a^fa 
»  gloire  «. 

«  Votre  Excellence  tranfmettra  ,  fans 
M  4oute  ,  le  même  zèle  à  la  poftérité  qui 
to  naîtra  de  l'alliance  qu'elle  vient  de  con- 
o  traâier.  De  '  quelque  côté  que  vos  def- 
9>  çendans  ponent  les  yeux  fur  leur  illuftre 
•>  origine ,  ils  y  verront  par-rout  de  grands 
f>  exemples  &  de  puifTans  motifs  d'aimer  Se 
99  de  fervir  la  Religion  «. 

La  ComtefTe  de  Noailles  réjpondit:  i»  M» 

$>  je  fuis  fenfible ,  comme  je  le  dois ,  â  la 

9»  marque  de  diftinâion  que  je  reçois  au- 

»  jourd'hui.  Je  ne  céderai  en  rien  à  mes 

•»  Ancêtres  en  attachement  pour  la  Reli-* 

%y  gion  \  &  fi  je  ne  fuis  pas  afTez  heureufe 

}>  pour  trouver  dans  ma  vie  une  occafiod 

n  auffi  eflentielle  d'en  donner  des  preuves , 

»  je  n'en  laiflèrai  échapper  aucune  de  celles 

»  qui  pourront  fe  préfenter,  de  monaec 

»  ma  vive  reconnoiuance  pour  la  Religion , 

»  .pour  notre  Grand-Maître ,  &  pour  Hi  per« 

p  fonne  de  Votre  Excellence  <^ 

UAmbalTadeur  remit  enfuite  au  Chan« 
celier  du  erand  Prieuré  de  France ,  la  Bulle 
du  Grand-Maître  »  en  date  du  i  ^  Février 
1745,  portant  conceifion  de  la  dignité  de 
Grand-Croix  de  l'Ordre  »  en  faveur  de  Ma« 
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dame  la  ComteflTe  de  Noaiiles ,  pcmr  eià 
faire  la  le&ure  à  haute  voix4 

Quand  la  ledure  fut  Bnie ,  la  Comtettm 
de  Noaiiles  fe  mit  à  genoux  fut  (on  car*» 
reauj  &  rAmbalTadeur  s  étant  affis  dans  oim 
&ateuil  y  lui  donna  Thabit  de  dcvotîon  ,  8c 
enfutte  la  Grand-Croix  de  TOrdre* 

La  ComcefTe  de  Noaiiles  fonit  de  TE» 
gUfe  du  Temple  avec  le  même  cortège  »  & 
alla  defcendre  chez  l'AmbaiGidear  qui 
donna  un  dîner  fplendide  »  dont  le  de& 
fert  étoit  d  un  ffout  qui  fut  admiré.  Il  re« 
préfentoic  Tlfle  de  Malche  >  enviromiée  d% 
YaiiTeaax  chirciens ,  qui  donnoient  la  chafle 
à  des  vailFeaux  Turcs  »  doiir  les^  uns  cou* 
loient  à  fonds ,  &  les  autres  croient  déiâm* 
parés.  On  y  vovoit  auffi  -  tpu$  les  Forts  de  la 
place ,  garnis  de  troupes  ^  9c  M.  d^Arpa)on 
uir  le  Port ,  où  il  donnoic  fes  ordres  comme 
Généraliffime  des  troupes  de  la  Religion. 

Il  n'y  a  que  quatre  Daines  qui  (biei 
Grand-Croix  de  VOrdre  de  Se -Jean- de» 
Jérufalem  ;  la  Princefle  de  Rochecte  >  en 
Italie  >  la  Ducheife  de  Winemberg  ,  la 
Princedè  de  la  Tour-Taxis ,  en  Allemagne  » 
&  en  France,  la  Comtefle  d»  Noaiiles  >  que 
fes  vertus  éminences  &  fes  rares  qualités  » 
tendent  digne  de  tous  ks  hooneuis. 
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.    Parmi  les  évènemens  mémotahles dé 

cette  année,  on  doit  fe  rappeller  la  fameufii 

bataille  de  Rocoiu  Le  feul  Officier*Génc^ 

rai  qae  la  France  y  perdit ,  fut  le  Marquis 

é&  Fénélon,  neveu  de  rimmortel  Ârcheve^ 

que  de  Cambray.  Elevé  par  ce  grand  hom*% 

me ,  il  en  avoic  toute  la  vertu.  Vingt  an« 

nées  employées  dans  l'Ambadàde  d'Hollaih» 

de  ,  n'avoient  point  éteint  un  feu  &  uu 

emponementde  valeur  qui  lui  coûtèrent  la 

vie.  Ble(fêau  pied  depuis  40  ans ,  &  pouvant 

à  peine  marcner  y  il  fe  tranfporta  a  cheval 

lut  les  retranchemens  ennemis.  U  chercfaoic 

la  mon,  &  il  la. trouva.  Son  éminente  piété 

augmentoit  encore  fou  intrépidité  \  il  pet^*- 

foit,  dit  M.  de  Voltaire,  n  que  t*adion  la 

»>  plus  méritoire  aux  yeux  de  Dieu ,  étoit 

»  de  mourir  pour  la  Patrie  Se  pour  £xm, 

»  Roi.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Religion 

»  produit  feule  les  véritables  Héros«  U  faut 

»  avouer  qu'une  armée  compofée  d'home 

19  mes  qui  penferoient  ainfi»  feroit  invûtr 

»  cible  <•• 


M.  Duchat  de  Ruranges ,  Capitaine  as 
Régiment  de  Cavalerie  Uauphin  étcang^» 
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commandoit  5  o  Cavaliers  à  pied  de  ce  Ré* 
-  gimenc  &  de  celui  de  Beaucaire.  Il    enc 
ordre  de  faire  l'avanc-garde  de  jo  Fufiliers 
&  autant  de  Chevaux ,  jufciu  a  la  joni^ioa 
de  la  chauHëe  de  Lier  à  celle  de  Malines^ 
te  de  prendre  pofte  au  Vieu-Dieu.  Par  cctce 
pofition  y  il  devoir  couvrir  la  marche  d'an 
convoi  de  bombes ,  de  boulets  &  de  pocH^ 
dre,  que  les  5  o  Maîtres  &  les  f  o  i  ufiliers, 
alloient  chercher  à  Malines  pour  le  fîége 
de  fiergopzoom.  Cet  Officier ,  averti  qu'il 
paroiilbit  des  troupes ,  porta  la  fienne  dans 
une  maifon  qu'on  bâtiUbit ,  dont  les  mais 
étotent  à  hauteur  d'appui  &  adotOb  à  une 
maifon  voifine.  A  peine  eut-il  fait  ces  di& 
portions ,  qu'il  fut  invefti  &  attaqué  par 
des^  Compagnies  -  Franches  Hollapdoiles  , 
*  par  des  Pandoures ,  des  Croates ,  des  Ly« 
caniens  &  des  Hudàrds ,  au  nombre  de  800 
hommes.  On  eut  beau  le  fommer  de  iê 
rendre ,  on  eut  beau  découvrir  le  toit  de 
la  maifon  voifine  &  la  brûler,  il  fe  défen- 
dit dans  ce  pofte  &  dans  les  flammes  y  Se 
n*y  fiit  pris  que  d'aflàut,  après  un  combat 
de  trois  heures  y  &  après  que  le  Lieutenant  » 
le  Maréchal-des-Logis  y  dix-fept  Carabi* 
niers  eurent  été  tués ,  &  neuf  autres  bleC- 
fés  :  M.  de  Ruranees  fut  du  nombre  des 
derniers.  Le    Général   ennemi  apprenant 
cette  aâion,  rendit  à  ces  Prifonniers  des 
honneurs  exaaordinaires;  il  traita  ces  Ca- 
valiers 
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valièrs  en'  Officiers ,  les  renvoya  le  lende- 
main fur  leur  parole.  Se  avec  la  (impie  pro- 
^elTe  de  ne  lervir  que  lorfqu*ils  feroienc 
échangés. 


A  u  fiége  de  Bruxelles  ,  auquel  le  Régi« 
menr  de  Piémonr  eut  ranc  de  parc ,  on  ne 
doic  pas  paflèr  fous  (ilence  le  zèle  noble 
&  généreux  que  le  nommé  Lamorie ,  Gre- 
nadier, fit  paroîne  à  cecce  aétion.  U  écoic 
à  Nanci ,  quand  il  apprit  que  fon  Régiment 
alloit  faire  le  Cié^e  de  Bruxelles.  L'amour 
du  fervice  du  Roi  &  de  la  gloire ,  lui  inf* 
pira  la  réfolution  de  vendre  tous  fes  effets , 
&  de  prendre  la  Pefte,  dans  la  crainte  de 
ne  pas  arriver  adè^tôt ,  pour  avoir  part , 
avec  fes  camarades  ,  à  cène  expédition. 
Heureux  TOfficier  qui  a  dans  ù,  Compa-* 
gnie  ,  beaucoup  d*hommes  de  cette  ef-. 
pèce. 

La  Brigade  d'Orléans,  aux  ordres  da 
Marquis ,  depui's  Maréchal  de  la  Tour- 
Maubourg,  étoit  i  la  tète  de  la  cinquième 
colonne  qui  devoit  attaquer  le  village  de 
Raucoux  par  fa  gauche*  Elle  étoit  précédée 
de  fes  Comp^nies  de  Grenadiers  avec 
cent  Travailleurs.  Dès  que  1  on  fut  â  portée 

Tom.  I.  O  o 
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des  retranchemens  que  les  ennemis  avolent 
formés  j  le  nommé  DubuKTon ,  Grenadier 
de  la  Coctipagnie  du  Chevalier  d'Aulon  » 
les  franchit  le  premier  »  &  tendant  la  ntain 
à  fes  Officiers  Se  à  fes  camarades ,  il  fut 
bien-tôt  fuivi  par  tout  le  Corps.  Il  y  eut 
alots  un  combat  fanglant^  mais  dont  Tévè- 
nement  tourna  entièrement  i  la  gloke  te 
à  Tavaàtage  du  Régiment  ^  qui' égôi^ea  tout 
ce  qui  lui  réfiftoic ,  fit  800  priibnmers  >  & 
prit  quatre  pièces  de  canon. 

A  la  même  aâion ,  on  doit  faire  mo- 
tion du  fàng-froid  admirâbb  oue  fît  paioî* 
tre  le  (leur  Vidal ,  Sergent  au  Régiinencde 
Flandres.  Il  donnoit  le  bras  au  Prince  de 
Monaco ,  pour  le  conduire  au  Depot  »  quand 
il  reçut  un  coup  de  feu  qui  le  lui  fracaflà» 
Le  fieur  Vidal ,  fans  s'émouvoir ,  ne  ât  que 
dban^rde  bras«  •#  Prenez  celm^ci>  mon 
»  Pnnce ,  dit<<*il ,  l'autre  ne  vaut  plus  ncn  c 
Ce  bcttve  homme  fut  xécompenlé  du  gowle 
d'Officien 

Le  Maréchal  de  Stie,  qui  veuloit  pief- 
fer  la  reddition  de  la  Place  »  avoit  rcfolu 
IJattaque  de  Touvrage  à  corne  ,  fi  la  brè- 
che ecoic  praticable.  On  envoya  pour  la 
rtconnottre  >  le  nommé  Lavioleoe  ^  otigt- 
naire  du  Vivarais ,  Se  Sergent  de  Grenadiers 
au  Régiment  Dau[^iin.  U  devoit»  mir  «er- 
cains  fignaux  convenus»  indiquer r état  de 
Touvcage.  Ce  Sergent  fe  préfenta  à  la  brè- 
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chè  8?ftc  quatre  Grenadiers ,  Ikifiinr  figne 
à  cem  qui  là  défendoient  y  de  Jse  point  ti- 
rer. Les  Affiégés  eturenc  qui!  était  porteur 
de  quelqu'ordre  ;  leur  feu  céda.  Laviolette 
profita  de  cette  erreur  pour  faire  fa  recoii'» 
noifîance ,  6c  des  (ignaux  qui  marquoienc 
c^on  Doovoit  le  fuivre»  iJeux  Corps  de 
Grenaaiers  du  Régiment  débouchèrent  i 
l'iuftant  du  bbfâu  avec  quatre  autres.  Elles 
fe  formèrent  au«de(Ibus  de  là  brèche ,  en- 
trèrent dans  Touvra^e  ,  &  en  chafsèrenc 
ceux  qui  le  défendoient  :  mais  la  garnifon 
fe  portant  en  force  fur  le  rempart,  fit  fur 
cet  ouvrage  un  fea  fi  confidérable  ,  qu'il 
fallut  Tarandonner  avec  pêne  d'un  grand 
nombre  de  Grenadiers  j  MM.  Laval  Se  de 
Blod  ,  Tun  Capitaine  de  Grenadiers  da 
Régiment  >  8c  raiitre  Poftiche  ,  y  furent 
ïAtSés. 

Quoique  cette  attaque  n'eût  pas  tout  le 
fuccès  qu'on  en  efpéroit ,  elle  intimida  ce- 
pendant la  garnifon  à  un  tel  point ,  qu'elle 
Dattit  la  chamade  le  même  jour  ;  ce  qui  fit 
ifice  au  Maréchal ,  qu'on  devoir  la  prife  de 
Bruxelles  à  Lavîolene.  Il  voulut  voir  cû\ 
brave  homme^  dont  l'aâion  fut  récompên* 
fée  du  Roi  &  du  Général*  Le  Régiment 
ajouta  à  cet  honneur,  celui  de  le£iire  Offi- 
cier, fileffé  en  cette  qualité  au  fiége  de 
Berg-op<iaom  l'année  fuivante ,  il  ne  vouhiç 
jamais  quitter  la  tranchée ,  dans  la  crainte^ 

;>Oo  a 
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dîfoic-il ,  que  le  fetvice  du  Rot  n*en  fi>ttf^ 
frîc  Quoique  fon  ^e  ,  fes  infirmités,  & 
les  bieflures  qu'il  avoîc  reçues  en  différen- 
tes occafions  ,  fufletic  autant  d'obftacles 
pour  le  métier  qu'il  faifoit ,  il  ne  voulue 

rs  l'abandonner  que  la  paix  ne  fut  &ue. 
M.  lui  accorda  la  retraite  à  l'Hôtel  des 
Invalides. 

Quelque  tems  avant  que  le  Riment 
d'Auvergne  fe  mît  en  mouvement  pour  ar- 
taquer  Raucoux ,  l'Aumonier  faifoit,  com- 
me il  eft  d'ufage,  une  exhortation  à  la  cioa- 
pe.  M«  de  Choumouroux ,  Lieutenant-Co- 
lonel j  craignant  qu'un  crop  long  difcoois 
ne  refiroidît  le  Soldat,  Timerrompt  te  dit: 
»  Soldats  y  M.  l'Abbé  veut  vous  dire  qu'il 
i>  n'y  a  point  de  falut  pour  les  lâches  <«•  11 
crie  auflUtot^  f^ive  le  Roi  ;  tous  le  répè- 
tent ,  &  marchent  avec  confiance  à  l'en- 
nemi. . 


«  La  France  regrettoit  de  n'avoir  pas  donné 
Je  jour  au  ^ifarechalde  Saxe^  &  lé  Maié* 
chai ,  François  dans  le  cceur  ^.defitoit  d'être 
regardé  comme  ceL  11  demande  ^^  obtient 
des  Lettres  vde  naturalité.  Louis  XV.  le  gra- 
tifia en  ouvre  dt  fix  pièces  de  canon ,  da 
nombre.^  de  celles  qui  avoient  été  prifes 
far  'lès.  ennemis  i.  la  bataille  de  Raucoux. 
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Récompenfe  militaire  bien  gloneufepour 
ce  grand  homme  qui  1  avoic  fi  |aftemenc 
méritée.  ' 


Le  Comte  de  Clermont  ayant  (ait  le 
fiége  de  la  Citadelle  d*Ânvers ,  &  après 
s*en  être  rendu  makre ,  le  Roi  fit  fon  entrée 
dans  la  ville  ^  ayant  pris  pofTeffion  des  de^ux 
Capitales  des  Pays-Bas ,  il  laifTe  fon  armée 
au  Maréchal  de  Saxe ,  revient  à  Verfailles 
pour  fe  trouver  aux  couches  de  la  Dauphi- 
ne,  qui  accouche  d'une  Princefle  &  ineurt 
des  fuites  de  cette  couche. 


MARiB-Thérèfe-Antolnette-Raphaelle  , 
Infante ,  fille  de  Philippe  V ,  Roi  'd*Efpar 
gne  &  d'Elizabeth  Farnefe ,  première  Dau- 
phine  de  France,  mourut  âgée  de  20  ans 
&  un  mois.  Cène  PrinceUe  joignoit  aux 
fentimens  d'une  piété  folide  >  les  qualités 
les  plus  cminentes  ;  Téléyation  de  Tefprit 
8c  la  bonté  du  cœur  formoient  fon  carac* 
tèrej  elle  s'étoit  rendue  par  Tes  vertus^ 
ainfi  que  par  fon  attachement  aux  perfon* 
nés  auxquelles  elle  devoir  fa  rendreffe  , 
auflî  chère  à  L.  L.  M.  8c  au  Dauphin  y^qnt 
tefpe&able  à  toute  là  Cour.  Les  regrets 
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ofliverfefs  que  càufa  (a  ïnorc  ^  feront 
joues  plus  d'honneur  à  fà  mémoire  <fas 
rous  les  éloges  qu'on  a  pu  lui  donner. 

On  lie  au  bas  du  porctaic  de  cette  Prin- 
celle, gravé  par  le  fieur  Petit, ces  vers  du 
Chevalier  de  Neufville ,  Capitaine  dln- 
&nrerie  ; 

Il  eft  beau ,  dans  Iç  raag  fiiprtsie  , 

De  ffiékr  i  U  MajeAé , 
D'un  front  fait  pour  le  Diadème , 

Ua  caniâèrc  de  bonté , 
Ce  foQt  1^  attribats  de  la  Divinité  , 
Qui  vcutqu'on  la  révcie  en  mém^tcfns  qu'on  Vsà 


L 1  Roi'  envoie  le  E>f  c  de  Richelieu  i 
Drefde  ffire  la  deniande  de  la  Princeilè 
Marie- Jo^ephe  de  Saxe  pour  le  Dsiuphiik 


(    «€£te=te=âir=Qs?> 


L'ARifis  de  la  Reine  de  Hongrie, 
^oilîe  par  des  troupes  Âi^loifes  &  Pic- 
montaifeS)  commandées  pr  le  Général 
Brown \  pafle  le  Var  le  30  de  Décemltfe 
de  cette  année  &  entre  en  Provence. 

£lle  décampa  le  1 3  de  Décembre  poar 
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aller  à  Grafljb.'Le  14  >â  une  hewte  ftprès 
midi  y  les  Ânglots  commencèrent  i  bom* 
barder  le  fore  de  lifle  de  Ste.-Marguerice  ^ 
ils  firent  une  defcente  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  à  la  peinte  de  cette  tile. 
Comme  lagarnifon  itoit  peu  force ,  &  que 
celui  qui  y  commandoit  fongeoic  princi*  > 
paiement  a  faover  les  prifonnters  d'Etat 
qu  il  avoir  en  garde  »  il  fe  rendit  par  ca- 

Î»itu]aôon  avec  les  prifonniers  &  fa  garni- 
on  q|ui  furent  tous  portés  à  Marfeiite  fur 
un  vaiflèau  Anj^lois.  Cette  petite  conquête 
laiflà  aux  vaifleaux  Anglots  l'entrée  &  h 
fortie  libre  du  Gourgen, 

Le  i9>  à  une  heure  après  midi  y  les  tn- 
nemis  commencèrent  i  bombarder  Anti- 
bes»  &  continuèrent  pendant  vingt- quatre 
jours  de  fuice  \  nuds  après  ce  bombarde- 
ment 6c  après  avoir  oaverc  la  rcanchce  en 
deux  endroits  devant  cette  ville ,  apprenant 
quà  le  Maréchal  de  Belleifle  marchoit  à 
eux  â  la  tète  de  larmiée  du  Roi  »  ils  levè- 
rent précipitamment  le  fiége  Se  repa^ètent 
le  Var  avec  quelque  perte  le  3  de  Fé^ 
vrier  1747. 

Quelque  peu  confidérables  qoe  £e^ent 
les  Ifles  de  Lecim ,  nous  fupportions  focc 
împatieoiment  d'en  voir  les  ennemis  en 
pouèffion.  Se  on  fongea  i  les  reprendre 
dès  le  jprimems  de  l^née  1 747.  Tou^ 
étant  prêt  pour  cette  expédition  >  U  def* 
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cente  fe  fît  dans  Tlfle  de  Sc-Honorar  le 
1 5  Mai ,  depuis  7  heures  du  matin  jttfqu^â 
9*  Le  fort,  gardé  par  un  Officier  Hongrois 
.&  60  hommes ,  le  rendit  Se  ceux  qui  le 
défendoient  &rent  faits  prifonniers  cie 
guerre  fur  les  quatre  heures  après  midi. 

Le  fort  Ste.-Marguerite  dérendu  par  un 
Officier  Autrichien •&  par  450  hommes  de 
la  même  nation  ou  Fiémontais  ,  capi- 
tula auffi  aux  mêmes  conditions  le  16, 

Cette  expédition   des  Ifles  de   Lerins 
avoit  ét;é  projettée  &  concenée  par  le  Che- 
valier de  fiellêifle  ,  Lieutenant  -  Général 
des  armées  du  Roi ,  &  fut  exécutée  par 
M.  de  Chevert  qui    y  commandoîr  les 
troupes  de  terre ,  par  M.  le  Chevalier  de 
Pille ,  Chef  d*Efcadre  &  Commandant  les 
Galères  du  Roi  y  qui  fervirent  utilement  à 
ce  ûége.  Pafibns  aux  f^its  particuliers. 
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.  Le  tems  de  Icducation  des-  pauvres 
•nfkns  d'Artifans  $c  de  gens  du  tiers  état» 
s'étend  ordinairement  depuis  l'âge  de  4  â 
5  ans  jufcu'â  celui  d^  icj  ou  zo,  dont  le 
tiers  ed  louvent  en  pure  perce  pour  eux. 
Ce  tems  femble  donc  être  partagé  en  trois 
parties  égales  y  dont  la  première  eft  f^e- 
ment  employée  à  leur  apprendre  les  éié- 
xnens  de  la  religion ,  à  lue  &  i  écrire.  La 
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féconde  eft  prefque  toujours  un  tems  per- 
du: ,  un  efpace  vuide  qui  les  accoutume  au 
libertinage  &  à  la  fainéantife ,  Se  qui  n*eft 
que  trop  fouvent  la  caufe  de  leur  pertç; 
La  troinème  enfin ,  eft  le  teois  que  la  pru- 
dence humaine  veut  que  Ton  donne  i  leur 
faire  apprendre  un  métier. 

C  eft  en  réfléchiflknt  fur  les  conféquen- 
ces  du  déplorable  vuide  de  la  féconde  de 
ces  trois  parties  ,  qu'un  Auteur  Citoyen 
forma  fon  projet. 

Le  ^enre  de  Deflin  que  Ton  fe  propofe 
d*enfeigner  dans  les  Ecoles  gratuites ,  quoi- 
que éeal  en  principes  à  celui  que  mon- 
trent les  plus  grands  Maîtres  de  cet  Art , 
fera  néanmoins  d'une  efpèce  différente  de 
celui  que  Ion  enfeigne  dans  nos  célèbres 
Académies  ,  puifqu*il  n'y  fera  queftion 
que  d'y  préparer  6c  d'y  élever  d'excellens 
lujets  pour  former  de  bons  Ouvriers  en 
tout  genre. 

Tout  concourt  à  démontrer  l'utilité  de 
cette  charitable  entreprife.  L'Etat  &  cha- 
que particulier  y  trouveront  de  très  grands 
avantages.  Les  Communautés  compofées 
d'excellens  Ouvriers  f  feront  plus  opulen- 
tes &  fourniront  plus  abondamment  aux 
befoins  de  l'Etaf.  Cet  établiffement  opérera 
auffi  la  décharge  des  F^aroifles  Se  des  Hôpi- 
taux. 

Le  iieur  Ferrand  de  Montbelon ,  ancien  . 
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Ad/otnt  6c  Profeiïeur  de  TAcadémie  & 
Peinture  ,  offrit  cette  année  à  ceux  m 
voudroienc  former  cet  établidèment  ,  foîr 
à  Paris  ou  en  Province ,  fon  cravùl  &  quan- 
tité de  chofes  propres  aux  inftroâîoxis  que 
Ton  y  donneroit. 

Les  villes  de  Lyon  &  de  Rennes  ayant 
goûté  le  projet  de  M.  Ferrand ,  prirent  des 
mefures  convenables   pour   parvenir   à  j 
fonder   folidement   des   Ecoles   gratuites 
dont  elles  ont  fenti  toute  lutUitc,  fur^ 
toiu  la  première ,  pour  la  perfe&lon  de  fes 
Manu&âures.  L'objet  n  a  pas  été  iàili  avec 
moins  de  vivacité  dans  les  pays  étrangers  ^ 
c^r  à  peine   le  Mémoire  de  M.  Ferrand 
fut*-il  venu  à  la  connoi0ance  du  Duc  de 
Brunfwick  Luneboure  >  que  ce  Pnnce  » 
amateur  des  Ans  &  des  Sciences ,  lai  fit 
écrire  pour  Tinviter  à  venir  faire  dans  fa 
Capitale  rétablifTemeQt  d'une  Ecole  gratuite 
de  Oeffin. 

Dans  le  même  tem^  que  M.  Ferrand 
publioit  fon  projet  pour  Pacis ,  M.  Def« 
camps  ,  Peintre  &  Membre  de  l'Âcadé* 
mie  des.  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Rouen ,  penfoit  à  fUre  daçs  cette  ville  un 
établiÏÏement  tout  pareil.  Il  y  avoir  dcja 
6  ans  qu'il  avoir  formé  une  Ecole  publique 
de  Deflîn;  mais  les  frais  du  Modelé  &  les 
autres  dépenfes  nécedaires  étoient  pfl^é$ 
par  ceux  qui  étoient  en  état  de  le  faire. 
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Comme  ceux  -  et  faiibieni:  le  plus  petit 
nombre  ,  M.  Defcatnps,  pour  rendre  fon 
Ecole  entièrement  gramîce,  conçut  le  def- 
iein  de  rama^r  une  fomme  de  500  liv. 
par  an ,  en  pcopofanc  des  foufcripcions.  En 
confëquence  il  ptéfentar  le  7  d'Août  à  TA^ 
cadémie  un  Mémoire  ;  fon  projet  fut  reçu , 
&  TAcadçmie  prit  TEcole  ae  Deffin  fous  ùl 
proteâiion.  M.  de  la  Bourdonnaye ,  Inten- 
dant de  la  Province  ,  qui  s'en  étoit  déjà 
déclaré  Proteâ:eur  dès  fon  commencement , 
fit  imprimer  à  fes  dépans  le  détail  du  pco^ 
jet  ^tt'il  avoit  compolé  lui-même ,  d'après 
les  idées  de  M.  Defcamps.  Il  commença 
le  premier  à  foufcrire,  &  les  Soufcciptions 
furent  remplies  en  moins  de  quatre  jours. 
La  Comteuè  de  Marie  fonda  dès  le  pre- 
mier jour  deux  prix  ,  confiftaoc  en'  ceux 
médailles  d'argent  de  14  Iiv«  chacune  pour 
hs  deux  Elèves  qui  auroient  defliné  le 
plus  coneâemenc  d'après  le  modèle.  Lors- 
que l'Ecole  fut  encio^ment  gratuite,  le 
nombre  des  Elèves  aug;menca  fi  confid^ 
rablement ,  qu  il  ne  fur.pas  poffible  de  les 
placer  dans  Tendroit  pu  elle  ccoit  d'abord  » 
c'eft  à-dire ,  ^ans  l'Amphithéâtre  où  M^ 
le  Cat  faifoit  fes  Cours  d'Anatomie  »  tc 
qu'il  avoit  offert  pour  l'autre  ufage  par 
amour  pour  les  Arts.  M.  Defcamps  pré^ 
fenta  donc  une  Requête  à  MM.  les  Maire 
Se  Echevins  de  la  Ville  »  pour  obtenir 
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d'eux  un  lieu  propre  i  tenir  fon  £cole 
avec  un  nouveau  luftre»  La  Requcce  fk 
reçue  favorablement ,  6c  MM.  les  \f  aire 
Se  Ecbevins  lui  accordèrent  ^  non-fêttle- 
ment  ce  qu*il  demandoit ,  mais  ils  Brem 
bâtir  une  Salle  de  trente  pieds  de  long 
fur  vingt-cinq  de  large  »  avec  un  Cabinet 
à  coté  pour  enfermer  les  inftrumeas  pro- 
pres à  enfeigtier  dans  chaque  étude  parn- 
cuhere. 

Je  finis ,  dit  l'Auteur  du  Journal  de  Ver- 
dun de  cette  année ,  par  deux  obfervatioos 
qui  doivent  entrer  dans  THiftoire  des  Arts 
éc  des  Sciences  \  c'eft  que  ce  font  MM. 
f  errand  6c  Defcamps  qui  les  premiers  om 
conçu  le  projet  d  établit  en  France  des 
£coles  gratuites  de  Deflin ,  &  que  la  ville 
de  Rouen  a  été  la  première  du  royaume 

3ui  en  ait  (avorifé  rétabliflèmenr  ;  anention 
igné  de  la  Capitale  d'une  Province  fi 
fëconde  en  grands  hommes  dans  tous  les 
genres  ;  6c  dans  le  fein  de  laquelle  la  nou- 
velle École  a  déjà  développé  des  génies, 
qui ,  fans  elle ,  auroient  été  perdus  pour  la 
Patrie.  Que  de  génies  fe  développeront 
encore  en  France  ,  en  moltipliane  ces 
Ecoles  ! 


CH&iTi£N-JLoui$  de  Montmocenc]^ 


Ifrùxembourg  ;  Prince  de  Tingfy  ,  reçu 
<|uelques  mots  après  fa  naidance ,  Cheva- 
lier de  Malthe  de  Minorité,  fie  fa  pre- 
mière campagne    comme    volontaire   en 
I  ^9 1 ,  fe  trouva  au  fiége  de  Namur  &  â  la 
babaille  de  Steinkerque  la  même    année , 
&  i  celle  de  Nerwinde.  Colonel  du  Ré- 
gixâent  de  Provence  par  Commiifion  ,  Se 
de  celui  de  Piémont ,  il  fut  créé  Briga- 
dier ,  &  fuivit  fon  Régiment  à  larmée 
d'Italie.  11  le  commanda  avec  la  plus  grande 
diilindion  jufqu'en  1705  quil  s  en  démit. 
Créé  Maréchal  de  Camp  &  employé  a  la 
même  armée  ,  iV  fe  trouva  aux  batailles 
de  Caflàno  ôc  de  Cakinato  ;  il  fut  blefTé  en 
forçant  les  retranchemens  que  les  ennemis 
avoient  conftruits  à  la  tète  d'un  pont.  Il 
obtint  en  1 70S  là  Lieùtenance-génerale  du 
Gouvernement  de  Flandres ,  &  fe  trouva 
à  la  bataille  d'Oudenarde  ,  où  il  fit  plu- 
fieurs  charges  à  la  tète  des  troupes  qui 
étoient  à  (es  ordres.  La  tentative  qu'il  fit 
de  k  jetter  avec  environ  1000  hommes 
dans  Lille ,  dont  les  ennemis  faifoient  le 
fiége  ,  lui  réuffit,  &  fut  récompenfé  du 
[rade  de  Lieutenant-Général.  Il  comman- 
le  corps  de  réferve  à  la  bataille  de  Mal- 
quet ,  &  il  s'en  fervit  utilement  pour 
ire  l'arrière-garde  de  l'armée  dans  (a  re- 
traite. Employé  en  Flandres  jufqu'à  la  paix 
d'Utrecht^  il  &t  pourvu  du  Gouverne- 


tnent  de  Valencienne,  décelai  des  Villo 
Se  Château  de  Mances  ,  8c  décoré  des 
Ordres  du  Roi.  11  concriboa  beaaeoup  à  la 
prife  de  Philisbourg  >  Bc  fut  ctée  Maréchal 
de  France. 


Jean  Marquîs  de  Gaffion  ,  troifième 
fils  de  Pierre  de  Gaflion ,  ConfeîUcr  aa 
Parlement  de  Pau,fervit  en  1697  comme 
Aide-de-Camp  du  Comte  de  GaflSon,  Ion 
oncle  ,  8c  fe  diftingua  au  (îége  d'Ath  en 
attaquant  la  demi-lune  l'épce  â  la  main, 
ic  fe  logeant  fur  la  brèche.  Il  leva  en  i/ox 
un  Régiment  d'Infametie  de  Ton  nom ,  i 
la  tète  duquel  il  fervtt  dans  le  Rouffillon  » 
le  Languecloc  8c  au  fiége  de  Nice',  charg|è 
de  l'attaque  d'un  fauxbourg,  il  en  délogea 
les  ennemis  8c  6t  paroîcre  la  plus  grande 
valeur  ,  ainfi  qu  au  fiége  de  Turin ,  en 
enlevant  un  convoi ,  après  avoir  batni  8c 
mis  en   fuite  3000  hommes  cui  Tefcor^ 
toient ,  8c  en  forçant  un  pofte  dans  lequel 
il  fit  4  Officiers  Bc  60  foidats  prifbnmers. 
il  commandôit  Tarrièfe-garde  de  l'Infante- 
rie dans  la  retraire  aprèsla  bataille  de  Ta- 
rîh ,  &  ne  fe  laifïà  jamais  entattier.  Colo- 
nel du  Régiment  de  Navarre  en  1709,  i! 
le  fuivit  dans  toutes  fes  etpédicions ,  Ôc  fe 
fignaia  beaucoup.  Brigadier  &  Maréchal  de 
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Camp ,  Gouverneur  de  Dax  y  il  obtint  le 
Commandemenc  de  Bearn  ,  de  la  Bâflè- 
Navarre ,  &  du  Pays  de  Labour.  Employé 
à  Tarmée  du  Rhin ,  il  fe  trouva  i  1  atcaoue 
des  lignes  d'Erlingen ,  &  au  fiége  de  Pni* 
lisbourg.  Lieutenant-Général  Se  employé  i 
l'armée  de  Bavière ,  il  conduire  en  Bohême 
ia  première  colonne  de  la  gauche,  &  y 
commanda  l'armée  en  labfence  du  Mar* 
quîs  de  Leuville,  jufqu'à  larrivée  du  Ma* 
rechal  de  Broglie. 


hn  nom  de  Vintimille  eft  connu  de 
tout  ie  monde.  Cette  Maifon  eft  établie 
en  Provence  depuis  plus  de  fept  ficelés  , 
par  réchange  qu  en  firent  les  Ancêtres  du 
refte  de  leur  Souveraineté  de  Vintimille, 
avec  des  dignités ,  des  Gouvernemens  & 
des  terres  que  le  Comte  de  Provence  leur 
donna  dans  ce  pays.  Le  furnom  de  Mar« 
feille  appartient  à  cette  Maifon ,  qui  def- 
cend  aEmrt)anuel  de  Vintimille  6c  de 
SybiUe  de  Marfeitle  d'Evennes  ,  furnom 

3ui  s'eft  tranfmis  à  tous  ceux  qui  fon  fortis 
e  cette  Race  illuftre. 
Charles^afpard  de  Vintimille  de  Mar- 
ff  ille  ,   répondit  à*  cette  haute   nailTance 
pat  des  manières   nobles  ,  généreufes  Se 
dpuces  ,  avec  lefquelles   il  s'eft  égalé  à- 
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toutes  fortes  de  perfonties  pendant  6f  atti 
d'Epifcopat,  fans  rien  perdre  de  (à  dignité. 
Il  fat  nommé  à  TEvèché  de  Marfeille 
prefqu'âulli-tpt  qu'il  eut  atteint  Tage  reqiûs 
par  les  Canons ,  &  .  avec  la  conduire  la 
plus  exaâe  Se  la  plus  régulière  y  il  fat 
également  aimé  &  refpe&é  par  les  peifon- 
nes  de  tout  état.  | 

En  1 708  )  Louis  XIV*  connoiflknt  (a  pru- 
dence &  fa  dextérité  dans  les  affaires ,  le 
plaça  fur  le  Siège  d'Aix ,  pour  être  à  la  tcte 
de  celles  de  la  Province ,  en  qualité  de  pre- 
mier Procureur  du  pays.  Tous  ceux  avec 
lui  il  partagea  ce  fom ,  furent  témoins  de 
a  foUicicude  pour  ménager  les  intérm  de 
la  Province ,  &  la  proteâbioo  du  Roi  pour 
elle.  La  réputation  qu'une  conduite  û  fage 
lui  avoit  donnée  ^  le  porta  â  la  tête  de  huit 
AtTemblées  générales  du  Clergé  où  il  a  pré* 
fidé  y  pendant  lefquelles  fes  Con&ères  1  ont 
regardé  comme  leur  père. 

il  étoit  en  1 710  dans  la  Terre  du  Comte 
dû  Luc  fon  frère ,  Seigneur  également  di- 
me  de  Tedime  publique  par  la  bonté  de 
ion  cœur ,  &  par  fa  capacité  à  traiter  les 
plus  grandes  affaires ,  dont  il  avoit  donné 
des  preuves  en  SuilFe,  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  au  Congrès  de  fiade»  où  il  étoic 
Plénipotentiaire  ,  &  dans  fon  AmbalZâde 
extraordinaire  auprès  de  l'Empereur  Char- 
les VI ,  dont  Louis  XIV.  flit  Ci  iktisfait  » 

quil 
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(Qu'il  lui  écrivit  qvi'il  feroic  décoré  de.  l'Or^ 
dre  du  Saint- Efpric  à  la  première  Promo^ 
tien  'y  Se  qu'il  n'v  avoir  aucune  dignité  dans 
fon  Royaume  a  laquelle  il  n'eut  droit  de 
prérendre.  Le  Prélat  étoit  auprès  de  fon 
frère  c]u'il  aimoit  tendrement ,  Se  duquel 
il  avoit  été  féparé  depuis,  bien  des  années^ 
lorfqu'il  ^ptit  que  la  Pefte  fe  manifeftoii; 
dans  Marfeilie.  Quoiqu'il  fut  attaqué  de  U 
fièvre  depuis  plusieurs  jours,  il  fe  rendit  Ip. 
lendemain  à  Aix.  C'eft  dans  ce  tenis  priii^ 
cipalement  qu'il  Ht  connoître  ion  intrépi- 
dité y  (a  prudence  &  .fa  charité.  Le  âéau  dç, 
la  contagion  ravagea  cette  Capitale  de  la 
Province.  Le  Parlenient  y  ayant  difcôminu^ 
fes  féancesy  ce  fut. pour  l'illuAr^  Prélat  ua 
furcroit  de  foins.  Ferqie  contre  les  attaques  ' 
de  ce  mal  »  il  recevoir  journellement  dans 
fâ  chanibre»  les  Médecins  qui  vifitoient  les 
malades  dans  les  infirmeries ,  pour  être  in--^ 
formé  de  ce  qui  s'y  pailbit.  Il  alloit  lui-mèr 
me  dans  lesmaifons  de  mofx  trois  fois  la 
Temaine  ,  S^  ne  difcontinua  d'y  envoyer  dff 
foh  Palais,  des  nourritures  particulières  poin; 
les/Cônfefleurs  ^  que  lorfque.les  Médecins 
lui   eurent  repréfenté  qu'elles  comribueff 
roient  à  leur  faire  gagner  le  mal  Quiti 
avoir  déjà  enlevé  pmueurs.  Rien  n'qou 
touchant  Se  fi  vif  que  ce  qu'il  écâyoit  WOK 
Iblliciter  des  fecours  en  6iveur  de  cette  PtTo- 
Viiice  affligée  >  Se  il  avoit  4ifie  fi  grande  aÂ^ 
Tom^I.  Pjp.         , 
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renrion  qu'ils  (u(Iênt  bien  diftnbués  »  qae 
les  lieux  les  plus  malccaicés  par  la  cono- 
gion,  ne  manquèrent  de  rien.  Auflî  le  Ma- 
réchal de  •  •  • .  »  (}ui  écoic  allé  commancf er  en 
Provence ,  difoir  à  fon  retour  »  »  que  les 
m  trois  Prélats  dont  les  Diocèfes  avoient  le 
^  plus  foufiPert  par  la  pelle ,  s'y  éroient  com* 
D  portés  chacun  félon  leurs  qualités  pecfoii* 
I»  nelles  ^  l'Evèque  de  Toulon ,  en  homme 
li  de  bien  \  TEvique  de  Marfeille ,  comme 
»  un  faint  \  ôt  TArchev^ue  d' Aix ,  en  hom- 
91  me  d'Etat  )  6c  comme  le  père  de  la  Pio- 
»  vince  «. 

n  fut  transféré  au  Siège  de  Paris  en  1 7 19. 
Les  Chanoines  de  cette  Métropole  qui  lut 
ont  furvécu ,  n'ont  jamais  oubué  la  conû^ 
détation  ou'il  leur  a  marqué  ;  la  cordialité 
avec  laquelle  il  traitoit  les  afoires  qui  poa- 
voient  les  intéredèr  réciptoquedient  »  Scies 
témoignages  de  bontés  que  chacun  d'eux  a 
reçus  de  lui.  Plein  de  zèle  pour  la  mai/bu 
du  Seigneur,  il  fit  tout  ce  qu'il  étoitpoffi* 
ble  de  faire  pour  ntaincenir  la  majefté  du 
lervice  Divin.  11  mourut  a^é  de  90  ans. 

Telle  eft  en  abrégé  la  vie  de  ce  vénén* 
ble  Prélat.  Grand  fans  fierté;  gracieux  pour 
(ouc  le'  monde ,  6c  charitable  fans  la  moin^ 
dre  bftentation.  Cet  éloge  configné  dans  le 
Mercure  de  France  »  du  mois  de  Mars  de 
Cette  -année  j  eft  un  monument  de  recon- 
HdilTance  qu'un  Chanoine  de  Notre-Dame 
a  coniàcpé  i  la  mémoire  de  ce  Prélat. 
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Nicolas  de  LargilUère»  Peincre  câè* 
brc  y  i  qui  le  furnom  de  Vandyck  de  la 
France,  a  été  généralement  accribué,  cienc 
un  rang  des  plus  diftingués  jparmi  les  Ani& 
tes  les  plus  fameux  que  Paris  aie  vus  naître 
dans  fon  fein. 

Sorti  à  râgo  de  diz-huit  ans  de  TEcoIe  ^ 
il  paflà  en  Angleterre ,  où  pendant  quatre 
0ns  il  donna  des  preuves  de  ion  habileté. 

Les  perfécutions  fi  fréquentes  en  ce  pays 
contre  les  Catholiques,  le  réveillèrent  en 
èe  tems-U  ^  Se  ils  eurent  ordre  de  fortic 
Ipromptement  de  Londres,   Un  François» 

aui  étoit  dans  le  cas ,  vint  prendre  congé 
e  Largillière,  &  lui  dit,  qu'il  partoit  po^c 
Paris.  L'amour  de  la  Patrie  qui  l'emporta 
toujours  dans  le  cceur  de  ce  célèbre  Ârtifte  ^ 
la  lui  fit  préfixer  toute  fa  vie  ,  à  tous  les 
avantages  qu'on  lui  promettoit  dans  les 
Cours  étrangères.  L'envie  de  revoir  fa  fa^ 
mille  à.  laquelle  il  n'étôit  pas  moins  attay 
ché»  le  déterminèrent  à  pafler  avec  ce  Ftaa« 
^ois  en  France.  A  fon  arrivée ,  tous  ks  pa* 
rens  lui  demandèrent  leurs  portraits ,  amfi 
^ue  le  fameux  Vander-Meuleh  ;  qui  lui  ht 
wéfent  de  fon  œuvre  gravée,  il  parla  de 
lui  à  Charles  Lebrun ,  premier  Pemtre  do 
Roi  >  qui  craignant  que  La^lière  no  ro^ 
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partît  "pour  Londres ,  fie  tout  ce  qu'il  {« 
pour  le  retenir  en  France*  »  Mon  ami  ,  loi 
»  dit  ce  grand  Ârtifte ,  quand  on  peut  bril- 
»  h^  dans  fon  pays  »  pourquoi  porter  Ces 
9»  talens  ailleurs  ?  <«  Cette  invitation  gctié- 
ceufe  fixa  Largillière  dans  la  Capitale.  En« 
.vain  le  Sur-Intendant  des  Bâcimens  da  Rot 
d'Angleterre  lui  écrivit  pour  l'ei^ager  i 
venir  profiter  de  Thonneur  que  S*  M.  lui 
fivoit  Fait  de  le  nommer  Gardien  de  fon 
Cabinet  de  Tableaux.  Toutes  ces  inftances 
flatteufes  furent  inutiles.  L'amour  pour  fon 
pays ,  l'amitié  de  Lebrun  »  une  fortune  naif* 
lànte,  un  ctablitTement  folide  qu'il  forma , 
en  époufant  la  filb  du  fameux .  Foreft,  le 
firent  renoncer  i  de  fi  grands  avantages.  En 
!i^8^,,ilfucre^  à  l'Académie  en  qualité 
de  Peintre  d'hiftoire  ;  &  fon  Ts^leau  de 
leception  y  fut  le  ponrait  en  pied  &  hifto- 
rie  de  Charles  Lebrun ,  fon  ami  &  fon  bien- 
Ëiiteur.   : 

A  l'avènement  de  Jacques  IL  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  ,  on  le  manda  pour 
peindre  ;les  portraits  du  Roi  &  de -la  Rei- 
ije ,  qu'un  Seigneur  avoir  demandés ,  avec 
la  grâce  particulière. que  ce  fut  La^Uière 
quijes  fît.  Diftinâ:ion  peu  commune. 

^  Largillière  étoit  extrêmement  lié  avec  Uf 
célèbre  Rigaud.  Quoique  attachés  tous  deux 
au  (nèn^e  genre  ,  très-oppofés  dans  leuc 
soatHère  de  peindre»  ils.ne  difputoiencet^ 


tt'eux  que  de  mérite.  Laigillière  qui  ne 
voyoic  point  un  rival  dans  un  concurrent , 
lui  dit  un  jour ,  en  admirant  fes  ouvrages  : 
af 'Qu*aucun  Peintre  napprochoit  de  lui(^ 
Rigaud  lui  répliqua  ;  ««  Vous  êtes ,  Mon4 
9»  heur,  non  -  feulement  un  Académicien 
»  très-diftingtté ,  mais  vos  diven  talens  mé- 
99  riteroient  fix  nareilles  places  «•  ' 

Sa  probité  >  ion  commerce  agréable  >  les 
excellentes  qualités  defon  cœur,  le  firent 
toujours  rechercher  &  eftimer  des  honnêtes 
gens.  Ses  grands  talens  attiroienr  chez  loi 
tous  les  Etrangers.. 


.  M.  d'Aflenet,  homme  de  beaucoup  de 
mérite ,  i  qui  Largillière  avoir  fait  préfent 
de  fon  portrait ,  le  fit  graver  par  recon« 
noiilance;  Se  au  bas  de  la  gravure,  fit  met- 
tre une  infcription  en  Vers  latins ,  compo* 
fée  par  un  Poète  célèbre ,  dont  voici  la  tra^ 
dttâion: 


►»  ♦ 


Too  Portrait  qœ  jetîe&s  de  ta  favance  tnaiir , 
largiiikre ,  à  jamais  m'afliuc  de  ta  gloire  ^ . 
Mais  poor  itaoiùx  à  l'envi  ma  méinôire, 
Moa  amitié  poor  coi  Pa  gravé  foi  tairaixu 
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Jbati-Baptistk  SuriantPi^e  de 
f  Oratoire ,  né  à  Se.  Chaînas ,  Booig  coniï^ 
iéïMe  de  Provence;  après  &yoit  pcèché 
plufieurs  Avencs  &  plaûeurs  Carêmes  de-- 
vant  le  Roi  »  &  dans  les  meilleures  Châtres 
de  Paris ,  fut  enfin  nommé  à  l*£veché  de 
Vence. 

A  la  fin  de  cette  année  «  îes  Antrichiens 
èc  les  Piémontois  ayant  pafTé  le  Var  ^  en* 
trèrenr  en  Provence,  fous  la  conduite  do 
Oénétal  Brown ,  &  fe  préfentèrent  devant 
Grade  »  ville  qu'un  commerce  paifîble  avoir 
rendue  très-florillànte.  Au  premier  coup^de 
canon  »  les  Bourgeois  capitulèrent ,  Se  l'en* 
nemî  eirigea  une  contribution  de  foitanre 
mille  livres  »  fomme  confidérable  pour  cette 
petite  Ville ,  8c  qui  eût  »  (ans  doute ,  appau- 
vri fes  Habitans,  û  elle    n'eûr  trouve  une 
keflburce  dans  la  charité  peu  commune  de 
M.  de  Surian  fon  Evèque.  Ce  Prélat»  digne 
des  premiers  fiècles  de  TEglife ,  digne  du 
beau  nom  de  Pafteur,  racheta  fon  trou- 
peau y  en  payant  génétéufement  pour  loi  â 
la  fomme  demande. 


J  B  A  N  Bouhier  ^  ancien  Préfidem  i  Moc« 
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tiet  an  Parlement  de  Dijon  y  Membre  dt 

l'Académie  Françoife^  s'étoic  non-feule* 

iTienc  diftingué  dans  la  Magiftrature  >  où  il 

écoic  le  fepcième  »  de  père  en  fils  :  mais  il 

s'écoit  encore  rendu  recommandable  dans 

toute  TEurope  par  fa  profonde  érudition  e^ 

Ibut  genre  ae  littérature.  Il  en  a  donné  di& 

férentes  preuves  au  pnblic ,  &  par  la  Biblio* 

thèqae  qu'il  a  kiUee  i  fa  mort ,  eftimée 

Tune  des  plus  riches  &  des  mieux  cboifies 

qu'il  y  ait  en  France ,  &  par  les  ouvrages 

imporrans  qu'il  a  publiés. 

Cet  homme  célèbre  ,  dît  l'Abbé  d'Oli- 
vet  fôn  intime  ami ,  ^oit  un  fçavant  da 
premier  ordre  ^  mais  un  fçavant  poIi>  mo- 
defte»  utile  i  fes  amis,  d£i  patrie  »  i  lui* 
même. 

Perfuadé  ,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe^ 
que  le  mérité  eflentiei  d*an  grand  homme  » 
eft  de  fervir  fa  Patrie  ^  &  que  les  feryiçes 
quelle  attend  de  nous  y  fe  règlent  fi^ç le 
rang  que  nous  y  tenons;  il  comprit  quç  fi 
d  autres  études  ne  lui  étoiênt  pas  interdites , 
fi  elles  lui  étoient  même  neceflàires  pour 
nourrir  l'aâivité  Se  l'étonnante  facilité 
de  fon  efprit  y  au  moinS;  l'étude  des  Lbix 
devoit  être  toujours  fon  principal  •  objets 
De-lâ  ces  deux  immenfes  yolumes»  fruits 

(précieux  de  fes  veilles ,  qui  ne  laifiènt  dans 
e  Droit  municipal  de  Ùl  Province.,  ni  ohC* 
curité  ,  ni  contradidion  ,  ^i  équivoque  ; 
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ouvrage  dans  lequel  il  eft  difficile  dé  C;^ 
Voir  ce  qu'on  admirera  le  plus  ^  ou  le  zèle 
qui  l'a  fait  entreprendre  »  ou  le  courage  Se 
la  perfévcrance  a  un  Sçavanc ,  dont  le  gouc 
^toit  décidé  pour  les  travaux  Acadcmigues 

3ui  lui  o£Froient  fans  cefTe  de  féduîfanrçg 
iftraftions. 
Homme  vertueux ,  bon  Citoyen-,  bonf 
inari  >  bon  pète ,  bon  aitii ,  Juge  incègre , 
fes  jours  partagés^ entre  fa  famille^  la  Chat^ 
ge  Se  fon  Cabinet,  formèrent  le  cours  d'une 


l*âgp  de  7  ^  ans. 

Louis  XV.  accorda  en  1711,  une  mar- 

Sue  de  diftinâion  à  ce  fçavant  Ma^'ftiar. 
ordonna  que  de  tous  les  Livres  qm  s'im* 
Îrimeroient  au  Louvre  »  on  deitinat  un 
ixemplaire  pour  fa  Bibliothèque ,  &  cette 
faveur  n'a  point  été  interrompue  pat  la 
mort  de  cet  homme  célèbre. 


Jêan-Baptistb  'Colbert  ,  Marquis 
de  Torcy ,  Miniftïe  d'Etat ,  Commandeur 
des  Ordres  du  Roi ,  Honoraire  de  TAca- 
démie  Royale  dès  Sciences ,  mourut  à  Pa* 
ris ,  âgé  d'environ  8 1  ans. 

Aptes  avoir  été  employé  par  Louis  XIV. 
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'Jans  plofieurs  des  principales  Cours  de 
l'Europe,  il  fut  nommé  en  1^89,  Secré^ 
taire  d'Etat  au  Département  des  Affaires 
étrangères ,  en  furvivance  du  Marquis  .de 
Croiify ,  auquel  il  fuccéda  en  iijc^6A\  exer- 
0  cette  charge  de  la  manière  la  plus  capa* 
ble  de  jaftifier  la  confiance  dont  Louis  XIV. 
Taifoit  honoré ,  &  dé  lui  attirer  une  ^ande 
coniidération.  Le  fuccès  des  négociations 
àuffi  importantes  que  difficiles  dont  il  fut 
chargé ,  &  la  réputation  qu'il  s'étôit  acquife 
dans  les  pays  étrangers,  feront  toujou^  re^ 
gsirdés  comme  des  témoignages  fûrs  de  Té* 
tendue  de  fon  efprit,  de  fa  capacité  dans 
les  affaires ,  &  de  fon  zèle  fur  ce  qui  pou- 
voir intéreilèr  le  fervice  du  Roi ,  le  bien 
de  TErat  &  l'honneur  de  la  France. 

La  trifte  fituation  du  Rovaume  en  1 709 , 
tant  par  le  mauvais  fucces  des  dernières 
campagnes ,  que  par  les  rigueurs  de  Thy vec 
de  cette  année  ,  qui  avoit  oté  jufqu'si  la 
moindre  apparence  de  récolte  ,  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  au  zélé  Mintftre.  Le  Roi , 
attendri  fur  les  malheurs  de  fon  peuple,  ne 
craignit  point  de  manifefter  fa  douleur.  On 
chercha  les  moyens  de  parvenir  à  la  paix. 
L'avis  général  fut  de  commencer  la  négo- 
ciation par  la  Hollande;  ce  h'étoit  cepen- 
dant pas  celui  de  M.  de  Torcy.  Une  pa- 
reille négociation  étoitdangereufe;  il  ral- 
loit  traverfer  fans  Pafiè-ports  un  pays  rem- 
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}>U  d'ennemis  »  au  rifque  d'être  anecé  ,4 
'on  étoû  découvert;  aller  faire  des  pro- 
pofitions  i  des  gens  peu  difpofés  à  les  acr 
cepter  ;  &  que  la  néceflité  où  fe  trouyoic  la 
Fiance  de  rechercher  la  paix ,  rendoit  en-* 
cote  plus  fiers.  Malgré  tous  ces  dangers  » 
qu'il  connoifibit  parfaitement»  ce  g^aeux 
Miniftre  alla  s'oftrir  au  Roi ,  &  partit  pQ«ic 
là  Haye ,  muni  des  pouvoirs  les  plus  am- 
ples ,  Se  fous  la  feule  (ureté  d!un  Pafle-port 
3 ni  n'étoit  pas  pour  lui;  aufli  ne  s'en  fàlloîr- 
que  de  quelques  heures ,  Qu'il  ne  fut  at- 
rcte  en  chemin.  Le  fuccès  de  la  n^ocia- 
tion  fut  tel  qu'il  Tavoit  prévu.  Les  deman* 
des  des  Alliés  furent  exceffives.   Voyant 
que  plus  il  leur  accordoit  ,  plus  ils  de^ 
mandoient ,  Se  qu'ils  fe  féfervoient  même 
des  articles  fecrets  à  demander  dans  la  fui- 
te ,  fur  lefquels  ils  ne  vouloient  pas  encore 
s'expliquer ,  ce  qui  é toit  un  moyen  affurc 
de  recommencer  la  guerre;  il  exigea  d'eux 
de  rédiger  par  écrit  leurs  demandes  »  ce  que 
le  Roi  leur  accordoit,  &  le  refiis  même  de 
s'expliquer  fur  les  articles  qu'ils  fe  ttfer» 
voient,  afin  que  le  Roi  put  en  confêrer 
avec  fon  Conleil.  L'écrit  fut  dreffé  &  figné 
4e  tous  ceux  qui  compofoient  l'AfTemblée: 
après  quoi ,  il  revint  en  France ,  muni  de 
cette  pièce  dont  les  Alliés  ne  connoiflôient 
pas  toute  l'importance ,  8c  promettant  de 
leur  faire  fçavoir  avant  quinze  joues  la  té- 
ponfe  du  Roi. 


VnAlIÇOISfi.  '€0% 

I^  tefture  de  ce  Mémoire  fit  rolr  évi- 

demmeuc  qu'ils  ne  vouloienc  point  de  jpaix  ; 

cependant  le  Royaume  étoit  épuifé  d'hom« 

sses&dVtrgent;  &  la  difette  étoit  extt&me» 

Ce  fut  alors  que  M.  de  Torcy  fit  part  as 

Roi  de  fon  deflèin ,  &  lui  ptopofa  de  ren« 

dre  public  ce  qu*il  venoit  de  Etire  pour  le 

-Soulagement  de  fes  peuples.  Ce  fut  par  or* 

dre  du  Monarque  qu'il  écrivit  en  ion  nom 

une  Lettre  i.jtous  les  Gouverneurs,  par 

laquelle  le  Roi  daignoit  rendre  compte  i 

fes  ^okxs  des  démarches  qu'il  avoir  hâtes 

pour  lui  procurer  la  paix ,  en  abandonnant 

non  feulemenr  fes  propres  conquêtes  ;  mais 

encore  le  Roi  d'Eipagne  fon  petit-fils ,  fie 

du  procédé  qu*avoient  tenu  avec  lui  fes 

ennemis.  Cette  Lettre  produiflt  efFeâive*^ 

ment  tout  ce  qu'on  enattendoit.  Les  Etran<* 

gers  fiirent  pénétrés  d'admirarion  pour  ce 

«and  Prince ,  Se  les  François  firent  éclater 

leur  zèle  &  leur  amour.  Les  coffres  du  Roi 

fe  remplirent ,  fes  troupes  fe  complettérent  ; 

on  fe  prépara  i  continuer  la  guerre  ,  Se  on 

n'attendit  pas  les  quinze  jours  pour  faire 

lavoir  aux  Alliés  le  refus  de  leurs  propo* 

utions. 

M.  de  Torcy ,  malgré  cet  expédient , 
n'avoit  nullement  perdu  de  vue  une  paix 
donc  il  connoiilbit  la  néceflScé.  Les  amis 
qu'il  avoir  conferyés  à  la  Cour  d' Angle- 
terre lui  fournirent  l'occafîon  de  la  con* 


clore.  Il  fut  informé  que  des  circonliaiioes 
particulières  avoienc  jette  quelques  iemea- 
ces  de  divinon  entre  ceux  <jui  écoienc  char- 
gés du  Gouvernement ,  &  il  fçut  fi  bien  en 
profiter  ,  que  la  paix  avec  cette  couronne 
Pat  conclue  avant  que  les  Alliés  en  euflènc 
k  moindre  connoiilance.  Le  fruit  en  fut 
la  réparation  des  Ânglois  davec  eux.,  qui 
facilita  beaucoup  la  viâ:oire  que  le  Marc* 
chai  de  Villars  remporta  à  Denatn. 

Les  Plénipotentiaires  des  Alliés  aflèm-- 
blés  au  Congrès  d'Utrecht ,  changèrent  de 
langage ,  Se  cet  événement  les  obkgea  d'ac- 
cepter la  paix  à  des  conditions  bien  difie* 
rentes  de  celles  qu'ils  avoient  refiifèes. 

Louis  XIV  à  fa  mort,  nomma  M.  Je 
Torcy  Membre  du  Confeil  de  Régence. 
CeConfeil  ayant  cefle  en  172) ,  ce  Mi- 
nière fe  trouva  (ans  fondions  publiques  & 
rendu  abfolument  à  lui-même.  Il  ioutinc 
fa  vie  privée  avec  la  même  dignité  qu'il 
avoit  foutehu'le  poids  des  plus  grandes 
ai&ires  ;  &  fa  retraite  lui  laiflà  prefque  tous 
fes  amis  que  fon  mérite  avoir  anachés  i 
{a  pecfonne. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d'une  infi- 
nité de  faits  qui  prouvent  le  cas  que  Louis 
XIV  &  M.  le  Régent  on  toujours  £iif  de 
lui ,  comme  éreâions  de  terres  en  digitî- 
tés»  Brevets  honorables  ^  diftinâions  f\ 
méritées» 


r 
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^  Sa  modeftie  lui  faifoic  apporter  tous  fes 
foins  à  cacher  le  bien  qu  il  faifoic ,  il  étoic 
même    parvenu  â  oublier  lui-même  fes 
fervices.  Lorfqu'en  171  j  M.  de  Clairam- 
baulc  >  €énéak>gifte  des  Ordres  du  Roi , 
lui  en  demanda  une  énumécarion  pour  les 
inférer  dans  les  Regiftres»  il  fiic  furpris  de 
cette  demande ,  &  ne  parla  oae  de  ceux  dç 
ia  famille ,  di(ant  que  pour  lui  il  n'en  fa- 
voit  aucun.  Enfin  ce  grand  homme  mou- 
rut, âgé  de  81  ans,  regretté  de  fa  famille  « 
de  fes  amis  &  de  tous  ceux  qui  le  cou* 
hoiflbient.    . 

Année  .  1747. 

.  M  AD  A  ME  la  Dauphine  arrivée  â  Vet^ 
failles  ,  le  Coadjuteur  de  Strasbourg  » 
Grand- Aumônier  de  France ,  lui  donna  le 
€)  de  Février,  &  au  Dauphin  la  Bénédidion 
Nuptiale.  On  célébra  des  fêtes  &  des  ré- 
jomflànces  i  la  Cour  &  dans  tout  i^ 
royaume. 


Louis  XV  déclare  le  Maréchal  Comte 
de  Saxe ,  Maréchal-Général  de  fes  Camps 
&  Armées ,  titre  qui  avoic  été  donné  k 
M*  àc  Turenne. 

Ce  Monarque  part  »  fe  rend  à  Bruxelles^ 
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Opitale  de  fes  concmfttes  en  tlandres  ^  8c 
fe  met  à  la  cèce  de  les  troupes. 

La  bataille  de  Lawfeld  eft  gagnée  pac 
le  Roi  fur  le  Duc  de  Cumberland  ;  le^ 
ennemis  y  perdent  plus  de  dix  mille  bom« 
mos .  feulement  à  1* ataque  du  village  de 
Lawfeld  ,  qui  eft  faite  par  le  corps  de 
groupes  commandé  par  le  Comte  de  Cler- 
niont.  Le  Comte  d'Eftrées  qui  les  pourfuit 
après  leur  déroute  »  letir  fait  un  grand 
nombre  de  prifonniets  y  ils  laiflent  fur  le 
champ  de  bataille  19  pièces  de  canon  t 
deux  paires  de  timbales  ^  grand  nombre 
de  diapeaux  &  d  ctendarts.  Le  jeune  Mâr* 
quîs  de  Ségut  eut  un  bras  emporté  »  il 
avoir  été  long-tems  fur  le  point  de  mpa* 
rir  des  bleflures  qu*il  avoir  reçues  aupara* 
vanr  »  8c  à  peine  étoir-il  guéri ,  que  ce 
nouveau  coup  le  mit  encore  en  danger  de 
mort.  Louis  XV  dit  au  Comte  de  Seçur  , 
père  du  jeune  Héros  :  »  Votre  fils  méritoif 
M  d'être  invulnérable  ««• 

Ce  Monaroue  rendit  cette  journée  célè* 
bre  par  le  dilcours  qu'il  tint  au  Général 
Ligonier  qu^on  lui  amena  prifonnier  :  «9  Ne 
»  vaudroit-il  pas  mieux,  lui  dit-il ,  fongêt 
9»  férieufement  â  la  paix ,  que  de  faire  pcric 
«r  tant  dejbraves  gens  •'• 
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Le  Comte  de  Lbwendalh  mec  le  fiége 
devanc  Bergop-zoom  »  une  des  plas  forces 
.  places  des  Pays-Bas  pour  les  fonificacions  ^ 
par  les  marais  qui  Tenvironnenc ,  qui  em« 
pèchenc  de  l'inveftir  en  encier  ^  8c  plus 
force  encore  dans  ce  momenc ,  qu*elle  ecoic 
concinuellemeoc  rafraîchie  par  l'armée  du 
Comce  de  Shwaczemberg,  avec  laquelle 
elle  avoir  une  cômmunicacion  qu'on  ne  •/ 
pouvoir  couper.  Cecce  ville  eft  pnfe  d'af* 
lauc  après  foixance-cinq  jours  de  trancbé« 
ouverce  y  on  ne  pur  empêcher  le  pilla»  > 
&  les  croupes  firent  un  hucin  conhdéraple. 
Les  fons  Pinfoii  &  Mormone ,  évicècenc 
Tailauc  en  fe  rendant  de  bonne  grâce  au 
Marquis  de  Cuftine ,  chargé  de  les  acca« 
quer.  Le  Comce  de  Lowendalh  »  dans  la 
leccre  qu*il  écrivit  le  lendemain  au  Mare* 
chai  de  Saxe ,  fait  un  éloge  bien  glorieux;  » 
à  la  Nadon  de  la  valeur  des  troupes. fie  des 
fervices  de  MM.  de  Valliere^de  Cuftine , 
de  Périgord ,  de  Robecq  »  de  Rochefort  » 
de  Lugeac ,  de  Faucon ,  de  Corbillon ,  de 
Piac  &  de  St.* Afrique. 

Le  Roi  fit  le  Comte  de  Lovendalh 
Maréchal  de  France  ;  il  ne  pouvoir  pas. 
récompenfer  plus  promptement  Se  plur 
dignement  les  fervices  de  ce  grand  Gênerai. 


^ 
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Ce  Monarque  déclare  enfuice  le  Maréchal 
de  Saxe  Commandant -Général  des  Pays* 
Bas ,  &  parc  pour  fe  rendre  à  Verfailles } 
mais  en  partant  S.  M.  donne  une  nouvelle 

(preuve  de  fa  modération  ,  en  chargeant 
'Abbé  de  Laville  de  déclarer  aux  ftats» 
{généraux  que  malgré  fés  conquêtes,  elle  n*a 
point  chaneé  de  principes ,  &  quelle  eft 
toujours  prête  à  accorder  la  paix  a  fes  en- 
nemis auffi'tôc  qulls  fe  prêteront  i  des 
conditions  raifonnables. 

•• 
\ 

•^LE  combat  d'Exilés  fut  fîmefte  aux 
Fràiçoîs ,  la  plupart  des  Officiers  y  péri- 
rent ;  le  Comte  de  Belleifle  défefpéré ,  ar- 
rachoit  les  palidàdes  ;  &  blefle  aux  deux 
Inains ,  il  tiroir  des  bois  encore  avec  les 
dents ,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mor* 
tel.  Il  avoir  dit  fouvent  :  »  Qu'il  ne  falloit 
»f  pas  qu*un  Général  furvécût  i  fa  défaite  «<  î 
6c  il  ne  prouva  que  trop  qjue  ce  fenti-. 
ment  étoit  dans  fon  cœur. 


» 


,  Le  Marquis  de  Brienne ,  Colonel  d'Ar- 
(ois>,  ayant  eu  un  bras  emporté ,  retourne 
aux  paltilàdes  en  difant  :  >»  Il  m'en  refte 

99  ua 


François  B*  (oj^; 

M  un  autre  pour  le  fervice  du  Roi  «s  &  ^ 
fiic  frappé  i  more. 


Lbs  bleflSs  furent  menés  à  Briançon: 
M.  d'Audifret ,  Lieutenant  de  Roi ,  vendit 
fa  vaifTelle  pour  fecourir  les  malades.  Sa 
femme  prête  d'accoucher,  prit  elle-même 
le  foin  des  hôpitaux  \  penfa  de  fes  mains 
les  bledés ,  &  mourut  en  s'acquittant  dé.. 
ce  pieux  office.  Exemple  auili  trifte  que» 
Noble. 

M.  de  Vibrac ,  né  dans  les  Cévennes  , 
étoit  enfeigne  au  Régiment  de  Picardie  y 
lorfqu*il  fe  trouva  en  1 706  à  la  bataille  de 
Ramillîes ,  où  il  fît  paroître  la  plus  grande 
valeur.  Il  y  reçut  un  coup  de  feu  dans  la 
cuifTe ,  deux  coups  de  fabre  fur  la  tcte  Se 
plufieurs  fur  les  bras  6c  les  mains  >  fans 
vouloir'  jamais  abandonner  fon  Drapeau. 
Il  paflà  par  tous  les  grades  militaires ,  ootint 
la  Croix  de  St.-Louis»  fit  la  guerre  d'Ita* 
lie  avec  le  Régiment  en  173^,  fut  blefIS 
à  la  bataille  de  Guaftalla  y  enfuite  Lieute^ 
nant-Colonel ,  fe  retira  à  Paris  où  il  mou* 
rut  quelques  années  après. 

Tom.  L  Q  q 
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Le  Maréchal  de  Saxe  ayant  ouvert  , 
comme  nous  l'avons  die ,  la  campagne  par 
h  conquête  de  la  Flandre  Hollandoife» 
M.  de  ChoumourouXy  Lieutehant-Colonef 
£it  chaîné  d'attaquer  deux  forts  imporeans^ 
avec  les  Compagnies  de  Grenadiers  du 
Régiment  d'Auvemie.  Le  nommé  Jofeph 
Renard ,  natif  de  BagnoUe  en  Languedoc , 
Grenadier  de  la  Compagnie  de  JuUien^ 
ayant  été  blefTé  à  mort  auprès  des  Barriè- 
res ;  deux  de  fes  camarades  s'approchoient 
de  lui  pour  le  fecourir.  »  Retournez ,  mes 
»>amis,  leur  dit-il,  levais  mourir.  Vous 
^me  fervirez  mieux  en  me  donnant  la 
u  confolation  de  vous  voir  vaincre  «<• 

Les  réparties  vivei  ôc  fpirituelles  carac* 
cérifent  l'humeur  enjouée  du  François  dans 
les  occafions ,  même  les  plus  périlleufes  , 
lorfque  l'honneur  lappelle.  Ce  mot  honneur 
firappe  les  oreilles  du  François  avec  une 
efpèce  d'enchantement ,  &  va  jufqu'au 
cœur. 

Un  ibldat  de  cette  Nation  ,  fous  le  Ma-* 
xéchai  de  Saxe ,  diibic  :  »  J'ai  Hionoeur 
s>  d'être  tcançois  «• 


Françoise»         JFii; 


i^- 


A  l'attaque  du  fore  Zandbetg ,  M.  JuU 
lien  ,  Capitaine  de  Grenadiers  du  Régi^ 
ment  d'Auvergne ,  -s'y  couvrit  de  gloire. 
L'Officier  -  général  commandai)t  la  tran- 
chée ,  lui  donnant  j  quelques  heures  aupa- 
ravant TaéHon  ,  une  înftruétion  très-Ion^ 
gue  &  très-détaillée  fur  la  manière  donc 
il  dévoie  attaquer  le  pofte  :  «>  Je  ne  vous 
99  entends  pas  ,  interrompt  M*  JuUien  y  il 
y*  faut  vaincre ,  c'eft ,  je  crois  »  tout  ce  que 
»>  vous  voulez  dire  »  je  le  ferai  <«•  Belle  Se 
noble  impatience  qu'il  juftifia  par  le  fuc- 
ces! 

M.  de  la  Croix  de  Caftries ,  Archevêque^ 
d'Alby  y  né  à  Montpellier  y  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  cultiver  les  rares  qualités 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  - 

Ce  Prélat  Jie  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
fon  Diocèfe ,  qu'il  y  gagna  tous  les  cœurs 
par  fa  douceur  &  par  fon  tiflkbilité.  Il 
foutint  fans  fade  l'élévation  de  fon  rang  » 
'  &  jamais  il  ne  foufFrit  qu'avec  peine  le 
refpeâ  qui  lui  étoit  dû  ^  il  vouloit  que  dans 
toutes  les  ocçafîons  on  mît  une  diftinâion 
marqiiée  entre  fa  perfonne  &  fon  carac- 
tère )  &  £ui$  douce  il  snéritoic  pac-U 

Qq» 
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qu'on  fe  fît  un  devoir  de  les  confondre  ; 
conrinuellemenr  occupé  des  fonâions  de 


fon  miniftère  ,  il  ne  penfoic  qu'à  édifier 
peuple  par  fes  exemples ,  â  le  corriger 
par  les  inftruâions ,  &  a  foalager  les  be-- 


loins  d'un  grand  nombre  de  ramilles  in- 
forruhées ,  en  leur  épargnant  jufqu'i  la 
honce  de  les  avouer. 

On  ne  fera  pas  furpris  qu'un  Prél^  de 
ce  caraâère  ne  s'éloignâc  de  fon  Diocèfe 
que  dans  des  occa(ions  où  il  ne  pouvoit 
s'en  difpenfer.  Il  parue  à  la  Cour  en  1738  » 
lorfqu'ii  fut  rj^çu  Conunatideur  de  l'Ordre 
du  St.-Efprit. 

L'aflemblée  des  Etats  du  Languedoc  l'o-- 
blieeoir  fouvent  de  fe  rendre  à  MontpeU 
lie^l  avoit  une  affedion  fincère  pour  Ùl 
Patrie  ,  Se  la  revoyoit  toujours  avec  un 
nouveau  plaifir.Ilfut  d'autant  plnsfenfible 
au  choix  que  fit  de  lui  l'Académie  de 
cette  ville  pour  y  remplir  une  place  d'ho-^ 
notaire,  vacante  par  la  mort  du  Marquis 
de  Caftries  fon  frère  aîné  »  qu'il  connoif- 
foit  tout  le  prix  des  fciences  qui  font  l'ob^ 
jet  des  recherches  de  cette  fivante  Société* 

L'Archevêque  d'Alby  réfifta  long-tems 
à  différentes  infirmités  dont  il  étoit  accablé  ^ 
mais  enfin  il  fuccomba  âgé  de  i)  ans.  Il 
laidâ  en  mourant  des  monumens  étemels 
de  fa  charité  &  de  fa  bienfaifânce  enveca 
les  pauvres  de  fon  Diotèfe. 
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La  ville  de  Touloufe  célèbre  par  les  prix 
qu*on  y  diftribue  depuis  long-tems  i  Ve* 
loquence,  à  la  Poëfie  &  aux  Arts ,.  voulant 
contribuer  auffî  au  progrès  des  Sciences  fie 
Belles-Lettres  y  fonda  cette  année ,  foui  le 
bon  plailir  du  Roi ,  un  prix  de  la  valeur 
;de  500  liv.  pour  être  -  diftribue  tous  les 
ans'^r  TÂcadémie  Royale  des  Sciences  » 
Jiifcriptionsâc  Belles-Lettres,  de  cette  villew 
Ce  prix  eft  une  médaille  d  or. 


.  Fa  AiffÇ OIS  de  la  Pevronie ,  ptemiec 
Chirurgien  du  Roi ,  profita  de  (a  faveur 
auprès  de  Louis  XV  »  pour  procurer  à  Cota 
Art  des  honneurs  qui  animauènc  à  le  culti- 
ver, Se  des  éubliflèmens  qui  fecviflènt  i 
retendre.  Il  eft  celui  de  tous  les  Chirur- 
giens les  plus  célèbres  qui  a  montcé  plus 
-4e  2èle  pour  le  progrès  &  la  perfeâion  de 
fon  art  3  6c  qui  a  Êiit  le  plus  de,  dépenfe 
pour  riionneur  du  Corps  doqit  il  écoiit  le 
digne  Chef. 

t.  C'eft  i  fes  foins  qu'on  eft  cedc^vable  de 
r&abliffement  de*  l'Académie  RbyaJe  de 
-Chirurgie  eu  17}  1.  11  a  de  plus  enrichi  £1 
XjQÎDpagoie  de  legs  cooiîdénblfis ,  jinlui^a 


«. 
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légué  fa  Bibliothèque  qui  écoic  crès-^noni'* 
breufe,  illtti  a  donné  ia  belle  terre  de 
Marigny ,  dont  le  Roi  fit  l'acquifition  poac 
la  fomme  de  100,000  liv.  Il  inftitua  ùl 
Compagnie  fa  légataire  univerfelle  pqur 
les  deax  tiers  de  fes  biens.  Les  Maîtres  en 
Chirurgie  de  Montpellier  ont  eu  auffi  une 
part  confidérable  à  fes  bienfaits.  Il  leut 
donna  deur  maifons  qu'il  avoit  à  Mont- 
pellier ,  lès  chargea  de  iàîre  conftruire  dans 
cette  vUle  fa  Patrie ,  un  Amphithéâtre  de 
Chirurgie  pour  lequel  il  leur  donna  la 
fomme  de  100,000  liv^  il  les  inftitua  de 
plus  fes  légataires  univerfels  pour  un  tiers 
de  fes  biens.  Son  principal  oiojet  dans  ces 
différentes  difpofitions  ,  étoit  de  donnée 
im  cenain  iuftrelà  lla^'Chirurgie ,  &  de 
contribuer  'de  touc  fon  pouvoir  à  la  gloire 
d'un  Art'fi  uple i  rhiimanné. 

Nou^  <  pindrons.ià4a  copie  du  Brevte 
honottd>le  de  Médecini'Cojiuiltant  dont  le 
Roi  iéèompenfà  ce  grkndihomme. 
'  »>  Aa|oiiid*htti  2  a  Septembre  i74X>  le 
«/  Roi  voulant  doùner^au  (ieùr  de  la  Pef** 
w  roi^ié ,  premier  Chirurgien  de  S.  M;  & 
nDaâeurren  Médecine  ,  une  nouvelle 
n  marque  de  la  confiance  &  de  la  fatijSio- 
M  tiofi  qxiPeUe  reffènt  de  fe^  fervices  &  de 
•»fon[zèife  pour  fa  peïfonne;  bien  infeiv 
sft  méé'd^^ei|rs  que  ledir  iieor  de  la  Pey^ 
Miconie ,  <^rèc  avoir  iàic  des  études  foivids 
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^  ilans  coures  les  parties  de  la  Médecine 
>9  fous  le  (leur  Chicoyneau»  Premier  Méde^ 
)9  cin ,  &  fous  le  fîeur  Chirac  fon  prédé- 
9y  cetTeur,  pendanç  qu'ils  écoiènc  Profeflèurs 
»  dans  rUniverficé  de  Montpellier  ,  s'eft 
»  toujours  également  appliqué  à  l'une  ôc 
»>  l'autre  protedion  ^  Se  z  donné  dans  tou* 
M  tes  les  occasions  où  il  s'eft  trouvé ,  des 
sf  preuves  des  connoidànces  étendues  qu'il 
M  a  acquifes  ^  &  notamment  dans  les  mala* 
»  dies  de  S.  M.,  dans  celles  de  la  Reine  » 
».de  M«  le  Dauphin  Se  des  en&ns  de  Fran« 
M  ce^  à  l'eiFet  de  quoi  S.  M.  déclare  que  b 
a  Heur  de  la  Peyronie  continue,  de  la  fer*- 
*>vir  en  qualité  de  fon  Premier  Chirur- 
9>gien,&  cependant  en  celle  de  Tun  des 
>»  Médecins-Confultans  de  S.  M.,  &  foie 
»  en  ladite  qualité  également  attaché  près 
>>  de  fa  personne:,  &:  jouiHè  des  honneurs  ^ 
M  autorités,  prérogatives,  prééminences  j 
»  droits  Se  privilèges  y  apparcenans ,  tels 
»  Se  femblables  qu'en  jouiflent  les  autres 
.  »  Médecins-Confultans ,  Sec  c<. 

Au  mois  de  Décembre  17x1,  le  Roi 
ayant  crdoniiâé  à  M.  de  la  Peyronie ,  fon 
premier  Chirurgien,  en  furvivaiice  de  M. 
Maréchal  ,  d'aller  faire  l'opération  de  la 
^fiflule  au  Duc  de  Lorraine  ;  il  partit  fur-le- 
champ  pour  Nancy.  U  trouva  a  fon  arrivée 
que  la  maladie  étoit  très-confidérable ,  ce» 
pendant  4'opération  fut  faite  fi  à  propos  » 

Qq4 
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avec  tanc  d'adrefTe  &  d'habileté ,  qu'elle  eut 
tout  le  fuccès  qu'on  pouvoir  en  attendre* 
M.  de  la  Peyronie  donna  enfuite  rous  fes 
foins  au  malade ,  &  ne  partir  pour  revenir 
i.  la  Cour ,  que  lorfqu'il  fut  entièrement 
hors  de  tout  danger. 

Comme  M.  de  la  Peyronie  avoit  l*hoii- 
neur  d'être  Premier  Chirurgien  du  Roi, 
il  il  auroit  eu  garde  de  prendre  de  l'argent 
fi  on  lui  en  eut  offert ,  &  S.  A.  R.  con- 
noitibittrop  fa  délicareflfe  pour  lui  en  offrir^ 
Il  l'obligea  feulement  à  accepter  un  Dia» 
manc  de  prix  qu'il  lui  donna.  La  Duche^ 
de  Lorraine  fit  travailler  i  fon  portrait  pour 
lui  en  faire  préferit.  Plu(ieurs  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine  &  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  fenfiblesà  la  euérifon 
de  S.  A.  R.  donnèrent  aulli  à  M.  de  la 
Peyronie  des  porcelaines  ^magnifiques,  & 
la  ville  de  Nancy  fit  broder  fur  une  bourfe 
de  velours  fcs  armes  &  celles  de  M-  de  la 
Peyronie,  qu'elle  lui  dohna  avec  200  jet- 
tons  d  argent ,  prcfent  qu'elle  avoit  coutu- 
me de  latre  aux  perfonnes  confidérables 

*  &  à  ceux  qu'elle  vouloir  diftinguer. 

La  libéralité  du  Prince  ne  fe  borna  pas 
•là,  la  veille  du  départ  de  M.  de  la  Pey- 
ronie, il  lui  envoya  le  Brevet  d'une  pei>- 
fion  de  5000  liv.  N'ayant  pu  l'obliger  de 

*  l'accepter  ,  le  Duc  de  Lorraine  adrefla  le 
'  Brevet  â  foa  Envoyé ,  à  qui  il  ordonna  da 
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Fntt  le  Roi  d'etigs^ec  M.  de  la  Peytonie  i 
accepter.  S.  M. ,  après  avoir  loué  la  con- 
duire de  fon  Premier  Chirureien  ,  lui  or* 
donna  de  prendre  cette  pennon. 

Ceft  ain(i  oue  le  Duc  de  Lorraine  & 
toute  fa  Cour  imnalèrenr  leur  générofité  6c 
leur  reconnoiflance  ,  pour  une  perfonne 
que  fes  talens ,  fon  habileté  &  fdn  adrellè 
condttiiirent  de  fi  bonne  heure  à  la  pre- 
mière place  de  Chirurgien  de  S.  M. 

Aux  excellentes  qualités  du  cœur  &  de 
lefprit .  M.  de  la  Peytonie  joignoit  une 
fenfibiuté  d'ame  fans  égale  pour  les  indi- 
gens.  Dès  qu'on  le  favoit  à  ià  terre  ,  fon 
^  Château  ne  défempliilbit  plus  de  malades 
qui  y  venoient  de  fept  à  huit  lieues  à  la 
ronde.  Il  avoit  même  projette  d^y  établir 
on  Hôpital  dans  lequel  il  comptoit  fe  rép- 
arer pour  y  paflèr  le  refte  de  les  jours  an 
fervice  des  pauvres* 


Henri  Cochin  ,  né  à  Paris  ,  Avocat 
célèbre,  avoit  tous  les  talens  pçur  parler 
&  pour  écrire ,  c  eft-à-dire  »  l'aâion  &  le» 
écrits  qui  conftituent  le  grand  Orateur. 

Il  fe  deftina  dès  Tenfànce ,  à  la  profeifion 
du  Barreau.  Il  ne  reflerra  pas  fon  eénie  dans 
la  fphère  des  Auteurs  de  la  Jurisprudence» 
Il  lut  encore  les  Hiftoriens  6ç  les  Philolbr 
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phes  ;  pour  apprendre  des  premiers  »  lu 
fource  &  le  principe  des  Loix  ;  &  des  fé- 
conds ,  le  manière  de  fuivre  &  de  preflec 
un  raifonnemenc  Iflfu  d'un  père ,  qui  par 
fa  probité  6c  fon  incellieence  ,  s*écoic  ac- 
quis, dans  le,Grand-Conleil ,  l'eftime  des 
Magiftracs  8c  du  Public ,  il  y  plaida  fa  prer 
mière  Caufe ,  &  la  gaj^na.  11  fie  des  progrès 
fi  rapides  dans  le  Drou  Ecdédaftique ,  qu'à 
1  âge  de  }o  ans ,  il  paflbic  déjà  pour  un  des 
plus  habiles  Canoniues. 

Il  n  avoic  cependant  pas  encore  plaidé 
au  Parlement.  La  défiance  qu  il  avoir  de 
lui-même,  Tempèchoit  daller  fe  mefurec 
avec  les  Orateurs  qui  s'y  diftinguoieot  alors. 
Les  noms  de.  ces  nimeux  Avocats  font  con- 
nus ;  trois  des  principaux  ont  fini  leur  caD- 
rière  avant  M«  Cochin^  ils  avoient  chacun 
leur  caraâère  diftinâif  j  Julien  de  Prunav» 
la  force ,  Âubry ,  les  grâces ,  &  Normand  ^ 
la  dignité. 

Après   k  première  Caufe  que  Cochia 

Îilaicla  au  Palais,  Normand  le  joignit  au 
brrir  de  l'Audience ,  &  lui  pro^efta  tout 
haut ,  I)  que  de  fa  vie  il  n'avoit  rien  efiten<- 
»  du  de  u  éloquent.  On  voit  bien  »  lui  ter 
99  pondit  le  modefte  Cochin  ,  que  vous 
:9»  n'êtes  pas  de  ceux  qui  s'écoutent  <<[• 

Julieit  de  Prunay  éc  Aubry ,.  Avocats  de 
deux  Parties  unies  d'intérêts ,  avoîent  en 
«fête  Cochin^  Jdiffl  de  Prmiay.4.yi^t  p|fti4ié 


Françoise*  619 

le  premier,  fut  fi  frappé  de  la  léponfe  de 
Cochin  ^  '  que  fe  tournanc  vers  Aubry  qui 
s*étoit  chargé  de  la  réplique  :  )>  C'eft  i  vous, 
9»  lui  dtc-il ,  de  voir  comtnenc  vous  vous  en 
9»  cirerez  dans  huit  jours.  Pour  moi ,  je 
99  reconnois  que  je  n  ai  fait  que  balbutier  1 
99  voilà  un  homme  qui  remplit  Tidée  que 
99  j'avois  de  l'éloquence ,  Se  nous  apprend 
9»  jufqu  où  la  perfeâion  peut  être  portée  ce. 

Au  milieu  des  plus  grands  applaudille- 
mens,  Cochin  confervoit  une  modeftie , 
ou  pour  mieux  dire ,  une  humilité  que  la 
Rekgion  feule  peut  infpirer  dans  un  u  haut 
degré  de.  confidération* 

A  cette  fingulière  modeftie  étoit  joint 
un  amour  extrême  de  fes  devoirs.  U  ne 
crojroit  pas  que  rien  put  le  difpenfer  d^aller 
au  Palais,  lorfqull  7  étoit  chargé  de  quel- 
au'aflRûre.  Un  jour  qu  il  avoir  commencé 
ion  plaidoyer  avec  une  voix  prefqu'éreinte, 
M.  Portail ,. plein  d'égards  pour  lui,  l'in- 
terrompit ,  &  lui  demanda  ce  qu'il  avoir: 
99  Rien ,  Monfieur ,  répondit  l'Orateur ,  ce 
•9n*eft  qu'un  rhume  de  cerVeau  qui  ne 
19  m'empêchera  pas  d'avoir  i'honneur  de 
9»  plaider  «•  Mais  du  confentement  de  la 
Compagnie,  le  premier  Préfident  iui  .dit  : 
»  La  Cour  a  trop  d'intérêt  à  vous  ménager, 
tf  pour  fouffrir  que  vous  parliez  dans  lerac 
«où  vous  êtes.  L'Audience  continuée  aa 
9f  jour  que  vous  ferez  abfolument  guéru  . 
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En  lytj  y  dans  la  Caufe  de  laComteflc 
de  Beaumont;  Cochin  reçut  à  la  Grande 
Chambre,  des  applaudiilèmens  qui  ne  pou- 
voient  finir.^  Ce  n'eft  pas  Tafage  de  féliciter 
publiquement  les  Miniftres  de  la  parole 
dans  ce  premier  Tribuii4  de  la  juftice^ 
mais  le  Chef  qui  y  préfidoit ,  en  aimott 
.  trop  lafplendeur  pour  s'aijRijetcir  à  la  règle  » 
dans  une  occafion  auffi  extraordinaire.  L'Ar- 
rêt rendu  >  il  retourna  aux  opinions  y  &  n'y 
trouvant  point  de  partage ,  il  prononça  cette 
efpèce  d  arrêté  :  »  Cochin ,  la  Cour  vous  in- 
.M  vite  à  ne  plus  la  priver  ,  comme  vous 
>»  avez  &ic  >  de  l'avantage  de  vous  encen- 
•>  dre  «. 

Cette  afliduîté  à  remplir  fes  devoirs ,  fe 
faifoit  remarquer  dans  toute  fa  conduite. 
Aflîégé  d'une  foule  perpétuelle  de  Cliens, 
il  les  iàtisfaîfoit,  comme  ^'il  n'en  avoit  eu 
qu'un.  Paroître  le  marin  à  plufiears  Audtav» 
ces  y  plaider  au  Râlais;  répliquer  auGrand- 
Confeil;  courir  au  Châtelet  entendre  un 
£mule;  fe  trouver  Taprès -dîner  à  des  A^ 
. femblées  ;  le  refte  du  jour,  voir  des  Cau* 
ks'y  défendre  des  Procès  par  écrit*)  rédiger 
des  Mémoires  &  des  Confultations  \  8c 
.s'interrompre  à  tout  inftant^  navoir ,  parmi 
,cant  de  peines,,  ni  plaillr,  ni  relâche;  c'eft 
en  abrégé  TUftoire  de  la  vie  de  cet  homme 
célèbre ,  dont  tous  les  jours  fe  reiTeai- 
bloient.         • 
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Cochin  écoit  de  tous  les  Confeîls  des 
Princes  &  des  Grands.  Sa  maîfon  écoic  ou- 
verte i  couc  le  monde  ;  on  y  accouroic  en 
£:>ute*  11  exerçoic  une  efj^èce  de  Magiftra- 
ture  au  milieu  de  la  Capuale.  Les  décifions 
émanées  de  ce  Tribunal  »  infpiroienc  aux 
uns  une  m(ke  confiance  dans  leurs  Procès  ^ 
&  guériUoienc  les  autres  de  la  ridicule  dé- 
mangeaifon  de  plaider  fans  efpoir  de  fuc-- 
ces.  Tantôt  fesreponfes  étoient  laconiques  ^ 
&  renfermoient  le  germe  d  une  dilTertation 
auifi  étendue  que  folide  y  tantôt  fes  conful- 
cations  plus  aoondantes  fimyoienc  de  nou- 
'Velles  routes.  On  y  étoic  conduit  par  un 
guide  fur.  On  ne  içavoic  ce  qu'on  dévoie 
admirer  le  plus»  de  la  force  du  génie,  ou 
de  la  jufteue  du  difcernement. 
.  Il  ne  vécut  pas  avec  les  Grands ,  comme 
leur  amij  mais  les  Grands  vécurent  avec 
lui  ^parce  qu'ils  admireient  fes  talens ,  parce 
qu'ils  avoient  befoin  de  fes  confeîls ,  ic 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  lui  refufer  leur 
cftime.  Il  vivoit  au  milieu  d'un  petit  cer- 
cle  d'amis  qui  le  cultivoient  ;  il  étoic  d'un 
commerce  doux  &c  agréable.  Son  amour^ 
propre  ne  eènoit  perfonne.  Il  portoic  la 
uiodeftie  julqu  a  dédaigner  ces  petits  foins 
Gu  un  homme  de  réputation  exige  quelque* 
iois  de  fes  partiOms  &  de  fes  admirateurs. 
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U  K  B  équité  fans  tache  eft  la  pretnic 
verta  d'un  Juge ,  parce  qu'il  eft  l'organe  de 
la  Loi.  Une  négligence  pardonnable  dans 
un  ^omme  ordinaire ,  devient  criminelle 
dans  celui  qui  eft  chargé  de  prononcer  far 
la  vie ,  ou  fur  la  fortune  des  Citoyens. 

M.  de  Faluere ,  premier  Préfîdenr  du 
Parlement  de  Bretagne  »  n'étant  encore  que 
Confeiller,  avoir  été  nommé  Rapporteur 
d'une  affaire.  II  en  laiflà  l'examen  à  des  per- 
fonnes  au'il  croyoit  d'auffi  bonne- foi  que 
lui  ;  Ôc  fur  l'extrait  qui  lui  en  fut  remis ,  il 
rapporta  le  procès.  Quelques  mois  après  le 
Jugement  j  il  reconnoît  que  fa  trop  grande 
confiance  ôc  fa  précipitation  ont  dépouUIé 
une  famille  honnête  &  pauvre,  des  feuls 
biens  qui  lui  reftoient  ;  il  ne  fe  diflîmule 
point  fa  faute  :  mais  ne  pouvant  faire  ré* 
traéler  l'Arrêt  qui  avoit  été  fignifié  &  exé- 
cuté ,  il  fe  donne  les  plus  grands  mouve- 
mens  pour  découvrir  les  maiheureufes  vic- 
times de  fa  néglieence.  Il  les  retrouve  enfin , 
il  ne  craint  pas  de  leur  avouer  ce  dont  il  fe 
fent  coupable ,  &  les  force  d'accepter ,  de 
fes  propres  deniers  ,  la  fomme  qu*il  leur' 
avoir  fait  perdre  involontairement. 
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Dans  le  trait  fuivant  que  nous  allons 
fjxpportec ,  il  s'agit  des  avantages  que  pro- 
pre la  réfidence  des  Seigneurs  dans  leurs 
Terres. 

9>  Je  paflôis  >  dit  l'ami  des  hommes; 
s>  dans  un  canton  de  traverfe  en  Quercy. 
»  Je  m'arrêtai  dans  un  allez  gros  lieu ,  où 
n  couloit  un  ruifleau  aflez  conHdérable^  ou 
»  petite  rivière  que  je  remarquai  toute  plei-. 
»  ne  d'Ecrevifles.  J^  demandai  à  l'Aubçr- 
»  gifte ,  combien  de  Gardes  avoir  le  Sel- 
3>  gneur ,  pour  que  la  pèche  fut  ainfi  con- 
9»  fervée  ?  —  Ah  !  Monfieur ,  me  dit  le  bon- 
»  homme ,  ceci  appartienr  à  M.  le  Mar^ 
»  quis  *  *  *  ,  ce  font  les  meilleurs  Sei- 
ïf  gneurs  du  monde  que  nous  avons  depuis 
»  loo  ans  y  ôc  qui  viennent  fouvent  aans 
M  le  pa^s.  Il  n'y  a  pas  un  de  nous,  qui» 
»  loin  de  lui  rien  prendre ,  ne  fut  le  pre- 
9)  mier  en  pareil  cas  >  â  dénoncer  fon  voi- 
û  (In  «» 


» 


U  N  homme  de  qualité  d'une  Province 
peu  éloignée  de  celle-là,  donna ,  pendant  la 
difecte  de  cette  année,  le  pain  &  le  cou- 
vert dans  fes  granges  i  mille  pauvres  du- 
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ranc  fix  mois.  »  Allez,  mes  enfans,  leur 
19  dic-il ,  â  la  Saint- Jean  y  allez  cacher  d'en 
M  gagner.  Je  vais  en  ramalTer  pour  l'année 
f>  prochaine ,  (i  la  difetce  dure  «• 

Quelque  bienfaiianc  oue  puifTe .  être  ce 
Seigneur ,  il  n'eût  peut-être  jamw  pouflë 
jurques-là  les  effets  de  fa  commifératioiii,^^ 
s'il  eût  toujouts  habité  dans,les  Villes*. 

An  ^  i  à      1748. 

Maestricht  eft  invefti  par  la  plus 
belle  manœuvre  qui  eût  été  faite  depuis 
long-tems  \  elle  avoit  été  concenée  avec  le 
Maréchal  de  Saxe ,  qui  l'exécuta  par  deux 
hommes  peut-être  uniques ,  chacun  dans 
leur  genre  y  M.  de  Crémilles,Maréchal-de$* 
Logis  de  l'armée  »  &  M.  Ehiverney ,  auffi 
célèbre  dans lart  des  fubfiftances ,  que  le 
premier  dans  l'ordonnance  des  marches. 
Celle-ci  étoit  telle  que  les  ennemis  »  éga- 
lement inquiets  pour  Luxembourg ,  Maef> 
tricht  &  fireda ,  divisèrent  leurs  troupes , 
&  facilitèrent  ain A  l'invedifTement  de  Mae£> 
tricht.  On  ouvrit  la  tranchée  le  1 5  de  Mars 
devant  la  Place. 

Les  Articles  préliminaires  de  la  paix  en- 
cre la  France ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  > 
furent  fignés  à  Aix-la-Chapelle.  Comme 
ils  portoient  une  fufpenfion  d'armes,  &  que 
la  Ville  de  Msieftncnt  feroit  remife  par  pro-^ 

vition 
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viftôn  à  la  France  ;  le  Duc  de  Cumberland 
en  donne  avis  att  Maréchal  de  Saxe,  &  lui 
envoie  un  ordre  pour  le  Baron  d*Aylya  » 
Gouverneàt  de  la  Ville ,  de  rendre  la  ^la:^ 
ce  )  en  lui  accordant*  les  honneurs  de  la 

Sperre^  en  conféquence,  la  caMculatton  eft 
Ignée  ^  la  Ville  rendue  au  Maréchà4-dè 
Saxe  ,  Se  larmiftice  publié  à  la  cêce  de  Tar- 
mée.  ■ 

Enfin ,  le  traité  de  paix  définitif  eft  figné 
à  Âix-la-Chapellà^  cotifbrtném'ent  ^ux 
articles  prélinMnairès,  Il  porte  gue  toutes 
Us   cpnqu^tes  faites  de  part   Se,   d'autre 

Eendancla  eue^re,  feront  reftituées,  que 
.  is  Dtf  chés  de  Parme  %  PUifan^is  Se  Guafi- 
talU  ,  feront  cédés  p^  la  Reine  de  Hoùr 
-«iç  à  rinfant  D.  PhiUppQ,  poucLm  Se  fes 
Acriciers  mâles  \  avec  çlaufé  de  rév^fion 
au  défaut  de  poftérité  )iiafculi|ie%  '  gomtne 
attOd  dans  le  cas  où^ce  Prince:  0;u^iendroic 
au  trône  des  deux  Siciles  ou  a  celui,  d'Ëf- 
pagne  -y  que  le  Duc  de  Modène  fera  rétabli 
dans  fes  Etats  ;  qnue  le  Roi  de  Sardaigne 
fera  maintenu  dans  la  poifeâion  des 
fiens.  Sec.  Toutes  lel;  Puiuànces  contracr 
tantes  garantiileflft  4  la  Reine  dé  Hongrie , 
le  tt^ite^établi  ^n  fa  faveur  par  la  Pragma* 
tique  Sânâion  ,  Sec.  Enfin  on -convient  que 
le  Grand  Duc  fera  reconno  Empereur  noir! 
verfellemenu      ^  ^    :       • 

Tom.  /•  Rc  . 
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L  s  Roi  fkic  Pair  d^  Frwc^  ie  Maréclul 
pue  de  Belleifle  »  qui  avoic  cbaiTç  dç  la 
Piçoi^eacô  i'aanée  précédente  te$  Allemands 
^  Ifg  Ptéoiomois. 
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» 

Lb  Sénat  de  Cènes  déclare  nobles  Génois 
lelDâcs^de  Richelieu»  d*  Agenois  ôc  leurs  def- 
cendans ,  èç  ordonne  que  leurs  noms  feront 
inibrits  an  livre  d  or  (  c'eft  le  Catalogue  de  la 
îiailce  noblie(Ie  )•  Il  avûit  accordé  k  mem» 
4}ftindion  au  Duc  de  Boujfiers  \  mais  ne  fé 
croyant  pas  par*  là  àcquicté' envers  le  Duc 
de  Richelieu  >  il  arrece^  par  un  Décret , 
qu'il  lui  fera  érigé  une  ftatut»  témoigna^ 
immortel  du  fervice  &  de  la  reconnc^- 
ûnce* 


^mBBBtstaassBssassTs 


.    I^icts  biienlàifam  fm  cHXc.  wm^ 
^yeur  de  l*  ^çille  de  Ljroïk 

*»  Uan  1748 ,  le  1 1 .  Amc  ;  par-^event  le 
ip  Notaire  Royal  ku^gpi  ^  8c  en  ntéTepc^ 
«iîde«  CjpflAoins  oomnié^  »  $*eft  periwaeller 

•f  ment  établi,  Charles  le  Lom  »  Pkemi^ 
i>  Préfident  en  TEleâion  de  BreÀe  ,  &c 

•3.-1 


^  ïeqp^  Je  gté,  iàin  d^  fes  fei»,  mV  <lic-- 
f>.cé  5  2^n(I  qne  s'en  fuit ,  fon  codicille , 
j»  confë^qaemment  au  tetbimment  par  lui 
»  fait  le  2t3  Mai  1740  ,  &c.  Le  fieur  CodU 
»  cillasit ,  poiir  dotioec  des  manques  de  fon 
M  acc^hi^mfinc  à  la  Batrie  de  fes  Anc&cres  ^ 
f»  qitt  ^  faivaot  rhiftoiiv  de  la  ville  de  Lyon , 
»  y  oiit  pris  oaîâsuace»  donne  &  iàgoe  aax 
jf  habUans  de  kdité  ville  ,  en  la  petffonne 
ai  de  MM.  le»  Ptéyot  &c  Eckevins  ^  fbn 
»>  Ecac  ic  Office  de  Premier  t^réfidenr  en 
9»  TEle^ion  de  .Bireile ,  pour  refter  uni  i 
Hperpéitticéè  T  Hôtel  de  Ville  de  lyon» 
9%  dont  les^  Magtfbats  donneconr  tlitfmme 
i>  au  Roi  faut  rempHr  fie  exercer  ia  cbar^* 
nLetnoofcyat  dcrermine  le  fieur  Codicil<* 
)ilan(  à  le;  prefcrire  atnfi  ^  eft  qu'il  fait  que 
»  le  privilège  de  f  exemption  des^  tailles  , 
»%  accordé    aux  védcâsbles    bourgeois    de 
uLyon  pour  leu^  biens  fîmes  en  trèfle , 
»  fuivant  l'ancien.  dÊénombremem  qâi-  en  a 
M  été  £aiity  n'a  pas  cour  fon  efFec  pour  eux* 
9»Parr  le  moyen,  du  Premier  l^r^dent  en 
Ml  l'Ëleâion  de  Brefle  ^  ils  pourront  avoir 
M-uae  connoiiËDxcs  ezaâ:e  des  remplace- 
»  mens  à  Sâcc  >  fie  eux'  feois  pourroiic  fe 
99  faire  fubroger  9  l'intention  du  Prince  fera 
SI  aind  rerapne»  Le  préfent  leg^  eft  feicftous^ 
at  les  condîicton&  ci-après; 

n  Savdir^  que.  MMi  les  Prévit  des  Mar- 
Mcbandific  Ediievius  âeverom  à  perpétâtcé 
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»des  f eanes^ eûfims ,  ùim ■Ôcyigomeax ;- 
«choifis  parmi  les   enÊms  croavés   cbn^ 
j»  rHâtcl-Dieu  de  Lyon ,  pour  leur  &ire- 
s)  faire  lears  études  ,  enforte  qu  il  y  en  ait 
)>  toujours  on  cjui  étudie  la  phyfique.  Corn-*' 
M  me  le  Codicillant  ne  lailTe  point  den- 
m  fànt>  il  yeut  que  ceux  qui  étudieront  en 
3>  Phyfique ,  portent  fbn  nom  &  fes  armes. 
»  Veut  encore  que  MM.  lès  Prévôt  der 
»  Marchands  Se  Echevins  fondent  à  perpc- 
9f  tuité  dans  la  Chapelle  de  Lifle- Barbe , 
a»  fous  le  vocabile  .  de  St.  -  Loup  ,    une 
»  oand'Mefle  de  Requiem  pour  le  repos 
9»  de  lame  du  fieur  Codiallant^  qm  y 
ji  fera  célébrée  chaque  année  à,  l'époque  de 
9>  fon. décès ,  &  qu'ils  diftribuent  cinq  ions 
99  par -forme  d'aumône  i  chacun  dts  Pau- 
99  y  ces  qui  y  auront  affiftéw 

99  Et  dans  le  cas  où  MM.  les  Prévôt  dés 
99  Marchands  &  Echevins ,  après  délibéra- 
«9  tion  prife,  ne  voudroient  pas  accepter  te 
99  préfent  legs  fous  les  conaitions  y  atta- 
99  chées ,  le  ueur  Codicillant  le  traiïsfèfè  à 
99  la  Charité  de  Lyon ,  a  la  charge  d'exécu-* 
99 ter  les  mêmes  conditions,  ayant  pour* 
9f  objet  de  faire  un  avantage  réel  à'U  Pâ-^' 
99  trie  de  fes  Ancêtres ,  &  d'engager  par-U 
p  MM*  de  Lyon  i  slméreflèr  au  falut  de- 
99  la  Province  de  Brefle  ;  *&  pour  que  fow 
99  exemple  réveille  l'amour  de  la  Patrie 
kSc  de  la  foctété  .dans  le  coeur  de 
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91  qui  le  fuivront  »  il  exhorte  fes  Légataires 
n  à  Élire  imprimer  le  préfent  Codicille  poiû 
9>  en  dépofer  des  copios  collationnées  dans 
f>  les  archives  de  la  Maifon  de  Ville  de 
»>Lyon  &  dans  celles  de  la  Maifon  de 
»  Bourg  fa  patrie ,  Se  pareront  où  il  fera 
»  jugé  néceffaire ,  afin  (l'emporter  en  mou- 
3>  rant  la  fatisfaftion  d'avoir  vécu  utilement  ^ 
»  car  telle  eft  fa  volonté ,  dont  il  a  requis 
«>  afte.  Signé  le  Loup  de  Rivoire ,  &  Pays  j 
»  Notaire  Royal  «• 


"► 


MM.  les  Lieutenants  &  Gens  du  Con- 
feil  de  Reims  »  firent  ouvrir  dans  les  faites 
de  leur  Hôtel  de  Ville ,  une  double  Ecole 
en  partie  çraniite,  où  Ton  y  enfeigne  les 
Mathématiques  &  le  DeflSn.  L'Académie 
Royale  des  Sciences,  fous  les  aufpices  de 
laquelle  fe  trouve  f  Ecole  de  Mathémati-i 

Ïues  ,  en  donna  la  direâion  au  célèbre 
ère  Fery ,  Minime  ;  &  le  Sénat  de  la  ville 
phoifit  pour  ProfefTettr  de  Deffin  ,  M. 
Férrand  de  Momhelon ,  ancien  Profeffeur 
Adjoint  de  TAcadémie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture  de  Paris. 
.  Il  y  a  dans  les  deur  Ecoles  plttfiears 
placés  gratuites'  pour  ceux  qui*  ne  font 
painc  en  état  de  payer ,  les  autres  donnent 
(  liv,  par  mois.  Les  dépenfes  con(îdérabler 
^  ^        Rr3 
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que  la  Ville  eft  o1>Ugée.  de  faire  pont  ce 
nouvel  établifleinenc y  la  mife  dans  la  n^ 
ceflicé  de  leur  impoier  ce  léger  tribut.  On 
diftribne  dans  chaque  Ecole  des  prix  ta 
ceux  des  Elèves  qui  fe  fignalent  par  leuis 
progrès. 


Antoine  Danchet>  ni  â  Rîom  en 
Auvergne,  rient  un  rane  parmi  les  Poètes 
de  Ton  tems.  Inftruit  dès  fà  jeuneflè ,  Se 
convaincu  que  la  Poéile  ne  doit  être  que 
rinterprète  de  la  vérité  &  de  Thonneur» 
l'organe  de  la  fa^eflè  &  dé  f  amitié ,  &  le 
charme  de  la  fociété  ;  il  ne  partagea ,  ni  le 
délire  ^  ni  rignominie  de  ceux  qui  la  pro«- 
fanent.  Au^delTus  de  cette  lâche  envie ,  qui 
eft  toujours  une  preuve  humiliante  d'infé- 
riorité ;  ennemi  dil  geste  fâryri^ey  dont 
I  art  eft  (i  facile  &:  fi  Bas  ;  ennemi  de  Voh€* 
çénité  dont  le  fuccès  vpiwe  eff  H  honteux  i 
inacceflîbie  i  cettd  avei^le  licence  qui  ofe 
attaquer  le  refpedt  dû  aux  loix,  au  trône  ^ 
i  la  religion,  audace  dont  tout  le  mérire 
eft  en  même-tems  Ci  coupable  &  fî  digne 
de  mépris  ;  incapable  ennn  de  tout  ce  que 
doivent  inceildire  lefprit  fôciable,  la  façon 
noble  de  penfer  »  Tordre  ^  la  décence  &  le 
devoir  ;  fes  écrits  portèreni;  toi^un  l'état 
frein»  de  £ç>a  coeur*  .    -    - 


'    F  R  SA  N  Ç'  O  lî  l»  €ft 

Un  àe  les  rivaux  1  avant  ontrtig^  dans  im 
pamphlet  înciécent ,  il  fe  comentà  de  Im 


Ëpigtaftii 

qu'il  lui  envoya ,  en  lui  déclarant  que  pèF- 
ionfiQ  ne  k  verroh  ^  fon  but  écoic  feule- 
ment  de  lui  faire  connoirre  combien  iï  eft 
facile  &  honteux  de  montrer  de  f efptit 
en  emeloyanc  les  armes  de  la  fatyre  pet* 
fonAelIe. 

;  Rempli  lie  z^  pour  le  progrès  des  jetF-^ 
pes  gens  qui  cûltivoiefit  les  réctïes,  il  ne 
leur  refiifbit  jamais  fes  confeils^  - 

An  if  in    1749. 

Traî>uc^io'N  du  Làzîn  en  Pran^ols 
£un&  Lettre  du  Doge  &  dtt  Sénat  de 
^Gênes  ;  Mommene  de  la  ^ecè^cfiffaace 
de  cette  Repkbll^e  >  adreffée  an  Duc  de 

•    Souffitrs* 

•  •  ■ 

'  h  Non^-Snilement  i'Iulie  y  mais  l'Eut^pe 
#yjendère ,  a  été  inftrmte  des  grandes  aâîons 
)»que  Jofqph.^  Doc  de  fiouffler»  ,  ^r^ 
i>  père  a  £iites  dans  cette  RépuMique^-  ôc 
i$.hmxs  &r-tdiit  ^  avons  été  plus:  <piè  l^r* 
f»é6àM  l  Aoiibée  dé  ks  com»»icre  dans 

Rr4 
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s>  toute  leur  étendue ,  puifqù'elles  nous  onr 
»>  procuré  le  falut  &  la  tranquillité  donc 
••  nous  jouirons.  Ce  Héros  ne  fut  pas  plu* 
M  rot  arrivé  à  Gènes ,  que<  toutes  fes  atten- 
»  tiens  fe  réunirent  à  fe  montrer  tel  qu'il 
yïl'avoit  annoncé  dans  le  difcours  qu^il 
»  prononça  au  Sénat ,  c'eft*à*dire ,  à  prou- 
»>  ver  qu'il  n'en  ferait  que  meilleur  François^ 
»  dès  qu'il  feroit  le  plus  zélé  des  Citoyens 
»  Génois.  11  n'a  été  occiipé  depuis  que  da 
>y  foin  de  remplir  un  pareil  engagement , 
»  &  il  l'a  fait  avec  une  exaûitude  qui  ne 
9>  s'eft  pas  démentie  jufqu'au  moment ,  où 
M  après  avoir  rendu  inutiles  les  efforts  des 
99  ennemis  ligués  contre  cette  ville ,  &  leur 
»  en  avoir  fait  lever  le  iiége  j  ayant  pour 
>9  aind  dire ,  confommé  fon  vœu ,  il  a  fuc-- 
a>  combé  à  une  mort  gtorieufe  à  la  vérité 
91  pour  lui ,  mais  ctuelle  pour  des  Citoyens 
j>  qu'il  avoit  fauves.  C'eft  pourquoi ,  recon« 
1»  noirtàns^,  comme  nous  le  devons  être , 
»  8c  défirant  procurer  à.  fon  nom  une  im- 
99  mortalité  que  nous  n'avons  pu  donner 
9%  à  fes  jours ,  nous  avons  réfolu  qu'il  lui 
»  feroit  élevé  un  maufolée  de  marbre.  Pour 
•>  vous ,  fils  d'un  père  qui  a  fendu  on  fer- 
9»  vice,  fi  important  à  notre  République.^ 
»  voulant  auUi  vous  donner  ^n  témoignage 
9>,  de  notre' reconnoiflance,  il  a  été  arrêté  » 
H  tant  par  un  décret  du  ^nat»  que  par  les 
pfulFrages  réunis  de  ao&  deux  Cooftilsi, 
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99 -«uê  votre  noxxi&  ceux  de  tos  defcen- 
»  aans ,  feront  infcrits  dans  le  livre  d'oc 
9>  des  nobles.  Génois.  Nous  vous  don- 
M  nons  de  plus  le  droit  de  foindre  les  armes 
»>  de  la  République  à  celles  de  votre  Mai- 
9»  fon.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
n  receviez  avec  plaifir  cette  marque  au* 
a»  chentique  de  notre  reconnoillànce ,  Se 
s»  nous  efpérons  que  vous  voudrez  bien 
»  être  perfuadé  que  vous  &  vos  defcendans 
»  ferez  toujours  regardés  ,  par  cette  Repu- 
99  blique ,  comme  Tes  enfans  tes  plus  cné- 
j9  ris  y  de  même  que  nos  enfàns  regarder 
n  ront  votre  illuftre  père  comme  le  leur 
99  propre  j  tant  que  cette  ville  fubfiftera.  , 
*  99  Que  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde  ^ 
99  Se  vous  conferve  pour  le  fer  vice  du  Roi 
•9  de  France  3  toujours  invincible ,  Se  qui 
99  nous  a. comblés  de  fes  bienfaits.  Ce  font 
99  les  vœux  de  toute  la  République.  Signe 
99  Jean  -  B^pcifte  fiiccaluga  ^  Secrétaire 
»  d'Etat  «.  .  ; 

Traduction    du  Diplôme.         .    . 

99  Les  Doge ,  Gouverneurs  &  Procura^ 
»  teurs  de  la  République  de  Gènes  : 

•  •    •• 

99  Les  fervices  qu'a  rendus  à  la  Répu^ 
99  blique  Jofeph  Duc  de  Bouf&ers ,  Pair  de 
M  France  9  Gouverneur  de  la  Flandre  »  exir 
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a»  géant  de  nous  qae  noas  nous  acqaitdoils  i 
a»  en  la  perfonne  du  Fils,  de  la  reconticHA 
a»  iknce  que  nous  devons  au  Père  y  nous 
j»  avons  cru  ne  pouvoir  eh  donner  un  té-* 
j»moignage  plus  authentique,  qaeh  inC* 
écrivant  dans  le  Livre  cTor  des  nobles 
a>  Génois,  le  fils  d*un  père  fi  illuftre,  grâce 
«parmi  nous  de  la  plus  grande  diftinâion 
a»  &  la  récompenfe  des  fervices  les  plus  iâi^* 
a»  portans. 

9»Ceft  pourquoi  nous  fignifions  2  tous 
À  ceux  qui  verront  le  prélent  Diplôme  ^ 
î»  qu*en  conféquencé  de  ce  qui  a  été  réfola 
a»  par  les  fuflfrages  réunis  de  nos  deux  Corn 
a»  leiis  ,  Se  confirmé  par  Tapplaudiflèmenc 
a»  unanime  de  toute  la  République  ^  Chat- 
9  les  Duc  de  Boufflers ,  nls  de  Jofeph  de 
i»glorieufè  mémoire,  a  été  iafctit  <kns  le 
a»  Livre  d*or  des  noble»  Génois  :  voutont 
»  que  cette  marque  d'honneur  foit  attachée 
a»  non-feulement  à  fa  perfonne ,  mais  en^ 
a»  core  à  fes  enfiins  maies  légitimtîs  &  na* 
j»  turels  à  naître ,  fans  aucune  interruption 
a»  pour  Tavenir ,  de  hcon  cfêt  lu(  Charles 
a»  &  tous  fes  enfàns  maies ,  légitimes  &  na- 
firurels,  jouifièttt  dâ  nom,  des  droits' » 
»  privilèges  &  dignités  des  nobles  Génob^ 
a»  ainfi  qu'en  jouiflent  ceux  qui  font  inicrics 
a»  dans  le  même  Livre  d'or* 

»  Enfin  y.  défuiant  que  notre  Réoohliqut 
»  fait  unie  4  cette  Màiibn  par  m  Hen» 


F  II  A  n  ç  a  t  s  E.       .  ^jj 

W  encore  plus  intimes  de  bienveillance  Se 
to  d  afFedion ,  il  a  été  téfolu  dans  noS  Coh^ 
i>  feils  y  de  lui  permettre  d'ajouter  i  fes 
»  armes ,  celles  de  ta  République*  Eh  foi  de 
^  quoi  nous  jvons  fait  fceller  le  ptéfent 
»  Diplôme ,  &  Ggner  pat  notre  Chancelier 
M  &  Secrétaire  d'Etat.  Donné  à  Gènes  dans 
n  notre  Palais  Royal ,  &c.  <« 


Dans  l'AfTemblée  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences  ,  infcriptioni  Se  Belles-Let- 
tres de  Tçuloufe ,  tenue  le  \  7  Avril  de 
cette  année.  M;  Marcorelle ,  Direâeur ,  fie 
l'ouvetture  de  la  Séance  par  un  Difcour^ 
dans  lequel  il  loaoit  le  zèle  oue  les  Aca-^ 
démiciens  marquoient  pour  hâter  le  pro^ 
grès  des  Sciences  &  des  Belles-Lettres ,  Si 
pour  procurer  i  1  Académie  ttn  logement 
convenable.  En  effet,  plufieuts  N^mbrei 
xlluftres  de  ce  fçavant  Lycée  avôiçiit  donné 
des  fon 
ployée§ 
née  au  logement  de  TAcadémie.  Oti  rap- 


ipp 

ficheu^  €}ue  les  noms  de  ces  illuftres  Bien- 

Sciences 
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parvenus  ;  placés  dans  nos  faftec  »  nous  les 
aurions  fait  paiTer  à  la  poftérîcé* 

On  ajoute  que  quelques-uns  de  ces  mê- 
mes Académiciens  avoienc  amaflfe  des 
jfbnds  fuf&fans  pour  que  la  diftribution  dix 
prix  fondé  par  la  ville ,  qu'il  écoic  devenu 
néceilàire  de  fufpendre  pour  quatre  an- 
nées ,  ne  fut  point  interrompue.  Ces  évè- 
nemens  feront  toujours  précieux  aux  yeux 
de  ceux  qui  s'intérelTent  aux  progrès  des 
Sciences,  Se  méritent  detfe  tranlmis  aux 
iîècles  futurs. 


aeaae 


Les  préfens  de  M,  ITiton  dtt  Tillet , 
Auteur  célèbre  du  Parna(&  François  ,  en- 
yoyés  à  l'Académie  Efpagnpl^ ,  cpnfiftoieujt 
en  plufieurs  volumes  »  eftat^pc^  &  MS- 
daillons. 

.,  M.  fiafquiat  de  la  Houzç ,.  Gentilhom* 
me  attaché  à  M.  de  Y aulgr^t^a^t  >  Ambaf*' 
deur  i,  la  Cour  d'Efpagne ,  $'técoit  chargé  de 
remettre  le  tout  i  l'Académie  Èfpagnole» 
Ayant  faît  patt  de  fa  Commiffion  au  Se<- 
çrétaire-Perpétuel ,  celui-ci  fît  fàvoir  queK 

2ue-tem$  après  à  M.  fiafquiat»  que  TÂca^ 
émie  recevoir  avec  plaine  Us  préféns  de! 
M.  Titon^  &  le  jour  fut  indiqué  pour  lé 
trpis  de  Février  1 7  5  p».U Académie  tmt  un^- 
affembléepûbliipiei  ce  fujeti^M^  Bafquiiat  %. 


accompagné  de  deux  François  ,  fe  rendit 
dans  la  premiàre  falle  de  l'Académie  où 
deux  de  les  Membres  vinrent  le  pendre 
&  i*incrodui(îrent  dans  la  falle  de  Tadèm- 
blée.  Tous  les  Académiciens  fe  levèrent 
&  fe  tinrent,  de  bout  jufqu'à  ce  qu'on  eut 
donné  à  M.  Bafquiat  une  place  après  le 
Doyen  de  l'Académie  ;  les  deux-  François 
ayant  eu  la  leur  parmi  les  autres  Membres 
de  cette  favante  Compagnie.-  M.  Bafquiat 
prononça  un  Difcours  dans  lequel  il  s'éten- 
dit fur  Theureufe  alliance  entre  TEfpagne 
&  là  France ,  &  fur  les  Auguftes  Monar- 
ques qui  les  gouvernent  ^  &  qui  accordent 
fine  proteftion  (i  éclatante  aux  Académies   , 
&  attx  Savans  j  l'alliance  entre  les  Miffes 
Efpagnolei  Se  Françoifes  y  fut  célébrée;  A 
ce  Difcours  qui  fut  extrêmement  applaudi, 
iA:Aù  'Mardttis  de  Villena,  Direâeur  Per- 

g'tûel  de  l'Académie  ,  répondit  par  un 
ifcûurs  Efp^nol  plein  de  ^K)ble(re  &  dé 
grâce ,  dans  lequel  il  parla  avec  éloge  du 
zèle  de  M*  Titon  du  T illet  pour  la  gloire 
de  fa  Nation  &  pour  cetle'^des  perlonna- 
ges  illuftres. 

'  On  accepta*  Tes  préfens?  avec  reconndîf- 
fance  '^  6c  l'Acadenvie  donna  à  M.  BaC* 
quiat  pour  M.  Titon ',  d  vol.  in-folio  dii 
DidHonnatre  Efpagnol  qu'elle  avoir  com- 

Efc,  &  un  autrevoliîine  :fur:rOrtographe 
pagiia|e>  le. tout  magnifiquement  relié 
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en  maroquin  rouge  ,  avec  filets  &  ttancK^ 
dorés.  \d.  Bafquiac  reçut  .en  préfent  les 
mêmes  Ouvrages  reliés  en  veau.  La  féanca 
finie  ,  plusieurs  Pages  encrèrent  dans  kt 
Salle  &  préfencèreitf  des  raf^akhiilèmens  i 
l'Affemblée. 

M.  d'Ângula ,  Confeiller  du  Ccmfi^l  de 
S.  M.  C ,  Grand-Officier  ^  Secrétaire  de 
ià  Chambre  &  Secrétaire  de  rAcadémîe  ». 
envoya  à  M.  Ticon  une  relation  &  u» 
certincat  figné  du  fceau  de  l'Académie , 
pu  eft  déuitlé  tout  ce  qui  s'eft  padç  à  ce 
(iijet  ,  &  où  les  deux  Discours  fonc  io- 
fèrés. 

M.  Titon  fit  ibn  remetcimisnc  â  cette 
^^cadémie  »  &  y  ajonra  des  vers  i  la  louaiik-^ 
ge  &  en  f  boaneur  de  cette  célèbne  Conv- 
pagnie. 

Cet  illuftre  Citoyen  ayant  envoyé  i 
l'Académie  des  Arcades  les  mêmes  pré* 
iens  ^  cette  Compagnie  le  reçut  au  nom-* 
bre  de  fes  AiTociés. 


>  UAcADiMTB  des  Belles-Lettres  du 
Royaume  de  Cocfe  ,  fondée  depuisupcès 
d'un  fiècle  »  voy oit  avec  douleuries  aflem^ 
Uées  tntenompues  depuis  17x4  par  les 
troubles  des  guerres  ;  la  paix  feule  pouvoû 
lui  rendre  fon  premier  édat^  A  ptî&e  ua 
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Ciel  ferain  a-c-il  éclairé  cette  ifle  »  quç 
tous  les  gens  à  talens  travaillèrenc  â  y  ta- 
mener  les  beaux  Arts* 

Le  Marquis  de  Curzay  voulut  bien  les 
fecenderî  c'eft  fous  les  auTpices  de  ce  Gé* 
néral  que  rAcadémie  renaiflànte  repriç 
cette  année  fes  exercices  ordinaires.  Ce 
seigneur  bienfaifant  que  cette  Académie 
savoir  élu  fon  Proteâeur  ,  propofa  une 
boîte  d'or  avec  un  portrait  pour  le  prix  qui 
devoit  être  diftribué  en  ly^o  ,  a  celui 
^ui  carad^ériferoit  avec  plus  ae  précifion  « 
les  devoirs  des  Jii/ets  envers  leur  Souverain» 
£t  comme  ce  généreux  Proteâeur  ne  voo» 
lut  point  priver  les  Académiciens  des  fruits 
de  leurs  talens  y  il  propofa  uq  prix  dont  la 
valeur  ne  fut  point  fixée ,  qui  devoit  être 
diftâbué  i  celui  d'entre  eux*  qui  auroic 
traité  avec  plus  de  méthode ,  tétablijjement 
4fis  Loix  &  robligation  de  s'y  conformer» 

UiNT^i^Tifm  d^  M-  4e  Machault  étant 
d'étfudrfi  9  autant  aii'ileftpo0îble>  Tutilitii 
aue  produit  TËçoIip  de  Deffin  entret^ue 
ç^  la  Man9Ëi^kui;e  R^oyale  des  Tamflè* 
fies  de  Sauvais  par  le  fieur  Oudrjr ,  Pein* 
gre  4^  S.  M.  ic  ProfelTeur  en  fon  Acadé^ 
mie.  de  Peioniçe,  Sculpture  >  &  de  ladite 
Ma^tt&âure  y  m  ouvrit  le  i  Mars  1750  , 
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en  ladite  Manufaâure ,  une  claflè  d*écoIîers 
etternes  en  faveur  des  jeunes  habicans  de 
la  ville  de  Beauvais  &c  autres  qui  voa-* 
droient  participer  aux  inftruâions  qui   en 
font lobjet.  Ces  inftruftions  font  Dubliques 
&  gratuites  pour  un  nombre  défini  d'Eco* 
liers ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  la  con«- 
fufîon  &c  dans  les  autres  inconvcniens  des 
affluences  ineonddérées  ic  admifes  fans  diA 
cemement  y  ce  nombre  eft  &  demeure  fixé 
à  lo  Ecoliers,  &  fera  toujours  entretenu 
complet,  lors.de  la  retraite  ou  du  renvoi 
de  quelques  •  uns  de  ceux  qui  auront  été 
admis  ^  &c. 


Att.MATit)-Oafton-Maximilien  de  Rolùti  ; 
Cardinal-Prêtre ,  Evèque  &  Prince  de  Straf^* 
bourg.  Prince  du  St.-Empire  ,  Grand- Aa- 
mônier  de  France ,  Commandeur  de  TOr- 
dre  du  Sc-Ef^nit  ;  Sec.  mourut  à  Paris  dans 
la  foixante-feizième  année  de  fon  âge. 
'  Cet  illuilre  Prélat  foutenôic  une  ongin» 
fi  diltinsûée  par  tout  ce  qUi  peut  en  re- 
lever réclat»  Avec  rextérieur<  qu  il  avoir 
reçu  de  la  Nature ,  il  n  avoir  prefqae  pas 
befoin  des  marques  de  fes  dignités  vont 
Annoncer  U,  haute  naiffance.  La  hoblefla 
de  fon  âme  répondoit  à  Tair  de  grandeut 
/qui  briiloit  dans  fa  pecfomié  »  6c  quelque 

confidécables 
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:onfî4ccables  que  fulTenc  fes  revenus ,  1  ' 
7eiii«  paroilTbienE-îls  propoTtionnés  i  fon 
[>enchani  magnifique  Se  bien&ifant.  N'ayant 
aCé  de  (es  iichelles  &  de  fon  crédit  que 
p'our  faite  le  bien,  ayant  toujours  joint  aux 
qualités  les  plus  propres  à  impûmet  le 
refpefï,  celles  par  lefquelles  on  réuilît  te 
plus  d  fe  faire  aimer  j  il  a  été  aulfi  julle' 
ment  regictcc  après  fa  mort  qu'il  a  été 
loué  généralement  pendant  fa  vie. 

•>  C/eft  une  vraie  perte  j  dit  Louis  XV 
*>  en  apprenant  fa  mort  ;  le  Cardinal  de 
»  Rohan  2  bien  fervi  l'Etat ,  il  ctoit  bon 
>i  Citoyen  &c  grand  Seigneur  ;  je  n'ai  jamais 
n  été  harangué  pai  peifonne  qui  m'ait  ç\\k 
a  davantage. 


Marie- Jofeph  le  Mazuyer,  Marquis  de 
Montégut ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con-* 
feils  ,  &  fon  Procureur-Général  au  Parle- 
ment de  Touloufej  mourut  dans  cène  mê- 
me ville  âgé  de  Si  ans.  Il  joîgnoic  aux 
qualités  de  l'efprit  toutes  les  autres  quait- 
tés  ptopres  i  fon  état  j  &  pendant  un 
exercice  de  près  de  ;  5  ans ,  il  en  remplit 
les  devoirs  avec'  une  exa&itude  qui  a  peQ 
d'exemples.  Comme  le  Procureur-Général 
du  Parlement  de  Touloufe  a  égalemenE 
l'exercice  de  U  plume  &  de  U  parole  »  il 
Tm.  J,  S  s 
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a  fourni  feul  pendant  long*tems  i  ce  êon^ 
ble  ciavaii.  Une  bonté  naturelle  TintéreC- 
foit  fi  vivement  à  Taccélération  des  afiàî-^ 
reSi  que  par  la  trainte  de  les  retarder^  il 
ne  (e  permettoit  aucun  relâche  dans   les 

Eénibles  occupations.  Cette  rare  vertu  aut 
rilloit  éminemment  fur  fés  autres  grandes 
qualités  ,  a  rendu  fà  perte  encore  plus 
ienfible. 


«leafeBssesssfissaBH 


M'AKiE-Françoife ,  Duchefle  d'Orléans; 
époufe  de  Philippe,  petit-fils  de  France» 
Duc  d*Orlé^ns  ,  Régent  du  royaume  , 
mourut  âgée  de  7 1  ans  8c  plus ,  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  &  de  réfigna- 
cion.  Cette  vertueufe  Princeflfè  ,  par  fa 
bonté  ,  par  fa  charité  toujours  prompte  2 
foulager les  malheureux ,  Se  par  raffabilité 
dont  elle  ac(^ompagnoit  fes  bienfaits,  s*é-* 
coit  attiré  le  relpéâ:  ôc  1  amour  de  toas 
les  François ,  &  avoir  gagné  les  cœurs  de 
coûtes  les  perfonnes  qui  avoîent  Thonneur 
d'approcher  de  foii  Âltefie  Royale. 

La  ville  de  Montargis  qui  eft  du  Do- 
maine de  i'Augùfte  Maîfop  d'Orléans ,  fi- 
snaia  {(m  zèle  &  fes  regrets  par  un  fervice 
lolêmnel  qu'elle  "fit  célébrer  dans  TE^Iife 
duCoUaje^es  Pères  Bariiabites.  L'Oraifoa 
fiinèbce  tut  prononcée  par  le  Profefieur  de 


{Ihctorique  »  qui  prit  pour  texte  ces  paro« 
les  du  Livre  cTJEfther  :  Lux'u  tam  omnis 
populus. 

Après  avoir  rappelle  de  la  manière  la 
plus  énergicpie  cette  triftefle  générale  ré- 
pandue dans  tous  les  cœurs ,  lorfqu  on  apprit 
iians  cette  Ville  la  mort  de  cette  illuftre 
Princeilè  ^  il  trouva  dans  les  motifs  de  cette 
douleur  le  plan  &  la  divifion  de  fon  Oif- 
cours. 

Elle  fotpieurée  de  tout  le  nîonde»  dit-il , 
parce  qu'elle  faifoit le  bonheur &c  ladmira- 
tion  de  tout  le  monde  \  par  les  rares  qua- 
lités de  fon  cœur ,  parce  qu'elle  fàifoit  ^  la 
Floire  &  l'ornement  de  la  Religion ,  par 
éminence  de  fes  vertus. 


.  Etienne  Bréard  y  Grammairien  >  Poète  la* 
tin,  illuftre  Manceau ,  décédé  cette  année  » 
avoit  compofé  difFérens  ouvrages.  Les  talens 
de  ce  Poète  étoient  ignorés ,  &  ce  ne  fut  que 
dans  les  infirmités  de  la  vieillefTe,  &,hors 
d'état  de  travailler  de  fa  profeffion  de  maî- 
tre Serger  y  qu'il  fe  fit  connoître ,  ce  qui 
lui  a  mérité  les  grâces  &  les  bienfaits  de  la 
Cour. 

M.  le  Chancelier  ayant  entendu  parler 
de  ce.prodige  littéraire  ;  &  voulant  en  fça- 
voir  la  vérité,  éccivit  â  M«  Samfon  de  Lor« 

Ss  a 
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chères.,  Lieutenant-Génccal  de  la  ville  dvL 
Mans,qui  Tecviccie  foutienÂ:  d'appui  au  Poè- 
te.In(îruic de  Técac  d*iiifirmiré& d'indigence 
du  fieurBréard,  &  édifié  de  l'emploi  qu'il 
fàifoicde  fes*inomens  de  loifîr,  il  lui  fie 
donner  une  preuve  de  fa  bienveillance  par 
une  gratification.  Le  Poète,  furpris  d'une 
récompenfe  à  laquelle  il  s'attendoh  fi  peu , 
dans  le  tranfporc  de  £l  reconnoiffance  in* 
voqua  fon  Apollon ,  Se  adreilà  une  magni* 
fique  pièce  en  Vers  latins ,  donc  voici  le 
titre  :   IllufiriJJimo  Galliarum   Cancellaria 

{rates ^intèïi^  dans  le  Mercure  de  France^ 
évrier  1749. 

Copie  de  la  Ltttrt  du  Jîéur  Bréard  à 

Mm  Racine. 

9)  Monfieur ,  s'il  eft  vrai  que  la  traduc- 
»  tion  de  vos  fublimes  Chants  fur  la  Reli- 
se gion ,  ait  pu  trouver  auprès  de  vous  ^  uii 
%i  accueil  favorable  j  c  eft  a  l'Auteur  de  cette 
n  même  Religion  ,  que  j'en  dois  rendre 
»  grâces.  Sans  fon  fecours  aurois-je  pu  réiif^ 
»  ur  9  fur-tout  dans  le  tems  qu'une  paraiy« 
3>  fie  m'avoit  jette  dans  un  état  digne  de 
»  compafiion  ?  Ce  malheUr  cependant  a  été 
»>  favorable  pour  moi,  puiiqu'en  m'arra»^ 
19  chant  à  la  profefiion  méchanique  que 
M  j'exercois ,  il  m'a  rappelle  aux  études  de 
M  mes  premières  amiées»  &c«  «< 
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»  Un  jour  (jue  je  me  fends  quelques  for- 
^>  ces ,  je  me  fas  mener  à  TAbbaye  de  Saint- 
»y  Vincent ,  pour  rendre  vifite  à  D.  Dod^rt 
^3  &  à  D.  Rivet ,  Bénédidins ,  célèbres  par 
»  leurs  vertus  ôc  leur  érudition..  Je  leur  fis 
»  voir  mes  traduâions ,  qu'ils  n  acteadoient 
»  pas  d'un  homme  de  mon  âge  &  de  ma 
»  profeffion.  Ces  deux  bons  Rebgieux  »  après 
^  m'avoir  félicité  fur  ces  ouvrages ,  qui  ne 
»  méritoient  pas  leur  attention ,  me  don- 
99  fièrent  votre  Pocme  fur  la  Religion,  Se 
»>  m'exhortèrent  à  le  traduire*  Je  tremblai 
99  à  cette  propofition.  Cependant,  me  feiv 
•9  tant  anime  intérieurement  ,  j'entrepris 
SI  l'ouvrage, &  avec  le  fecours  de  cette  grâce 
M  que  vous  avez  chantée  y  je  fuis  parvenu 
•9  à  achever  la  craduâion  entière.  M.  l'Abbé 
9>  de  Paris  a  eu  la  bonté  de  vous  la  remet- 
j>  tre  >  &  la  manière  avantageufe  dont  vous 
99  en  avez  parlé,  m'a  infpire  une  reconnoiC» 
p»  ùnce  qui  durera  toute  ma  vie*  Vou^  êtes 
#>  caufe  3  fans  doute  ,  que  la  connoiflance 
»  de  cette  traduâiôn  a  été  jufqu'â  M.  le 
;i»  Chancelier ,  qui  a  bien  voulu  me  faire 
»  alTurer ,  par  le  premier  Magiftrat  de  no- 
»  tre  Ville ,  de  la  protedtion  dont  il  m^a 
9»  fait  relTentir  les  effets  par  une  gratifica- 
»  tion  â  laquelle  je  n'aurois  }amlus  cri|.4er 
»  voir  pen{er.  11  me  refte  à  vous  prier  d'êçce 
I»  perfuadé^  Monfieur ,  du  refped,  &c  **. 

Ssj 


Képonfe  de  M*  Racine. 

f>  Vous  tne  faites  des    temercimefis  l 

9>  Monfieur,  lorfque  c'eft  à  moi  à  vous  en 

f>  faire.  Vous  ignorez  fans  doute  l'honneur 

9»  que  votre  Ouvrage  fait  au  mien ,  &  parce 

»  que  vous  ctes  fort  éloigne  de  penfer  qu'H 

t>  loit  pour  vous  un  fujet  d  amour-propre  ^ 

>9  vous  ne  foupçonnez  pas  qu'il  en  puillè 

tf  être  un  pour  moi.  La  peine  qu'on  a  eue 

%>  à  vous  découvrir  dans  cette  ville  \  Tin* 

wdiflfërence  que  vous  avez  pour  un  taleixc 

»  que  vous  ^  avez  toujours  facrifié  i  des  tta?» 

M  vaux  auxquels  Tefpric  n  a  point  de  part  \ 

99  une  vie  obfcure  &^  laborfeuiè  qu'affligent 

>3  l'indigence  &  Tinfirmité }  enfin  les  ma* 

M  mens  les  moins  douloureux  que  vous 

99  laillè  la  maladie ,  employez  par  vous ,  i 

*»  mettre  en  vers  les  vérités -dont  vous  êtes 

»  pénétré  j'que  de  raifens  me  perfuadenr^» 

9»  Monfieur,  que  vous  êtes  bien  plus  dîgrïft 

9»  que  moi  de  chanter  la  Religion ,  &  que 

9»  fi  dans  la  carrière  Poétique  vous  croje» 

99  ne  -marcher  qu'après  '^noi  \  comme  mon 

i»  Traducteur ,  je  ne  mat«che  ^qae  bien  loin 

9>  après  vous  dan$  le  chemin  qui  conduit  i 

99  l'objet  de  nos  vêts  !  Par  le  peu  d*empre<^ 

99  fement  que  vous  avez  eu  à  les  faire  con^- 

99noître^  il  paroît  a(Ièz  que  ce  n'eft-^  pas 

9»  des.  hommes  que  vous  eu  avez  attendu 


Françoise*  H^f^ 

§»  la  récompenfe  !  Vous  ne  vous  attendiez 
99  pas  que  votre  nom,  fi  peu  connu dan^ 
»»  votre  ville  ,  dût  tout-à-coup  pénétrée 
9$  jufqu  à  la  Cour.  AinH  lorfque  vous  voyez 
99  celui  qui  ,  par  fa  dignité  &  fes  lumiè^ 
**res,  y  tient  un  rang  fi  élevé,  jetter  fuc 
»  vous  des  regards  bienfaifans ,  parce  qu'il 
9»  a  été  édifié  de  vos  faintes  occupations  8c 
99  attendri  fur  votre  trifte  eut  »  vous  pouvez 
»  bien  vous  écrier  : 

Suttt  hk  etiâm  fua  primià  laudî» 
Sunt  Laçrynté  rerum. 


Doic  Antoine  Rivet,  célèbre  Bénédic- 
tin  de  la  Congrégation  de  St.-Maur ,  né  en 
Poitou  d'une  famille  noble  ,  mourut  au 
Mans ,  dans  le  Monaftère  de  l'Abbaye  de 
St.- Vincent. 

S'il  étoit  un  des  plus  favans  de  fon  Or- 
dre ,  il  étoit  aufii  un  des  plus  exaâs  i 
remplir  les  devoirs  de  fon  état  j  &  un  des 

Îlus  pieux  Religieux  de  fa  Congrégation. 
)oux,  poli,  aflrable,  il  procuroit  par  fes 
foins  des  charités  aux  pauvres.  Refpeâé 
dans  fon  Monaftère  &  dans  la  ville ,  il  j 
a  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  Se 
y  a  compofé  neuf  volumes  de  THiftoirc 
Littéraire  de  la  France ,  §c  d'autres  cxcel- 

§S4 
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lens  Ouvrages.  Ce  favant  Religieux  pa^ 
fon  mérice  &  par  le  long  féjour  qu'il  a  niic 
au  Mans,  a  acquis  un  rang  diftingué  parmi 
le  grand  nombre  de  Savans  qui  honorenc 
celte  Province. 


Gabri ELLE- Emilie  de  Breteuii  , 
Marquife  du  Châcelec-,  s  acquit  par  fon 
mérite'  Teftime  univerfellç  de  l'Eutope 
fkvante  ^  &  fa  mémoire  fera  toujours  pré- 
cieufe  à  ceux  qui  ont  été  â  portée  de  voir 
rétendue  de  fon  efprit  &  la  grandeur  de 
fon  ame.  Elle  mourut  âgée  de  4}  ans. 

On  rapporté  un  trait  qui  doit  rendre  fon 
fouvehir  précieux  aux  cœurs  bienfàifans. 
Un  Auteur  ayant  été  renfermé  pour  avoir 
écrit  contre  elle^  la  eénéreufe  Marquife 
écrivit  en  fa  faveur  &  mi  procura  fon  clac- 
gifement. 

Nicolas  Freret,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  Royale  des  fielles-Leitres  y 
fut  par  fa  vafte  &  profonde  érudition  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  TEurope  ;  il 
mourut  à  Paris  âgé  de  6 1  ans.  Doué  d'une 
ame  fenfible ,  genéreufe  &  défintéreÛee  ; 
fils  tendre  &  rdfpeâueux  ^  homme  Se  Ci- 
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toyen ,  jufte  eftimateur  du  mérite  j  ver-« 
tueax  par  principe  ,  mais  fans  effort  j  capa- 
ble de  garder  des  fecrets  j  ami  fur,  bien- 
faifant,  fidèle,  il  chériflbit  les  occafions  de 
rendre  fervice ,  au  point  d'avoir  de  la  te- 
connoiflànce  pour  ceux  qu'il  obligeoic.  Les 
tréibrs  de  fon  érudition  s'ouvroient  à  qoi^ 
conque  le  confultoit.  Charmé  de  contribuer 
aux  progrès  des  Gens  de  Lettres ,  il  leur 
communiquoit  avec  plaifir  fes  propres  idées; 
Ces  fortes  de  fecours  n'étoient  pas  les  feuls 
qu'il  leur  prodiguoit.  Sa  mort  a  fait  perdre 
un  Bienfaiteur  à  plus  d'une  famille,  qui 
trouvoient  en  lui  des  relfources  aufli  promp- 
tes que  fecrètes. 

Si  c'eft  vivre  que  dé  penfer  ,  perfonne 
n'a  vécu  plus  long-rems  que*  cet  homme 
célèbre. 


Claude- Hubert  Jaillot  ,  Prêtre  de 
rOratoire  ,  né  à  Paris ,  fut  envoyé  à  la 
Rochelle ,  où  il  vécut  d'abord  ifolé  &  prei^ 

Su'inconnu.  Enfin  il  fortit  de  fa  retraite  où 
avoit  long-tems  interrogé  les  oracles  de 
la  Religion ,  il  fe  montra  pour  les  annon*» 
cer  en  ^public ,  &  il  les  annonça  avec  le 
plus  grand  fuccès. 

Devenu  Curé  de  l»  Paroifle  de  Stj-Sau- 
veur ,  il  en  jemplic  touî.  1^.  devoirs ,  il  em-. 
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braâà  tous  les  détails.  Uexercice  affidu 
de  fondions  toujours  renai(!kntes  >  traçoie 
dans  une  de  fes  journées  l'image  de  toutes 
les  autres. 

Sa  bonté  égala  fon  zèle.  Quoiqu'il  n'ai« 
snât  pas  rembarras  des  affaires ,  il  fàcrifioic 
toujours  fes  répugnances  au  plaifir  d'être 
Utile  &  i  l'obligation  de  fetvir  l'innocence 
ppprimée  &  la  juftice  fans  appui.  Père  des 

Îauvres  par  état  »  il  foutint  noblement  ce 
eau  titre  ;  le  fentiment  de  leurs  peines 
ibnoit  en  queloue  forte  de  leur  cœur  pour 
padèr  dans  le  hen  y  fa  main  libérale  s'ou* 
vroit  toujours  fur  eux.  Le  Temple  du  Sei-^- 
gneur  n'eut  pas  moins  de  part  à  la  géné«r 
solité  de  fon  Miniftre  y  l'Eglife  de  St  -Sau- 
veur» brûlée  en  1705  ,  étoit  fortie  de  fes 
cendres  ;  mais  ce  vafte  édifice  attendoit 
des  mains  de  l'Ârtifte  les  embellifTemens 
qui  lui  manquoient  \  la  piété  du  P.  Jaillot 
iorma  le  projet  de  cette  décoration ,  fon 

Î[oût  en  arrangea  le  deffîn ,  une  partie  de 
es  revenus  mt  employée  à  l'exécution. 
Bien-tot  les  yeux  furent  frappés  du  fpeda* 
de  d'un  Sanéhiaire ,  dont  l'éclat  retrace  en 
quelque  forte  la  Majefté  'fuprème  qu'on  y 
jrévère ,  6c  confacre  à  jamais  la  religion  de 
celui  qui  l'a  fait  élever. 

Bienfaifant  &  généreux ,  le  Père  Jaillot 
ie  conduifoit  encore  avec  beaucoup  de  fa- 
^efle.  La  prudence  dirigea  toutes  fes  demain 


-     F    11   A   N    Ç-.O-I  «-E.  '(^51 

ches.  Dans  fa  Paroiflè  y  il  ne  prit  jamais  ù 
ton  de  ces  réformateurs  bruyans,  qui  arment 
la  verra  de  foudres  &  la  fon(  haïr  -y  qui  veu« 
lenr  corriger  les  coupables  >  &  ne  favenc  aue 
les  humilier.  Il  remédioit  au  mai  fourde-^ 
xnenr  ;  rigide  partifan  de  i  prdrj&  ,  mai$ 
homme  de  bien  fans  fait»  »  il  faifoic  U 
guerre  au  vice  &  non  aux  boiximes ,  qui 
étant  plus  faibles  que  méchans  »  méf  itçnt 
dans  leur  chute  encore  plus  de  commifér 
ration  que  de  colère. 

Aux  vertus  morales  ,  le  P.  Jaillot  rcu- 
niffoit  les  qualités  de  lefprit  5  fes  talens 
lui  ouvrirent  la  porte,  de-  l'Académie  de 
la  Rochelle.  Sans  être  Poète,  il  badinoit 
quelquefois  avec  les  Mufes^  fon  goût  le 
portoit  toujours  vers  la  naïveté  &  l'enjoue- 
ment ,  &  dans  quelques-unes  de  fes  piè- 
ces on  eût  reconnu  le  génie  de  Clément 
Marot  fans  Tauftère  décence  qui  les  ac- 
compaçnoit.  Mélancolique  &  un  peu  fom- 
bre ,  il  fe  permettoit  toutefois  des  épan- 
chemens  de  gaieté  dans  la  converfation , 
qu  il  adaifonnoit  de  traits  faillans  &c  de 
réparties  heureufes.  On  lui  demanda  quel- 
ques traits  hiftoriques  touchant  la  Ville  » 
pour  les  enchâfler  dans  les  Ephémérides 
Rocheloifes.  M.  le  Comte  de  Matignon  , 
Gouverneur  de  la  Rochelle  &  du  Pays 
d' A  unis ,  qui  laimoit  beaucoup,  lui  repré- 
fenta  qu'il  conviendroit  d'augmenter  fon 
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Junmal  Hiftorique ,  &  de  faire  de  cette 
efquiiTe  un  grand  tableau. 

Ce  fiic  à  fa  mort  que  fe  <léveIoppa  pdn« 
cipalement  ce  fonds  d'eftime  &  daffeâion 
que  tout  le  monde  avoit  pour  lui*  Sa  ma- 
ladie avoit  excité  des  allarmes  générales, 
ù,  mort  caufa  un  deuil  univerfeC  Le  jour 
deftiné  à  la  cétémonie  de  fes  funérailles , 
fut  un  jour  de  triftefle  &  d  amertume  : 
qu'on  eft  digne  d  éloges  quand  oa  eft  loué 
par  l'éloquence  de  la  douleur  ! 


Fin  du  premier  TomCé 
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